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avertissement : 


A communication  des 
Arts  ôc  des  Sciences  eft 
fi  bien  établie  entre  les 


Anglois  & nous , qu’il 
:ft  prefque  indifferent  pour  leur 
ivantage  & pour  le  notre , de 
laquelle  des  deux  Nations  vien- 
ne un  bon  Ouvrage.  Il  pafle 
iLilîi  - tôt  chez  l’autre  par  une 
prompte  tradu&ion  , & depuis 
ong-tcms  toutes  nos  richefles 
littéraires  font  devenues  corn- 
nunes.  N’examinons  point  qui 
l’eux  ou  de  nous  ont  mis  le  plus 
u (qu’à  prêtent  dans  cette  forte 
le  commerce.  C’efi:  un  intérêt 
l’honneur  , que  je  trouve  bien 
noins  important  que  celui  de 
utilité. 

Ainfi  M.  Mîddletor.  a du  s’at- 
endre  , en  publiant  la  Vie  de 

Tome  /.  a 
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Cicéron,  que  par  le  fort  de 
tous  les  bons  Livres  d’Angleter- 
re , le  lien  ne  tarderait  point  à 
paraître  en  François.  Mais  cou- 
noiflant  le  goût  des  deux  Na- 
tions , il  a prévu  fans  doute  qu’il 
n’y  conferveroit  pas  exactement 
la  même  forme.  Je  ne  parle  pas 
feulement  de  celle  qui  conlîfte 
dans  le  tour  de  l’expreflion  , de 
qui  n’a  pu  manquer  de  recevoir 
des  changemens  d’autant  plus 
confiderables  , qu’en  fuppofant 
Je  ftile  de  M.  Middleton  fort 
élégant  dans  fa  langue  , cet 
exemple  prouveroit  feul  que  le 
goût  ae  l’Elégance  cftforc  diffé- 
rent dans  la  notre.  Nous  aurions 
peine  à nous  faire  goûter  , fur 
tout  dans  le  ftile  hiftorique  , par 
des  phrafes  d'une  longueur  ex- 
traordinaire , de  par  ce  grand 
nombre  de  particules  de  de  con- 
jondtions  grammaticales  qui  font 
comme  l’ornement  du  ftile  An- 
glois.  Le  But  9 le  So  that , le 
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Therefore  3 &c.  y reviennent  prcf- 
qu’à  chaque  ligne  , Sc  fervent 
peut-être  utilement  à foutenir 
l’attention  du  Letfeur , en  le  for- 
çant d’aller  bien  loin  pour  trou- 
ver la  fin  d’une  phrafe  ou  d’une 
penfée  ; mais  cet  avantage  cft 
payé  trop  cher , quand  c’eft  com- 
me je  le  penfe  , au  prix  de  la  net- 
reté  , du  feu , & de  l’agrément , 
ui  ne  peuvent  gueres  fe  trouver 
ans  ce  perpétuel  enchaînement 
le  périodes.  J’avouerai  néan- 
noins , pour  ôter  l’air  de  criti- 
[ue  à cette  remarque , que  la 
.angue  Angloifea  des  propriétés 
ui  peuvent  y faire  fupporter  ce 
u’on  n’aimeroit  pas  dans  la  nô- 
■e.  (a) 


l 


(a)  Le  feul  ufage  qui 
it  tirer  aux  Pronoms 
ir  genre  de  la  per- 
me  & non  de  la  cho- 
, fert  à mettre  de  la 
rté  dans  bien  des 
rafes  , qui  ne  fe- 
ent  point  intelligi- 
s en  François  aveç 


la  meme  conftruétiou. 
Après  avoir  parlé  en 
François  de  Cicéron  & 
de  Terentia , fi  je  dis 
que  je  fuis  entré  dans 
la  chambre  , je  ne  me 
fais  point  entendre  , 
parce  que  le  pronom 
fa  tirant  fon  genre  de 

aij 


iv  AVERTISSEMENT. 

Mais  n’ayant  fuivi  pour  le  fti- 
le,  que  les  loix  communes  de 
la  traduction , telles  que  M.  Mid- 
dleton  fe  les  eft  lui-même  impo- 
fées  dans  fa  Préface  , je  ne  m’ar- 
rête ni  à faire  valoir  ma  méthode 
ni  à la  juftifier.  Les  changement 
dont  j’ai  parlé  font  d’une  autre 
nature. 

Il  n’en  eft  pas  d'une  Hiftoirc 
comme  d’un  Ouvrage  de  Poëlic 
ou  d’Eloquence , dont  le  mérite 
confifte  proprement  dans  les 

t , ». 

delà  perfonne , il  faut 
nécdîairement  que  her 
room  foit  la  chambre 
d’une  femme;  comme 
his  room  feroit  infail- 
liblement celle  d’ua 
homme.  La  Langue 
Angloifc  a quantité  de 
ces  ufages  , qui  font 
de  véritables  richeffes, 
& qui  peuvent  faire 
comprendre  que  ce 
n’eft  point  par  les  mê- 
mes voies  qu’on  fe 
rend  clair  dans  la  nô- 
tre» 


chambre,  il  demeure 
Incertain  fi  c’eft  dans 
la  chambre  du  mari  ou 
la  femme  que  je  fuis 
entré.  Mais  en  An- 
glois , lorfque  j’ai  dit 
ker  room  . on  entend 
tout  d’un  coup  que 
ç’eft  la  chambre  de  Tc- 
rentia  ; & dans  quel- 

Îiue  endroit  de  la  phra- 
e que  ce  mot  foit  pla- 
cé , il  n’eft  pas  fujet  à 
la  moindre  équivoque, 
parce  que  le  "enre  du 
prQnom  for  fc  prenant 
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AVERTISSEMENT.'  V 
|>enfécs  8c  dans  J exprcffion.  Un 
Traducteur  qui  entreprend  de 
tendre  en  François  les  Odes 
d’I-Iorace  ou  le  Panégyrique  de 
Xdine  y s’attache  autant  qu’il  eft 
poffible  à les  repréfenter  tels 
«u’ils  font , 8c  ne  doit  efperer  de 
iuccès  que  par  cette  voie.  Dans 
la  traduction  d’une  Hiftoirc , c’eft 
■si  la  repréfentation  des  faits  qu’il 
faut  s’attacher  ; 8c  l’intérêt  de  la 
clarté  , de  la  précifion  8c  de  la 
juftefle  , peut  quelquefois  obli- 
ger le  Traducteur  d’abandonner 
la  route  de  fon  Original , lorf- 
qu’il  en  découvre  une  plus  fure 
pour  donner  ces  trois  qualités 
a fa  narration.  Ainfi  quoique 
l’Ouvrage  de  M.  Middleton  puifle 
les  avoir  dans  fa  Patrie  , il  m’a 
paru  que  pour  fuivre  le  goût 
de  la  mienne , il  y avoit  à faire 
quelques  réformations  qui  n’in- 
tererfent  point  la  fidelité  des 
faits. 

. 1°.  Ses  réflexions  m’ont  para 

• • » *" 

• a.  nj 
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quelquefois  trop  étendues  , &: 
j’ai  pris  la  liberté  d’en  refier- 
rer  plufieurs  dans  leur  fubf- 
tance. 

iù.  Elles  tombent  quelque- 
fois lur  la  Religion  , fur  le  Gou- 
vernement , ou  fur  divers  points 
qui  font  toujours  délicats  pour 
un  François , Sc  je  n’ai  pas  fait 
difficulté  d ’en  fupprimer  quel- 
ques-unes qui  m’ont  paru  trop  li- 
bres. 

3°.  M.  Middleton  ayant  pris 
plaifir  à s’étendre  dans  l’extrait 
de  plufieurs  Harangues  de  Ci- 
céron , j’ai  crû  que  les  plus 
beaux  traits  d’Eloquencc  qui  n’a- 
voient  point  un  rapport  immé- 
diat au  fond  de  cette  Hiftoi- 
re , n’y  pouvoient  faire  une  fi- 
gure agréable.  Je  me  fuis  ima- 
giné au  contraire  qu’ils  n’y  jet- 
toient  que  de  la  langueur  en 
interrompant  la  narration  , 5c  je 
n’y  ai  laifTé , par  cette  raifon , que 
ce  qui  m’a  paru  lié  néceffaire- 
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ment  au  fujet.  Lorfque  les  Ou- 
vrages de  Cicéron  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , il  me 
femble  que  ce  n’cft  point  dans 
PHiftoire  de  fa  vie  qu’il  faut  les 
chercher. 

Mais  autant  que  j’ai  pris  foin 
de  retrancher  tons  les  orncmens 
fuperflus , autant  je  me  fuis  ef- 
forcé de  conferver  tout  ce  qui 
peut  donner  un  jufte  éclat  au  ca- 
ractère de  Cicéron.  Ainli  en  fup- 
primant  d’inutiles  lambeaux  de 
fes  Harangues , je  me  fuis  bien 
gardé  de  toucher  aux  fommai- 
res  des  fujets  , 8c  aux  circonftan- 
ees  que  M.  Middleton  a recueil- 
lies pour  éclaircir  les  tems  8c  les 
occaiions  où  elles  ont  été  pro- 
noncées. Ces  détails  font  d’au- 
:ant  plus  glorieux  pour  Cicéron  , 
^u’on  lui  voit  prefque  toujours 
jrendrc  la  défcnfe  de  l’infortune 
)u  de  la  vertu , & que  dans  un 
!i  grand  nombre  de  Plaidoyers 
}u’il  nous  a laiiïes , il  n’y  a que 


Digitized  by  Google 


vis  j AVERTISSEMENT. 

l’amour  de  la  Patrie  qui  l’ait  ar- 
mé quelquefois  contre  de  mau- 
vais Citoyens  qui  la  deshono- 
roient  par  leurs  vices,  ou  qui 
chcrchoicnt  à l’opprimer.  De 
toutes  ces  obfervations  on  con- 
clura que  je  me  fuis  moins  atta- 
ché à fu ivre  fervilcmcnt  mon 
Original  qu’à  lui  donner  une  for- 
me qu’on  puifTe  goûter  en  Fran- 
ce ; &;  c’eft  précifément  l’idée 
que  je  veux  faire  prendre  de  ma 
Traduction. 

On  fera  furpris , à la  premiers 
vue  , que  l’Hiftoirc  d’un  homme 
qu’on  ne  fe  repréfente  ordinai- 
rement que  fous  l’idée  d’un  Phi- 
lofophe  & d’un  Orateur  , ait  pu 
fournir  la  matière  de  quatre  Vo- 
lumes ; mais  ceux  qui  ne  con- 
noiflent  Cicéron  que  fous  ces 
deux  titres , en  auront  plus  de 

Îilaifir  à voir  qu’ils  ne  font  que 
a moitié  de  fon  caractère.  Aufli 
le  principal  mérite  de  M.  Mid- 
dleton  dans  cet  Ouvrage  eft-il 
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d’avoir  rafTemblé  avec  autant  de 
jugement  que  de  foin  , tout  ce 
«qui  peut  fervir  à donner  une  idée 
complette  de  Ton  Héros.  11  ne 
manque  rien  au  foin  qu’il  a pris 
de  recueillir  mille  traits  difpcr- 
fés , qui  s’étoient  comme  déro- 
bés jufqu’aujourd’hui  à la  vue 
des  Commentateurs  & des  Hi- 
ftoriens  j Se  la  maniéré  dont  il  les 
emploie  efl  toujours  fi  judicieu- 
fe  , qu’il  ne  s’écarte  nulle  part 
de  Ton  projet.  S’il  entre  nécef- 
fairement  dans  fa  narration  quel- 
que partie  de  l’Hifloire  Romai- 
ne , c’efl  avec  une  fubordina- 
tion  fi  confiante  &;  un  rapport  fi 
fidèle  au  but  de  fon  travail , qu’on 
fent  à tous  momens  qu’il  n’y  mê- 
le rien  d’étranger.  Cette  fage 
réferve  -étoit  d’autant  plus  diffi- 
cile que  le  fiécle  de  Cicéron 
étant  celui  des  plus  grands  évene- 
mens  de  l’Hiiloire  de  Rome  , il 
étoit  afTez.  naturel  de  fe  laifiêr 
féduire  par  les  objets  brillans  qui 

a v 
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fe  préfentoient  fans  celle  à fa 
plume , èc  de  facrifier  quelque- 
fois la  jultelïe  aux  ornemens. 

Il  a porté  fi  loin  le  fcrupule,' 
qu’on  s’elt  plaint  de  le  trouver 
trop  réfervé  fur  les  louanges  de 
quelques  grands  Hommes , que 
le  commun  des  Lecteurs  connoîc 
moins  par  leurs  vices  que  par 
leurs  vertus.  Tels  font  Pompée, 
Jules  Célàr,  M.  Caton , M.  Bru- 
tus , dont  les  noms  font  deve- 
nus fi  refpeétables , qu’on  ne  les 
prononce  gueres  fans  éloges. 
M.  Middleton  % attaché  fans  ccC- 
fe  à fuivre  le  fil  de  la  vérité  , ne 
rcprelente  ordinairement  fes  Ac- 
teurs que  par  le  rapport  qu’ils 
ont  à l’évenement  qu’il  racon- 
te, èc  ne  fe  croit  point  obligé 
de  rappeller  des  vertus  étrangè- 
res à fon  fujet , pour  compenfer 
dans  leur  caractère  les  vices  ou 
les  fautes  par  lcfquels  ils  appar- 
tiennent à fHiltoire  qu’il  écrit. 
Il  me  paroît  plus  naturel  de  le 
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juftifier  par  cette  raifon , fur  tout: 
après  la  déclaration  qu’il  fait 
dans  fa  Préface  d’écrire  fans  au- 
cune vue  d’intérêt  6c  de  ne  fa- 
vorifer  aucun  Parti , que  de  lui 
reprocher  avec  un  Critique  d’a- 
voir tenu,  fuivant  les  idées  de  fa 
Nation  , la  balance  un  peu  iné- 
gale entre  les  Partifans  de  les 
Ennemis  de  certains  principes , 
du  , ce  qui  feroit  peut-être  plus, 
'raifemblable  , d’avoir  voulu 
aire  valoir  fon  Héros  aux  dé- 
icns  de  ceux  qui  étoienc  comme 
es  Rivaux  de  fa  gloire.  Pour  moi , 
ui  n’ai  pu  m’empêcher  de  recon- 
oître  qu’il  a donné  quelque  ap- 
arcnce  de  fujet  à ce  reproche, 

: puis  dire  du  moins  , après  l’é- 
.îae  que  j’ai  faite  de  fon  Ouvra- 
e , que  s’il  n’a  pas  rapporté  tout 
2 qu’on  trouve  dans  les  Hifto- 
ens  Romains  à l’avantage  de 
ompée  , de  Jules  Céfar,  ôcc.  il 
e leur  attribue  rien  qui  ne  foie 
-ouvé  par  des  témoignages  in-  - 
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eonteftables  ; de  forte  que  s’il  peut 
être  accufé  de  quelque  chofc  r 
c’ell  uniquement  de  n’avoir  pas 
donné  plus  d’étendue  à leur  ca- 
ractère. Mais  il  relie  à fçavoir  s’iL 
le  devoir,  & jufqu’à  quel  point 
un  Hiftoricn  particulier  doit  s’é- 
tendre fur  ce  qui  n^ell  point 
edentiel  à fon  fujet.  On  s’apper- 
cevra  que  cette  obfervation  re- 
garde principalement  Pompée  y 

3 ni  n’eit  pas  toujours  digne  ici 
u nom  de  Grand  , ni  dans  la 
conduite  ni  dans  fes  intentions. 

Avec  quelque  foin  que  M. 
Middleton  ait  cherché  parmi  les- 
Ecrivains  modernes , ce  qui  pou- 
voir fervir  à fon  entreprife , il 
paroît  avoir  ignoré  que  les  Mé- 
moires de  notre  Académie  des 
Infcriptions  &C  Belles  - Lettres , 
renferment  quantité  d’excellen- 
tes DilTertations,  dont  il  pou- 
voir tirer  beaucoup  d’utilité- 
Combien  n’auroit-il  pas  trouvé 
d’éclaircillèmens  pour  diverfes 
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parties  de  Ton  fujet  dans  les  re- 
cherches de  M.  l’Abbé  Couture 
fur  la  vie  privée  des  Romains  ? 
En  parlant  li  fou  vent  de  l’emploi 
que  Cicéron  faifoit  de  Ton  tems  , 
des  vifites  qu’il  recevoir  le  ma- 
tin , de  Tes  exercices  au  Barcau  , 
de  fes  amufemens  à la  campagne  , 
ne  feroit-il  pas  à.  fouhaiter  qu’il 
eut  orné  fa  narration  de  quelques 
détails  qui  puffent  faire  connoitre 
les  ufages  Romains , fur  tout 
lorfque  c’cft  aux  Ouvrages  mê- 
mes de  Cicéron  qu’on  eft  rede- 
vable d’une  partie  de  ces  lu- 
mières. 

Au  défaut  de  ce  foin  , il  ne 
fera  pas  inutile  ici  pour  l’intelli- 
gence d’une  infinité  d’endroits 
le  notre  Hiftoire  , de  remarquer 
pie  les  Romains  avoient  été 
jnatre  cens  foixante  ans  fans 
onnoître  dans  la  journée,  que  le 
natin , le  midi  & le  foir.  Encore 
a L oi  des  douze  (a)  Tables  ne 

(/*)  Plin.  Hift.  nat.  1,  7.  c.  60. 


xiv  AVERTISSEMENT. 
fait- elle  mention  que  du  lever 
du  coucher  du  Soleil  , &:  ce 
ne  fut  que  quelques  années 
après  , que  l’Huiflier  du  Con- 
ful  publia  le  midi  à haute  voix. 
Laiüons  les  dégrés  par  lefqiiels 
on  fortit  de  ce  grolîier  ulage. 
Mais  au  tems  de  Cicéron  les  Ro- 
mains fe  fervoient  de  Cadrans 
folaircs  , & de  Clepfydres  ou 
d’Horloges  d’eau,  qui faifoien.t le 
partage  des  heures.  Il  y avoic 
douze  heures  au  jour  , tantôt 
plus  longues  & tantôt  plus  cour- 
tes, fuivant  la  diverfité  des  fai- 
fons.  Les  fix  premières  étoient 
depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à 
midi  , les  fix  dernieres,  depuis 
midi  julqu’à  la  nuit;  & pour 
avertir  les  Peres  de  famille  de 
l’heure  qu’il  étoit , il  y avoic 
communément  dans  la  maifon  un 
Efclavc  qui  n’avoit  point  d’autre 
emploi  que  celui  a’obferver  les 
heures. 

L’ufage  des  gens  du  monde 
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ëtoit  d’employer  la  première 
heure  du  jour  à faire  leur  cour 
à.  leurs  Supérieurs,  c’eft-à-dire, 
le  Peuple  aux  Magiftrats,  & les 
Magiilrats  mêmes  aux  Riches. 
On  en  trouve  la  preuve  dans 
tous  les  anciens  Ecrivains.  Ju- 
venal  fait  une  peinture  fort  vive 
de  ces  vifites.  Il  met  les  Courti- 
fans  en  campagne  de  grand  ma- 
tin , {a)  ëc  ne  leur  donne  pas 
même  le  loifir  d’attacher  leurs 
jarretières  & les  v cordons  de 
leurs  fouliers.  Martial  8c  Pline 
le  jeune  ne  donnent  pas  moins 

t 

(a)  Habct  Trebius  propter  quod  rumperc 
fomnum 

Debeat  & ligulas  dimittere , follicicus-ne 
Tota  falutatrix  jam  Turba  peregerit  orbem 
Sideribus  dubiis , aut  illo  teirtpore  quo  fe 
Irigida  circumagunt  pigri  farraca  Bootar. 

Sat.  5. 

Quod  porro  Officîum  , ne  nobis  blandiar , ant 
quod 

Pauperis  hîc  meritum  eft  , fi  curet  nofte  togatus 
Currere  ! Cuin  Prætor  li&orem  impcllat  & ire 
Præcipitem  jubeat , dudum  vigilanribus  aftris  : 
Me  prior  Albanam  aut  Modiam  collega  falutet, 

Sat.  3. 
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d’agrément  [a)  à leurs  defcrip- 
tions.  Ces  trois  Auteurs  vivoicnC 
à la  vérité  Tous  les  Empereurs 
Domitien  , Nerva  èc  Trajan  ; 


(a)  Martial  fe  plaint 
d’un  Seigneur  Romain 

?iui  n’avoit  pas  agréé 
a vifite:  Depuis  votre 
retour  de  Lybie  , lui 
dit-il,  je  fuis  venu  cinq 
fois  de  fuite  à votre 
porte  , fans  avoir  pû 

fiarvenir  à vous  donner 
e bon  jour  : vos  gens 


m'ont  toujours  dit,  ou 
que  vous  do-miez  en- 
core, ou  que  vouscticz 
déjà  en  affaire.  Je  vois 
bien  , Seigneur , A fer, 
ce  que  c’eft  ; vous  ne 
voulez  point  de  mon 
bon  jour.  Hé  bien , je 
vous  donne  le  bon  foir 
& yous  dis  adieu  : 


Dicere  de  Libycis  reduci  tibi  gentibus,  Afer, 
Continuis  voluiquinque  diebus,  ave: 
Non  vacat  aut  dormit , diétum  eff:  bis , terque 
reverfo  ; 

Jam  fatis  eft  : nos  vis , Afer,  avcrc  , va!* 


Pline  le  jeune  appelle 
cette  mode  de  courir 
avant  le  jour  chez  les 
Grands  Seigneurs  Of 
ficta  antelucana  , &C 
rapporte  à ce  (ujet 
l’Hiftoire  de  Caton  , 
qui  en  revenant  de  fou- 
per  en  Ville avoit  été 
trouvé  ivre  par  une 
troupe  de  ces  Difeurs 
de  bon  jour.  Il  ajoute 
qu’ils  eurent  tant  de 


refpeél  pour  fa  vertu  , 
quoiqu’elle  ne  parût 
gueres  dans  cette  occa- 
lion  , qu’ils  fe  retirè- 
rent en  filence , non 
moins  honteux  que  (i 
Caton  les  eut  trouvés 
eux  mêmes  en  faute  r 
Putares  non  ab  iilis 
Catoncm , fed  illos  à 
Catonc  deprehenfos. 
Lib.  }.  Ef.  il. 
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AVERTISSEMENT,  xvij 
mais  ce  qu’ils  difent  de  ccs  fa  lu- 
tations , le  pratiquoit  au  (fi  régu- 
lièrement du  tems  de  la  Répu* 
blique*  Giceron  en  parle  dans 

Îdufieurs  endroits,  mais  fur  tout 
orfqu’il  cxcule  Cœlius  de  ce 
que  contre  Pufage  des  Romains, 
il  habitoit  une  autre  maifon  que 
celle  ou  demeuroit  fon  Pcrc.  Il 
n’a,  dit-il , quitté  la  maifonpa- 
ternelle  que  pour  s’approcher  de 
nous,  &c  pour  être  plus  à portée 
de  nous  faire  fa  cour. 

Voilà  ce  qui  remplifloit  à Ro- 
me la  première  heure  du  jour, 
& très  fou  vent  la  fécondé  auffi.- 
Mais  ii  c’étoit  une  coutume  , ce 
n’étoit  pas  une  loi  indifpenfable. 
Les  gens  de  Lettres , les  gens 
d’AfTaires  , les  Négoc:ans  , n’a- 
voient  garde  de  prodiguer  des 
momens  fi  précieux. 

Pour  la  troisième  heure , qui 
répondoit  à nos  neuf  heures  du 
matin  , elle  étoit  toujours  em- 
ployée aux  affaires  du  Barcau, 
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xviij  AVERTISSEMENT. 
excepté  dans  les  jours  que  la  Re- 
ligion avoit  coniacrés  au  repos, 
ou  qui  étoient  deftinés  à des 
chofes  plus  importantes  que  les 
Jugemens,  telles  que  les  Comi- 
ces (a).  Nous  fommes  aujour- 
d’hui au  5 d’Août,  difoit  Cicé- 
ron aux  Juges,  (b)  ôt  vous  avez 
commencé  à vous  aflçmblcr  à 
neuf  heures.  Martial  ( c ) rend 
témoignage  que  cet  ordre  étoit 
le  même  de  fon  tems.  Ceux  qui 
ne  fe  trouvoient  point  aux  Plai«* 
doyeries  comme  Juges,  comme 
Parties  , comme  Avocats  oïl 
comme  Solliciteurs,  y a (lift  oient 
comme  Spectateurs  Auditeurs, 
&;  même  comme  Juges.  » Sça- 
chez,  dit  Cicéron,  aux  Séna- 
» teurs  qui  compofoient  l'ALTcrn- 
« blée  devant  laquelle  il  accu- 

» 

(«)  Feriis  jurgia  & Tant  Sextiles  ; hora 
lites  amovento  , eaf-  tertia  convenire  cœpi- 
<]ue  in  fainiliis  , ope-  ftis. 
ribuspatratishabcnco.  (e)  Exercer  raucos 
C uer.  de  L?g.  i.  tertia  caufulicos. 

: (fy  Nonæ  hodic  *. 
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« Toit  Verrès , que  fi  vous  ne  ju- 
» gez  pas  Verrès  comme  vous 
» îe  devez,  le  Peuple  Romain 
33  qui  m’entend  vous  jugera 
3’  vous-mêmes , 5c  que  fi  vous 
33  faites  grâce  au  coupable , il 
3>  n’y  en  aura  point  à efpercr 
33  pour  vous.  En  effet,  dans  les 
Procès  particuliers  , comme  ils 
fe  plaidoient  dans  les  Temples , il 
n’y  avoit  gueres  que  les  amis  des 
Accufateurs  &des  Accufés  qui  s’y 
trouvaient  : mais  quand  c’étoit 
une  affaire  où  le  Public  étoit  inte- 
reffé  , par  exemple,  quand  un 
homme  au  fortir  de  la  Magiftra- 
ture  étoit  accufé  d’avoir  mal 
gouverné  fa  Province  ou  mal: 
adminiftré  les  deniers  publics , 
d’avoir  pillé  les  Alliés  oif  donné 
quelque  atteinte  à la  liberté  de 
les  Concitoyens,  alors  la  Place 
où  les  caufes  fe  plaidoient  étoit 
trop  petite  pour  contenir  tous 
ceux  que  la  curiofité  y attiroit.  Si 
ccs  grandes  Caufes  manqu oient  * 
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ce  qui  arrivoit  rarement  depuis 
que  les  Romains  Furent  en  pod- 
felfion  de  la  Sicile , de  la  Sar- 
daigne , de  la  Grèce , de  la  Ma- 
cédoine, de  l’Afrique  , de  TA- 
lie  , de  l’Efpagne  £e  de  la  Gaule , 
on  n’en  paîfoit  pas  moins  la  3e, 
la  4c  ôc  la  5e  heure  du  jour  dans 
les  Places } 6c  malheur  alors  aux 
Magiltrats  dont  la  conduite  n’é- 
toit  pas  irréprochable.  La  mé- 
difance  les  épargnoit  d’autant 
moins  qu’il  n’y  avoit  aucune  loi 
qui  les  mît  à couvert.  Jufqu’au 
regne  de  Tibcre , qui  voulut  que 
les  difeours  6c  les  entretiens  con- 
tre le  Gouvernement  fuirent  pu- 
nis comme  les  actions , on  par- 
loit  librement  des  perfonnes  les 
plus  refpettables  (a). 

Quoique  tous  les  Citoyens, 
généralement  parlant,  donnad- 
fent  ces  trois  heures  à la  Place 
publique  6c  à ce  qui  s’y  pafloit, 

(a)  Lege  majeftaris  di&a  impune  erant, 

fada  arguebaatuc  , Tacit.  Ann.  1. 

( 

V 
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AVERTISSEMENT,  xxj 
il  y en  avoit  cependant  de  plus 
aiîidus  que  les  autres.  Horace  les 
appelle  Forenfes.  Plaute  & Prif. 
cien , Subbajilicani  ; & M.  Cœ- 
lius  écrivant  à Cicéron , Subro~ 
Jîrani  ou  Subroflrarii.  Ils  a voient, 
dit-il , fait  courir  (a)  le  bruit  que 
vous  aviez  été  tué  le  5 de  Mai. 
Les  autres , moins  oifffs , s’ocçu- 
poient  fuivant  leur  condition, 
leur  dignité  , & leurs  defleins. 
Les  Chevaliers  faifoient  la  Ban- 
que , tenoient  regiftre  des  Trai- 
tés & des  Contrats  légitimes. 
Les  Prétendans  aux  Charges  8c 
aux  honneurs  piandioient  les 
fuffrages.  Ceux  qui  avoient  avec 
eux  quelque  liaifon  d’amitié , do 
fang , de  Patrie,  ou  de  Tribu,  les 
Sénateurs  mêmes  de  la  plus  hau- 
te confidération , par  affection 
ou  par  complaiiance  pour  ces 
Candidats , les  accompagnoienc 
dans  les  rues , dans  les  Places , 

(a)  Te  ad  Non.  Jan.  Iorum  capiti  fie , dif- 
ÿubroflrarii , cjuod  il-*  iîparunt  periifTç, 


xxij  AVERTISSEMENT. 
dans  les  Temples , 6c  les  recom- 
mandoient  à tous  ceux  qu’ils  ren- 
controient  j 6c  parce  que  c’é- 
toit  une  politelTe  chez  les  Ro- 
mains d’appcllcr  les  gens  par 
leurs  noms  6c  par  leurs  liirnoms , 
6c  qu’il  étoit  impoflible  qu’un 
Candidat  fe  fut  mis  tant  de  dif- 
férens  noms  dans  la  tête , ils 
avoient  à leur  gauche  des  No- 
menclateurs  qui  leur  fuggeroient 
tors  les  noms  des  patïans.  Si 
dans  ce  tcms-là  quelque  Magi- 
strat de' distinction  revenoit  de 
la  Province , on  fortoir  en  foule 
de  la  Ville  pour  aller  au-devant 
de  lui  , & on  l’accompagnoit 
jufques  dans  fa  maifon  , donc 
0:1  avoit  pris  foin  d’orner  les 
avenues  de  fleurs  6c  de  feftons. 
De  même  fi  un  ami  partoit  pour 
les  Pays  étrangers  , on  l’elcor- 
toit  le  plus  loin  qu’on  pouvoit , 
on  le  mettoit  dans  fon  chemin , 
6c  l’on  faifoit  en  préfcnce  des 
prières  êc  des  vœux  pour  le  fuc- 
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ces  de  fou  voyage , 8c  pour  Ton 
heureux  retour.  Enfui  venoic  la 
lixiéme  heure  du  jour  ; chacun 
fongeoit  à Te  retirer  chez  foi, 
dînoit  legerement , (a)  8c  faifoic 
Ja  méridienne. 

On  croyoit  avoir  bien  em- 
ployé le  jour  , fuivant  l’Epi- 
grammc  de  Martial , (b)  lorf- 
qu’on  avoit  donné  les  fix  premiè- 
res heures  aux  affaires.  Ce- 
toient  donc  deux  differens  per- 
fonnages  que  les  Romains  fai- 
foient  en  un  même  jour.  Celui  du 
matin  étoit  tout  compofé , celui 
de  l’après-midi  étoit  tout  naturel. 
Le  premier  étoit  fier  8c  hautain 
dans  les  Affemblées , le  fécond 
étoit  humain  8c  gracieux  dans  la 
focieté.  Cependant  les  gens  labo- 
rieux ne  faifoient  pas  ce  partage  (1 
égal,  &pouffoient le  travail  bien 

(a)  Sexta , quies  lalfis. 

(&)  Scx  horæ  tantum  rebus  tribuanteï 
agendis  ; 

ViYere  poil  illas  littera  Zêta  monet. 


XX  iv  AVERTISSEMENT. 
au  - delà  des  bornes  ordinaires. 
Mais  c’étoicnt  des  perfonnages 
rares  Se  faits  pour  donner  de  bons 
exemples.  Tels  étoient  un  Ci- 
céron , un  ( a ) Alinius  Pollion  , 
6cc.  Caron , cette  image  vivante 
de  la  vertu , n’avoit  pas  été  II 
opiniâtre  au  travail  pendant  fa 
Préture.  Il  rendoit  exactement 
la  jultice  pendant  les  trois  ou 
quatre  heures  deftinées  pour  cette 
occupation  , après  quoi  il  fe  reti- 
roit  chez  lui  pour  dîner  fobre- 
ment,  6c  Plutarque  réfuté  com- 
me un  reproche  injurieux  ce  que 
difoient  les  Ennemis  de  ce  grand 
Homme,  qu’il  avoir  tenu  le  fiege 
après  avoir  dîné.  Caton  eft  un 
allez  bon  modèle  ; & quand  nous 
croirons  que  les  autres  Romains 
vivoient  comme  Caton  , nous 


(<»)  Afinium  Pollio- 
ncm  Oratorcm  ma- 
gnum meminimus  , 
ucm  nulla  rcs  ultra 
ecimam  minuit.  Ne 
cpiftolas  quidem  poft 


cam  horam  legebat  , 
ne  quid  nova:  curas 
nafeeretur  ; fed  torius 
diei  laffitudinem  dua- 
bus  reliquis  horispo. 
nebat. 

ne 


Üigitizod'by  Godgle 


AVERTISSEMENT.  . xxv 

ne  leur  ferons  pas  grand  tort. 
Plutarque  allure  que  quelques 
momens  après  fon  dîner  il  alloit 
régulièrement  jouer  àlaPaulmc 
ou  au  Ballon  , Pila  , dans  le 
champ  de  Mars.  Il  dit  que  le 
jour  même  qu’il  ciïuya  le  refus 
le  plus  mortifiant  de  la  part  du 
Peuple , qui  lui  préfera  un  Com- 
pétiteur indigne  pour  la  Cliargc 
de  Conful , il  n’en  donna  pas  un 
moment  de  moins  à cet  exercice. 

Le  Paulme  6c  le  Ballon  étoient 
ainli  d’un  ufage  prefque  général. 
La  danfe  né  toit  gueres  moins 
commune.  On  ne  croiroit  pas 
que  Scipion  PAfriquain  , cet 
homme  fi  grave , fe  fit  un  amu- 
sement de  la  danfe.  Cependant 
Seneque  dit  en  termes  exprès  que 
dans  fes  recréations  il  aanfoit, 
•>  non  de  ces  danfes  molles  ÔC 
» efFeminées  (a)  qui  marquent  la 

(a)  Et  Scipio  trium-  ut  aune  mos  eft  etianr 
phale  illad  corpus  ino-  iacelTu  ipfo  ultra  mu- 
vit  ad  numéros  , non  liebrem  mollitiem 
«jollitcr  Ce  infringens,  lluaiùbus , fed  ut  illi 

Tom&  E ç. 
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« corruption  des  mœurs,  mais 
3>  de  ces  dan  Tes  males  6 C animées 
qui  étoient  en  ufige  chez  les 
Anciens , 6c  que  leurs  Enne- 
3>  mis  même  auroient  pu  voir 
fans  rien  rabattre  de  Pcîlime  6c 
j)  de  la  vénération  qu’ils  avoient 
3)  conçues  pour  leur  vertu.  Ce- 
pendant le  plus  grand  nombre 
fe  promenoir  ou  à pied , ou  , 
comme  nous  dirions  aujour- 
d’hui , en  carofle  ; deux  fortes  de 
promenades , dont  l’une  s’appela 
loint  Ambulatio , 6c  l’autre  Gejla- 
tio.  Cicéron  en  parle  fouvent 
dans  fes  Lettres.  Les  Romains 
de  fon  (iéclc , bien  différens  de 
leurs  ancêtres , qui  Envoient  le 
fimple  goût  de  la  nature , [a)  ne 

fintiqui  vit i folebanr , detrimentum  etiamfi 
ivirilem  in  modum  tri-  ab  hoflibus  fuis  fpc&a- 
jpudiare  , non  fafturi  rentur. 

( a ) Nulla  dcccmpedis  u. 

Mctata  privatis  opacam 
Potticus  excipiebat  Ar&on  : 

Nec  fonuitùm  fpernere  cœfpiteni 
içgcs  finebanc,  oppida  publico 

Sumpttt  jnbentes  & Deorum 
.Tcmpla  novo  reparare  faxo* 
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A VER  TISSE  ME  NT.  xxvij 
pouvoient  fe  repofer  ni  fe  pro- 
mener qu’à  grands  frais.  Ils  ne 
vouloicnt  point  que  leurs  diver- 
tilïcmens  dépendirent  de  la  dif- 
polïtion  du  Ciel.  Avec  le  fecours 
de  l’art  ils  [a)  fe  faifoient  des 
promenoirs  couverts  & de  lon- 
gues galeries  où  la  propreté  difi 
putoit  avec  la  magnificence.  Ils 
auroient  cru  s’avilir  s’ils  eulïent 
attendu  le  beau  tems  pour  aller 
prendre  l’air  , ou  s’ils  eulïent 
Cxpofé  leurs  équipages  à la  pluie 
£c  à la  boue.  Cicéron , qui  con- 
fervoit  encore  quelque  chofc 
des  mœurs  antiques  , parle  allez 
tnodeftement  d’une  f a ) galerie 
qu’il  vouloit  ajouter  à la  maiforu 
Vitruve  ôc  Columclla  preferi- 

(a)  Balnea  fcxcentis  & plurisporticus,  in  qua 
Ceftccur  dominus  quoties  pluit  : anne  ferenum 
Exputet , fpargaeve  luto  jumenta  recenti  î 
Hoc  potius , naraque  hic  mundx  nicet  unguia 
raulæ. 

('i)Tc£ta  igitur  ambolatiuncula  addenda  elî< 
È{.  ad  Ait i _ 
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vent  la  manière  dont  il  les  falloit 
tourner , afin  qu’elles  fullcnt  de 
toutes  les  faifons  (a).  Les  grands 
Seigneurs  avoient  ces  commo- 
dités autour  de  leurs  Maifons  de 
campagne , quelques-uns  mêmes 
à la  Ville  6e  dans  les  Fauxbourgs. 
Elles  faifoient  alors  partie  des 
jardins , 6e  elles  étoient  com- 
prifes  fous  le  meme  nom.  On  lit 
en  mille  endroits  les  Jardins  de 
Céfar , les  Jardins  de  Luctille  ; 
6c  l’on  trouvera  dans  cette  Hif 
toire  ceux  de  Crafiipes , gendre 
de  Cicéron.  Outre  les  Prome- 
noirs particuliers , il  y en  avoir 
de  publies,  même  pour  les  Da- 
mes , comme  le  Portique  de  Mc- 
tellus , 6c  celui  de  Catulus  qui 
étoit  paré  des  dépouilles  des 
Cymbres,  Les  exercices  qui  fe 
faifoient  dans  ces  lieux  finif- 
loient  vers  les  trois  heures  après 
midi , car  c’eft  ainfi  qu’il  Faut (*) 

(*)  Ut  & hyeme  te minimum rccipianc. 
jlmimura  Polis  Sc  xfta- 
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entendre  ¥03ava  de  Je  Nona 
des  Romains  j après  ( a ) quoi 
chacun  fe  rendoit  en  diligence 
aux  bains  publics  ou  particu- 
liers , & ceux  qui  venoient  trop 
tard  aux  premiers  * couroient  rif 
que  de  ne  fe  baigner  qu’à  l’eau 
froide.  On  s’y  baignoit  à jufte 
prix , puifqu’il  n’en  coutoit  que 
la  troifiéme  partie  de  l’As , lui- 
vant  le  témoignage  de  Cicéron, 
d’Horace  de  de  Juvenal.  Au 
bain  fuccédoient  les  huiles  &c 
les  eflences  , dont  les  Romains 
fe  frottoient  ; enfuite  le  fouper, 
dont  l’heure  étoit  la  neuvième 
ou  la  dixiéme  du  jour , qui  ré- 
pondoient  à nos  deux  ou  trois 
heures  avant  le  coucher  du  So- 
leil. 


(a)  Ubi  hora  Bal-  aiftatc  oûava.  Vlin.  î. 
ftei  nunciaca  eft  $ eft  j.  Ep.  x, 
autem  hyemc  nona  , 

Redde  pilam  , fonat  æs  Thcrmarum  : Iudcre 

permis.: 

Virgine  vis  folajotus  abirc  donuirn  ? Mai*. 

c iij 
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Nous  avons  plufieurs  Diflcr- 
tations  fur  les  Répas  des  Ro- 
mains. Celle  qui  fe  trouve  dans 
le  premier  T orne  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Inferiptions  cft 
fort  curieufc  6c  très-utile , mais  fi 
étendue  que  je  me  contente  d’y 
renvoyer  mes  Lecteurs  , pour 
leur  apprendre  ce  que  c’étoit 
que  ces  foupers  où  Cicéron  ne 
ciéguife  pas  qu’il  prenoit  beau- 
coup de  plaifir,  6c  qui  lui  cau- 
foient  quelquefois  de  mortelles 
indigeftions. 

Ces  remarques  me  parodient 
fufHre  pour  le  defïcin  que  j’ai  de 
m’épargner  une  infinité  de  No- 
tes y qu’il  faudroit  répéter  dans 
plufieurs  occafions , 6c  qui  groR 
liroient  exccflivement  cet  Ou- 
vrage. C’eft  allez  qu’âpres  la 
lecture  d’un  Avertiilement  on 
foit  en  état  de  fuivre  fans  ob- 
ftaclcs  toutes  les  parties  de  la 
narration  , 6c  l’on  me  demande-  , 
roit  trop , fi  pour  entendre  la 
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Vie  d’un  Citoyen  Romain  , on 
avoit  befoin  d’y  trouver  toute 
l’Hiftoire  de  Rome  en  Commen- 
taire. M.  Middlcton  eft  fi  exaéfc 
fur  les  faits  Sc  laifle  délirer  li 
peu  d’éclairciflemcnt  dans  fon 
texte , qu’à  la  réferve  des  obfer- 
vations  qu’on  vient  de  lire  , je 
n’ai  prefque  rien  trouvé  de  né- 
ceflaire  à fuppféer.  Cependant 
il  refte  un  article  fur  lequel  on 
fentira  que  j’ai  dû  joindre  ici 
quelques  réflexions.  La  feene 
qui  va  s’ouvrir  eft  à Rome  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la 
Vie  de  Cicéron  \ c’eft  - à - dire  , 
qu’il  eft  queftion  continuelle- 
ment d’Aflemblécs  du  Peuple  Ro- 
main , &c  de  Harangues , ou  d’au- 
tres actions  publiques,  qui  peu- 
vent faire  naître  plnfieurs  diffi- 
cultés. Voici  de  quoi  les  expli- 
quer. . 

i°.  On  a propofé  les  quatre 
qùeftions  fuivantes  à l’Acadé- 
mie des  Infcriptions.  Comment- 

c iv 
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doit-on  entendre  qu’un  Orateur 
parloit  à tout  le  Peuple  Ro- 
main pour  des  affaires  cle  la  der- 
nière conféquence -,  qui  dévoient 
être  terminées  par  les  fuffrages 
du  Peuple  ? Peut-on  fuppofer  que 
l’Orateur  étoit  entendu  de  toute- 
cette  multitude  qu’il  devoit  per- 
fuader  ? 

i°.  Lorfqu’un  homme  étoic 
accufé  6 C que  l’Accu fateur  6c 
l’Accufé  plaidoient  leur  caufe 
devant  le  Peuple , dont  les  fuf- 
frages le  condamnoicnt  ou  le 
renvoy oient  abfous , doit-on  s’i- 
maginer que  tout  ce  Peuple  put 
entendre  affez  diftin&ement  les 
deux  caufes  pour  condamner  ou 
pour  abfoudre  celui  des  deux 
qui  le  méritoit  ? 

3°.  Lorfqu’on  lit  dans  les  Hi£ 
toriens  qu’un  Général  montoic 
fur  une  efpece  de  Tribune  pour 
haranguer  fon  Armée  , eft-il  na- 
turel de  penfer  que  ce  Général 
pût  être  entendu  de  toute  l’Ar- 
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mée  , comme  les  Hiftoriens  fem- 
blent  l’infinuer  ? 

4°.  Enfin , lorfque  le  Sénat  ôC 
le  Peuple  étoient  oppofés,  qu’un 
Confia  montoit  fur  la  Tribune 
aux  Harangues , pour  intimider 
ou  ramener  les  efprits  , & qu’un 
Tribun  faifoit  fuccéder  un  Dif- 
cours  à la  Harangue  du  Conful , 
faut-il  fc  perfuader  que  tous  les 
Citoyens  donnaflent  leur  fufFra- 
ge  avec  une  entière  connoifTan- 
ce , & fuivant  qu’ils  étoient  frap- 
pés des  raifonnemens  de  l’Ora- 
teur ? 

On  a répondu  à la  première 
queftion  : » Lorfqu’un  Orateur 
« parloit  devant  le  Peuple , font 
» intention  étoit  de  fc 'faire  en* 
« tendre,  comme  celle  du  Peuple 
» étoit  de  ne  rien  perdre  de  ce 
» que  difoit  l’Orateur.  D’un  co- 
» té  l’attention  &c  le  filence  re- 
» gnoient  dans  l’Auditoire , de 
» l’intérêt  duquel  il  étoit  quek 
» tion  *,  de  l’autre  , celui  qui  fc 

e v 
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» 

33 

33 

33 

» 

3) 

33 

33 

33 

>3 

33 

» 

33 

33 

33 


préfentoit  pour  haranguer  dé- 
voie avoir  éprouvé  fa  voix  de 
fa  poitrine , de  s’être  encore 
étudié  à prononcer  jufqu’aux 
moindres  fyllabcs.  C’étoic 
pour  cette  raifon  que  tous  les 
Maîtres  d’Eloquecc  deman- 
doient  dans  un  jeune  homme 
qui  afpiroit  à la  profcllîon 
d’Oratcur,  folutam  linguam  , 
canoram  vocem  , latera  jirma  9 
une  langue  déliée  , une  voix 
fonorc  , une  forte  poitrine  y 
dzc.  ce  qui  fait  dire  à Cicéron  , 
dans  fa  Harangue  pour  Liga- 


3>  nus  ; quantum  potero  3 voce 
33  contendam  ut  me  Populus  Ro - 
33  manus  exaudiat.  Il  répété  la 
« même  chofe  dans  plus  d’un 
33  endroit  , de  prefque  dans  les 
33  mêmes  termes. 


- 3>  On  convient  néanmoins  que 
3ï  quelques  efforts  que  fît  un  Ora- 
» teur,  qui  parloir,  ou  dans  la 
« grande  Place , pro  Rojîris , ou 
» dans  le  Champ  de  Mars  intra 
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» Sept  a , il  étoit  moralement  im- 
» pollible  qu’il  fût  bien  entendu 
» des  derniers  de  l’Aflcmbléc. 
» Mais  bien  des  chofes  fup- 
» pléoicnt  à ce  défaut , 5e  le 
» Peuple  pour  cela  ne  donnoit 
» point  fon  fufFrage  au  hazard, 
« foit  qu’il  s’agît  de  recevoir  ou 
» de  rejetter  une  Loi  y foit. qu’il 
» fallut  abfoudre  ou  condamner 
» un  Accufé. 

Il  n’cft  pas  fort  difficile  de 
répondre  à cette  autre  queftion  , 
fçavoir  , » s’il  cil:  naturel  de  pcti- 

fer  qu’un  Général  d’Armée 
» qui  haranguoit , fût  entendu 
» de  toute  l’Affiemblée.  Il  fuiïï- 
?»  foit  qu’il  le  fût  de  ceux  qui 
» l’écoutoicnt  de  près , de  les 
» Lieutenans , des  Tribuns,  des 
» Centurions  5e  autres  Officiers 
»>  fubalterncs  de  chaque  Légion. 
53  Ceux-ci  failoicnt  , pour  ainll 
» dire,  palier  de  main  en  main 
33  ce  qu’ils  av oient  entendu , juf- 
» qu’aux  derniers  rangs. 

c vj 


Digitized  by  Google 


sxxvj  AVERTISSEMENT. 

Mais  pour  juger  mieux  de  ce? 
réponfes  , il  faut  entrer  Hans 
quelque  détail  de  la  manière 
dont  les  Loix  Romaines  étoicnr 
établies,  Se  dont  le  Peuple  ren- 
doit  fes  jugemens.  Lorfqu’il  s’a- 
gifloit  de  faire  un  nouveau  Ré- 
glement , après  que  le  Magi£ 
trat  en  avoit  conféré  dans  le 
Sénat  , s’il  étoit  Patricien , on 
avec  les  Tribuns  s’il  étoit  Plé- 
béien , il  faifoit  écrire  ce  Régle- 
ment fur  des  planches , qu’on 
affichoit  dans  les  endroits  de  la 
Ville  les  plus  fréquentés  , tels 
que  le  Forum  , le  Mont  Capi- 
tolin , &c.  & cela  pendant  trois 
jours  de  marché  conlécutifs  r afin 
que  les  Romains  qur  vivoient  à 
la  campagne , &C  qui  ces  jours- 
là  ne  manqnoient  jamais  de  ve- 
nir à la  Ville  pour  les  néccfiîtés 
de  leurs  ménages  particuliers , 
pufient  apprendre  en  mème-tems 
-ce  qu’on  méditoit  de  nouveau 
dans  le  Gouvernement  de  la 
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République.  Ces  fortes  de  Foi- 
res ou  de  Marchés  fe  tenoient 
de  neuf  jours  en  neuf  jours , Sc 
portoient  par  cette  raifon  le  nom 
de  Nundinœ.  V oilà  quelle  étoic 
la  première  formalité  de  la  lé- 
gislation : Promulgatio  per  Tri - 
numdinum.  Ainlï  , dans  l’Orai- 
fon  pro  domo  fua  , Cicéron  pré- 
tend avec  raifon  que  l’ adoption 
de  P.  Clodius , sTétant  faite  en 
vertu  d’une  Loi , qui  faute  d’a- 
voir été  annoncée  pendant  trois 
jours  étoit  nulle  de  plein  droit,, 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  en  confé- 
quence  devoit  être  auili  cenfé 
nul. 

La  féconde  formalité  confl- 
floit  dans  les  Difcours  qui  fe 
faifoient  pour  ou  contre  la  Loi  , 
que  chacun  avoir  pu  lire  dans 
ces  affiches  publiques.  Outre  les 
réflexions  particulières  de  cha- 
que Citoyen  , les  Orateurs 
avoient  la  liberté  de  s’expliquer 
au  Peuple  , qui  donnoit  une 


I 
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grande  attention  à leurs  Dis- 
cours, comme  on  peut  le  prou- 
ver par  l’hiftoire  de  la  Loi  Va- 
leria  2c  de  la  Loi  Manilia.  On 
doit  donc  conclure  que  le  Peu- 
ple déjà  inftruit  par  la  lecture 
des  affiches , par  les  raifonne- 
mens  des  Politiques , Sc  par  les 
réflexions  qu’il  avoit  pu  faire 
à loiiir  , *cn  perdant  quelques 
paroles  ou  quelques  périodes 
des  Orateairs  ne  perdoit  pas  tout 
le  fruit  de  fon  affiduité  à les 

* t i . 

écouter. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  ne  re- 
garde que  les  Difcours  qui  fc 
faifoient  dans  la  grande  Place;1 
Comific  elle  étoit  environnée 
d’édfficcs , il  femblc  'quelle  de-' 
voit  être  plus  favbrablc  à la  voix 
des1  Orateurs , que  cette  partie 
du  Champ  de  Mars  où  fc  te-' 
noient  les  Afïemblées  du  Peuple 
Romain  , foit  pour  l’accepta- 
tion des  Loix , loit  pour  l'élec- 
tion des  Magifcrats , ou  pour  le’ 


Digitized  by  Google 


O 


■R. 

Dit 

P» 

h 

On 

Peu- 

turc 

'flf- 

les  ■ 

ire 

jcs 

les 

m 


AVERTISSEMENT : xxxis  ' 
jugement  de  ceux  qui  étoient: 
accufés  de  quelque  crime  ca- 
pital. 

On  ne  parle  point  des  Af- 
femblécs  tumultueufes  où  le  Peu- 
ple échauffé  n’écoute  plus  que  fa 
paflion  , de  refufe  d’entendre 
ceux  qui  parlent  pour  le  Parti 
contraire.  Non- feulement  l’O- 
rateur n’eft  point  entendu  des 
extrémités  de  la  Place  ; il  ne  l’eff 
pas  même  de  ceux  qui  s’appro- 
chent de  plus  près.  Lorfqu’un 
Citoyen  étoit  accufé  devant  le 
Peuple,  l’Accufateur  de  l’Accu- 
fé  plaidoient  .leur  caufe  devant 
ce  Peuple  , dont  les  fuffrages  dé- 
voient décider  du  fort  de  l’Ac- 
eufé  : mais  ce  n’étoit  pas  l’oc- 
cupation d’un  feul  jour  ; fou- 
vent  le  Jugement  des  Préteurs 
ou  celui  des  Commiflaires  avoir 
précédé  celui  du  Peuple  , de  ce 
n’étoit  gueres  que  par  la  voie 
d’appel  qu’on  en  venoit  an  der- 
nier. Cette  manière  de  procéder 


Digitized  by  Google 


*1  AVERTISSEMENT. 

fut  établie  par  le  Roi  Holtilius. 
Les  termes  de  fa  Loi  fe  trouvent 
dans  Tite-Livc:  Duumviri  Per - 
duellioncm  judicent  : Ji  à duum - 
y iris  provocaverit , provocations 
certato.  Avant  que  d’en  venir  là  , 
l’Accu fatcur  avoit  fait  citer  l’Ac- 
eufé  devant  les  Juges  ordinai- 
res , & lui  avoit  donné  , pour  fe 
défendre , le  tems  marqué  par 
les  Loix , c’cft-à-dire  trente  jours, 
plus  ou  moins.  La  condamna- 
tion ayant  été  prononcée  en  pre- 
mière inftance  , le  Peuple  deve- 
noit  Juge  dans  les  comices  des 
Tribuns  , s’il  ne  s’agiflbit  que 
d’une  peine  pécuniaire;  &.  dans 
les  comices  des  Centuries  s’il 
étoit  queftion  d’une  peine  capi- 
tale. Les  conclufions  de  l’Accu- 
fatcur  dévoient  être  affichées 
comme  une  Loi  pendant  trois 
jours  de  marché  confécutifs.  Le 
jour  venu , elles  étoient  renou- 
vellées  par  l’Accufiteur  en  ces 
termes  : Rogo  vos  3 Quintes  y 
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‘velitis  3 jubeatis-ve  , ut  M.  Tul- 
lio  aqua  & igni  inter dicatur , quod 
jalfum  Senatus-Confultum  remit - 
rit , quod  Cives  indemnatos  in- 
diciel caufa  necandos  curaverit  : 
ou  bien , Velitis  , jubeatis  3 Qui- 
ntes , ut  M.  Pojlhumio  ducen - 
tum  millium  écris  mulcla Jit.  Alors 
le  Peuple  fe  divifant  par  Centu- 
ries ou  par  Tribus,  chaque  Par- 
ticulier donnoit  Ton  avis  de  vi- 
ve voix  , ou  par  bulletin  , en 
pafïant  par  de  petits  ponts  faits 
exprès.  L’ordre  6c  le  lilence 
qu’on  obfervoit  dans  ces  occa- 
sions , fait  croire  que  le  Peuple 
avoit  fuffifamment  entendu  les 
moyens  de  l’Accufateur  6c  les 
raifons  de  l’Accufé. 

S’il  arrivoit  que  les  Tribuns 
du  Peuple  , fans  attendre  un  ju- 
gement préalable  , voulurent 
accufer  quelqu’un  devant  le  Peu- 
ple , celui  qui  avoit  pris  cette 
commilîion  montoit  dans  la  Tri- 
bune', 6c  de  là  il  affignoit  un 


xlij  AVERTISSEMENT. 

jour  au  coupable  , pour  enten- 
dre les  faits  dont  il  devoit  le 
charger*  Ce  jour  étant  arrivé  , 
il  le  citoit  par  un  Crieitr  ; St  pen- 
dant trois  differens  jours , non 
confécutifs , il  répetoit  les  chefs 
de  fon  accufation.  L’Accufé 
avoit  le  tems  Se  la  liberté  de  fc 
juftifier.  S’il  ne  le  faifoit  pas , St 
dans  la  Place  même  des  Roftres , 
le  Tribun  lui  donnoit  jour  pour 
comparo'itre  devant  le  Peuple  , 
Se  pour  entendre  fa  condamna- 
tion après  les  trois  jours  de  mar- 
ché réglés  par  la  Loi.  Denys 
d’Halicarnafle  fait  allez  connoî- 
tre  que  ces  formalités  s’obfcr- 
voient  dès  la  naillance  de  la  Ré- 
# publique  Romaine  , St  Cicéron 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  même 
Gouvernement  , s’en  explique’ 
encore  avec  plus  de  clarté  (a). 

fa)  Moderata  po-  jungatur  ; deindc  ne 
. puli  judicia  à majori-  nifi  prædifta  die  quis 
bus  finit  conftituta.  accufctur.  Tumutree 
Primum  nepœnacapi-  ante  Magiftratus  ac- 
ti's  cum  pccunia  con-  eufet  intènuifla  die, 
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On  reconnoîtra  prcfquc  à cha- 
que page  de  l’Hiftoire  de  Cicé- 
ron , que  ces  remarques  ne  font 
poinc  mutiles  dans  ma  Préface. 

M.  Middleton,  qui  rend  un 
compte  fi  exaét  ét  fi  précis  de 
J’occafion  & du  tems  où  cha- 


que Ouvrage  de  Cicéron  fut 

f*  t v 1 y* 

compofe  , ne  trouvera  pas  d inu- 
tilité non  plus  dans  l’article  fui- 
vant  j St  n’auroit  pas  manqué 
d’en  faire  ufage  s’il  avoit  jette 
les  yeux  fur  les  Mémoires  de  nos 
Académies.  Il  y trouvera  du 
moins  de  quoi  rectifier  ion  fenti- 
ment,  par  le  témoignage  de  Ci- 
céron même  dont  il  a lu  fi  foi- 


gneufement  les  Ecrits.  Il  eft 
queftion  de  fçavoir  fi  le  Livre  de 
Cicéron,  appellé  (a)  le  fécond 


quam  niulétam  irro- 
get  aut  poenam  judi- 
cct  : quarto  fitaccufa- 
tio  trium  nundinum  . 
prodita  die , qua  die 
judicium  fit  futurum. 
Pro  Dotn.  Dion.  liai. 
I.  7. 


(a)  Les  Editions 
de  Cicéron  le  placenc 
ordinairement  le  fé- 
cond , & celle  de  Grc- 
novius  en  fait  le  4e 
fur  l’autorité  de  Non- 
jiiui. 
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ou  le  quatrième  des  Académi- 
ques, cft  effectivement  un  Livre 
qui  doive  être  mis  dans  cet  ordre, 
éc  confideré  relativement  ali 
premier , ou  fi  c’eft  un  Ouvrage 
tout- à- fait  détaché  des  autres 
Livres.  Pcrfonne  n’avoit  remar- 
qué que  cet  Ecrit  n’a  aucun  rap- 
port aux  Livres  Académiques: 
mais  M.  l’Abbé  Sallier,  après  avoir 
bien  pefé  les  raifons  qui  l’ont 
porté  à croire  que  c’eft  effective- 
ment un  Ouvrage  féparé , n’a  pas 
fait  difficulté  d’abandonner  l’ai> 
tienne  opinion. 

Il  tire  fa  preuve  des  Lettres 
mêmes  de  Cicéron.  Ce  fut  l’an 
de  Rome  708  fous  la  troifiéme 
Dictature  de  Céfar , 5c  dans  la 
année  de  Cicéron,  que  les 
Livres  Académiques  furent  com- 
pofés.  D’abord  il  les  avoit  ré- 
duits à deux , dont  l’un  portoic 
Je  nom  de  Catulus , 5c  l’autre  ce- 
lui de  Lucullus . Il  leur  avoic 
joint  Homnjius  pour  troifiéme 
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Interlocuteur.  » Je  faifois  parler, 
» dit-il , ( a ) dans  les  Livres 
»î  Académiques  Catulus  , Lu- 
a>  cullus  8c  Hortenlius.  Certes 
>»  ce  rolle  ne  leur  convenoit  pas. 
» Ils  n’avoient  jamais  penfé , pas 
»î  même  en  longe,  à ces  lubti- 
» lités  Philofophiques.,..  C’elfc 
dans  ces  paroles  qu?on  trouve 
l’éclairciiTement  de  ce  qu’il  dit 
ailleurs , que  dans  les  Livres  Aca- 
démiques , il  faifoit  parler  des 
perfonnes  illuftres  à la  vérité , 
mais  qui  n’étoient  point  du  tout 
au  fait  de  ces  matières  épineu- 
ies  ; il  dit  qu’il  placera  dans  un 
autre  lieu  Catulus  8c  Lucul- 
lus  (b).  Enfin  dans  la  xvic  Let- 
tre il  ajoute  : » J’avois  choifi 
JJ  Catulus  , Lucullus  8c  Hor- 
» tenfius , mais  cela  n’étoit  pas 
» convenable , parce  que  le  Peu- 
« blic  fçavoit  allez  que  s’ils  n’é- 
>3  toient  point  abfolument  igno- 

(a)  Ep.  ad  Alt.  II.  I*. 
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» rans  dans  ccs  matières  , du 
« moins  ils  y étoient  peu  vc'rfés. 
Il  6ta  donc  les  noms  de  ces  trois 
illuftres  Interlocuteurs , 6c  il 
mit  à leur  place  (a)  ceux  de 
Caton  6c  de  Brutus.  Voilà  le 
premier  changement  qui  arriva 
dans  cet  Ouvrage , 6c  M.  de  Mid- 
dicton  l’a  remarqué  Bien -tôt 
après  il  y en  eut  d’autres.  De 
deux  Livres , Cicéron  en  fit  qua- 
rte. Enfin  [b)  il  mit  tous  les 
quatre  Livres  fous  le  nom  de 
Varron.  Non  - feulement  il  les 
lui  adrefia  , mais  il  le  prit  pour 
Interlocuteur  dans  ces  Dialo- 
gues. Atticus  étoit  le  troifiéme 
6c  Cicéron  le  fécond.  Il  fe  déter- 
mina à prendre  Varron  pour 
Interlocuteur,  fur  des  avis  qu’il 
reçut  ci’Atticus,  que  Varron  fou- 
haitoit  fort  d’entrer  (c)  dans  quel-* 
ques-uns  de  fes  Dialogues.  11  pa- 
roi t par  les  Lettres  de  Cicéron  à 
Atticus  que  cette  attention  étoic 
(*)  Ep.  16.  (b)  Ept  i$.  O EP*  l9* 
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honorable  pour  ( a ) ceux  fur  qui 
elle  tomboit..,,  « Dites-moi  je 
« vous  prie,  ajoute  Cicéron,  à 
»î  quoi  vous  avez  connu  que  cela 
ieroit  plaifir  à Varron.  Je  vou- 
” drois  lçavoir  qui  eft  celui  dont 
il  vous  a paru  jaloux  ; à moins. 
” que  ce  ne  foit  Brutus.  Il  ne 
falloir  que  cela  pour  me  déter* 
» miner  -,  mais  je  voudrois  bien 
en  être  alluré. 

Dans  la  xvmc  Lettre  il  répé- 
té la  même  choie,  6c  cette  Let- 
rre  nous  apprend  de  plus  pour- 
quoi Cicéron  avoir  différé  lî 
long-tems  à Te  fervir  du  nom  de 
Varron  dans  Tes  Dialogues  : c’eff: 
que  Varron  ne  lui  avoit  jamais 
rien  adreffe  de  ce  qu’il  avoit  mis 
au  jour.  Cicéron  vouloit  être 
prévenu.  » Il  m’avoit  déclaré 
» dit -il  à Atticus  dans- fa  xiiç 

(a ) Commotus  tuis  mis  abftuli , tranftulj 
litteris , quod  <id  me  ad  noftrum  foladem. 
de  Varrone  fcripfcras,  Ecce  tuæ  littcrx  de 
totam  Academiam  ab  Varrone.  Bp.  ij.  !(. 
Jîqminibus  nobilifll-  1 6^ 
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« Lettre  , qu’il  fe  préparoit  A 
m’adrdTer  un  Ouvrage  conlî- 
>î  dcrable.  Deux  années  fc  font 
» pafTécs  depuis , 6c  cependant 
» cet  homme  , qui  va  h vite 
» quand  il  veut , n’eft  pas  plus 
» avancé  que  le  premier  jour.  Je 
.53  voulois  lui  répondre  à mefure 
,93  égale,  6c  même  plus  fi  je  le  pou- 
ps  vois.  Telles  étoient  les  raifons 
qui  avoient  empêche  Cicéron 
de  faire  les  premières  démarches. 
11  attendoit  Varron.  Mais  enfin 
.il  le  prévint , 6c  il  fut  le  premier 
à lui  adrefler  un  Ouvrage  dans 
lequel  il  lui  donnoit  le  princi- 
pal perfonnage.  Dans  ces  Livres 
il  foutenoit  les  principes  d’An- 
tiochus  (a).  Ils  étoient  de  fon 
goût.  » J’ai  renfermé  , dit  - il , 
»3  en  quatre  Livres  toute  la  doc- 
f>  trine  des  Académiciens.  Je 
♦»  fais  dire  à Varron  tout  ce 
33  qu’Antioçhus  a raftcmblé  de 
v preuves  contre  le  fentiment  de 

(a)  Ep.  IX.  Jt.  tsu 

caj$ 
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» ceux  qui  ne  reconnoilïent  au- 
3»  eu  ne  vérité  certaine.  Je  lui 
33  répons , & vous  etes  ( a ) en 
33  tiers  avec  nous. 

A ces  preuves  M.  l’Abbé  Sal- 
lier  joint  la  Lettre  même  de  Ci- 
céron à V arron.  Elle  eff  comme 
l’Epitre  Dédicatoire  de  l’Ouvra- 
ge. « Je  me  contente , lui  dit-il , 
33  de  vous  avertir  ; je  n’ai  garde 
33  d’exiger.  Mais  je  vous  en- 
33  voie  quatre  Admoniteurs  a f- 
» fez  effrontés....  c’étoient  les 
quatre  Livres  Académiques.  Ci- 
céron fe  défioit  de  leur  retenue. 
33  Ils  font,  continue-t’il , de  la 
33  nouvelle  Académie.  Ils  en  for- 
3»  tent , &C  vous  connoiiïez  le 
» front  de  cette  Scébe.  J’atten- 


33  dois  de  vous  tous  les  jours 
33  quelque  Ouvrage,  &:  je  me 
3>  propofois  de  vous  marquer  ma 
3»  reconnoiffance  par  un  prefenÊ 
33  tout-à-fait  femblable  ; mais 
33  vous  différiez  trop  , parce  que 


(*)  Tu  es  tertius  in  ferraone  noftro. 

Tome  /.  i 
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» vous  {a)  y mettiez  trop  de  foin. 

De  tout  ce  détail , il  refulte  , 
îo.  Que  Æs  quatre  Livres  Aca- 
démiques de  Cicéron  avoient 
pour  Interlocuteurs  les  feuls  Var- 
ron , Cicéron , & Atticus  ; ÔC 
par  conféquent  le  Livre  intitule 
Lucullus , ne  peut  être  ni  le  fé- 
cond ni  le  quatrième , puifque  de 
ces  trois  Interlocuteurs,  unleui, 
qui  eft  Cicéron , y parole  : les 
autres  font  Lucullus  , Catulus 
gc  Hortenfius.  On  n’a  qu’à  con- 
finer le  commencement  & la  fia 

de  ce  Dialogue. 

2 o.  Cicéron,  fuivant  les  cita- 
tions précédentes , avoit  effacé 


(a)  Munus  flagitare 
ne  populus  quidem  lo- 
lcc,  ni li  condtatus.Ta- 
nicn  ego  expedatione 
promiflî  tui  moveor , 
uc  admoneam  te , non 
ur  flagiiem....  quatuor 
Admonitores  non  ni- 
mis  verecundos.  Nofti 
enim  profedo  eos  a- 
dolefcentioris  Acadc- 


miae ....  fed  cum  tar- 
dius  faccrcs , id  eft , ut 
ego  interpretor , dili- 
gentius,  teneri  non  po- 
tui  quin  conjundio- 
nem  ftudiorum  amo- 
rifque  noftri,  quo  pof- 
(cm  litterarum  genere, 
dedararem.  Fcdigitur 
fermonem  &c. 
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les  noms  de  Catulus  de  de  Lu- 
cnllus  des  Livres  Académiques  , 
pour  les  placer  dans  quelque  au- 
tre endroit  de  répondre  a leurs 
difficultés.  Il  ne  parle  point 
d’Hortcnfius , parce  qu’il  luiavoit 
donné  place  ailleurs , de  parti- 
culiérement dans  un  Traité  de 
l’Etude  de  la  Philofophie  que 
nous  n’avons  plus.  Ainfi  le  Dia- 
logue ou  Lucullus,  Catulus  de 
Hortenfius  parlent  feuls  , n’cffi 
pas  un  des  Livres  Académiques, 
ni  le  fécond  , ni  le  quatrième. 

Il  faut  donc  dire  que  le  Dia- 
logue intitulé  Lucullus  , eft  de 
la  première  forme , fuivant  la- 
quelle on  a vu  Cicéron  faire  par- 
ler Catulus , Lucullus  de  Hor- 
tenfius , ou  que  c’cft  le  Dialogue 
dans  lequel  il  avoir  promis  de  les 
placer  : mais  quelque  parti  qu’on 
prenne  là-dcffus,  il  elt  confiant 
que  le  Lucullus  de  Cicéron  n’efi: 
pas  une  fuite  des  Livres  Acadé- 
miques } que  de  ces  Livres  il  ne 
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nous  refte  qu’un  fragment  allez 
étendu  qui  fait  partie  du  premier  , 
& qu’enfin  c’en:  fans  raifon  que 
les  Editions  de  Cicéron  nom- 
ment le  Lucullus  le  fécond  ou  le 
quatrième  des  Académiques. 

A l’occafion  de  la  mort  de 
Tullia , fille  de  Cicéron , & du 
Temple  qu’il  vouloir  lui  faire 
élever , on  eft  fâché  que  M.  Mid- 
dleton  pafîe  trop  facilement  con- 
damnation fur  la  folie  de  ce  def- 
fein,  àc  que  ne  l’attribuant  qu’à 
l’excès  de  la  douleur  paternelle, 
il  ne  fade  pas  remarquer , que  fans 
recourir  a l’exemple  des  ancien- 
nes apothéofes , ces  fortes  de 
confécrations  étoient  alors  , & 
continuèrent  d’être  en  ufage. 
Alexandre  le  Grand  avoit  fait 
l’apothéofe  d’Epheftion.  Augufte 
fit  celle  de  Jules  Céfar.  Rien  n’é- 
toit  fi  commun  , du  tems  même 
de  Cicéron , que  de  voir  élever 
des  Temples  aux  Proconfuls 
aux  Généraux  Romains  dans  les 
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Provinces  qu’ils  avoicnt  con- 
quifcs  ou  gouvernées , 2c  l'on 
compte  parmi  les  vertus  de  Ci- 
céron d’avoir  refufé  plufieurs 
fois  cet  honneur.  On  mettoit  fur 
les  lits  facrés  , les  ftatues  des 
grands  Hommes  avec  celles  des 
Dieux.  Combien  d’anciennes 
Infcriptions  rendent  témoigna- 
ge que  les  pères  2c  les  mères , 
les  maris  2c  les  femmes , fc  plai- 
foient  à dater  leur  douleur  en 
mettant  au  rang  des  Dieux  les 
objets  aimés  qu’ils  avoient  per- 
dus ? Dans  l’Infcription  lepul- 
chrale  d’un  certain  Narciflion  , 
fi  merc  2c  fon  frere  difent  qu’il 
efl:  maintenant  , alîis  avec  les 
Dieux  , invoqué  comme  -eux , 
2c  qu’ils  lui  ont  élevé  un  Autel. 
Dans  une  autre  ( a ) Infcription 
rapportée  par  Reinelîus,  2c  que 
M.  Bonilland  avoit  copiée  à 
Smyrne  fur  un  marbre  quarré. 
qui  avoit  fervi  de  bafe  à une  ço- 

(«)  Reincf.  claf.  17.  Infcrip.  140. 

• • • « 
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lomnc  ou  à une  ftatuë  , le  Mort 
qu’on  fait  parler  , dit  que  Mer- 
cure l’a  tranfporté  dans  le  ciel  y 
oii  il  eft  afiis  avec  les  Dieux , 6c 
oh  il  boit  6c  mange  avec  eux. 
Spon  rapporte  Plnfcription  fe- 
pulchrale  d’un  (a)  certain  Carus 
Théophilus,  où  le  mort  dit  qu’il 
eft  femblable  à Caftor  6c  à Pol- 
lux  ; 6c  il  finit  en  aïlurant  qu’il 
eft  devenu  Dieu  ou  Démon.  Oa 
ttouve  encore  une  Infcription 
grecque  rapportée  par  Reinefius „ 
6c  par  Spon , où  L.  Minicius  An- 
thimus  6c  Scribonia  ( b ) Felici£ 
fima , appellent  leur  fils  A.  Mi- 
nicius Anthémianus , leur  Dieu 
particulier  6c  domeftique.  Mais 
lans  parler  de  la  Grece  où  ces 
exemples  étoient  fort  communs  , 
on  fçait  que  chez  les  Romains  > 
les  enfans  rendoient  à leurs  pa- 
rens , après  leur  mort , des  hon- 
neurs qui  approchoicnt  fort  de 
\ 

(*)  Spon.  p.  3f8.  Infcrip.  114.  It,  p.  374.’ 

R)  Rein.  p.  Spon.  p.  370. 
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ceux  que  l’on  rendoit  aux  Dieux  y 
que  leurs  tombeaux  étoient  com- 
me des  efpeces  de  Temples , ôc 
que  les  Ancêtres  étoient  honorés 
par  ceux  d’une  même  famille , 
comme  des  Dieux  domeftiques , 
aufquels  il  leur  étoit  permis  de 
rendre  un  certain  culte,  quoi- 
qu’ils n’eufTent  pas  été  confacrés 
par  l’autorité  publique.  Cicéron 
dans  ce  projet  de  Loix  qu’il  avoit 
formé  fur  les  anciennes  Loix  6>C 
fur  les  Coutumes  Romaines , 
met  celle-ci  : Sacra,  privât  a per- 
pétua manento.  Deorum  Manium 
jura  fancla  funto.  Ho  s letho  datos 
divos  habento  ; où  l’on  voit  que 
les  Dieux  mêmes  ne  font  que 
les  Ancêtres  de  chaque  famil- 
le. Plutarque  dit  que  les  en- 
fans  , après  avoir  brûlé  le  corps 
( a ) de  leurs  parens  , croyoient 
que  lorfqu’il  ne  rclboit  plus 
que  les  os  , le  Mort  étoit  de- 
venu Dieu  ; 6c  Labeon  cité  par 
(*)  Plut.  Quxft.  Rom. 

i iv 


Digitized  by  Google 


Jvj  AVERTISSEMENT \ 

Scrvius  fur  ( a ) le  3c.  Livre  cîe 
J’Eneïde,  prétendoit  qu’il  y avoir 
certaines  cérémonies  qui  trans- 
formoient  les  Ames  en  Dieux  , 
qu’elles  prenoient  alors  le 
nom  de  Dii  animales.  Tout  ce- 
la étoit  fondé  fur  la  doclrinc  de 
plufieurs  anciens  Philofophes , 
qui  croy oient  que  lame  partici- 

Î>oit  de  la  nature  divine , êc  qu’el- 
e pouvoir  s’élever  par  difFérens 
dégrés  jufqu’à  une  reflemblance 
parfaite  avec  les  Dieux.  Il  n’efë 
pas  furprenant  que  Cicéron , 
rempli  de  toutes  ces  idées , y 
trouvât  encore  plus  de  vrai- 
femblance  dans  les  tranfports 
de  fa  douleur , & qu’il  fe  per- 
fiiadât  linccrement  tout  ce  que 
la  tendrefle  paternelle  lui  faifoit 
fouhaiter  en  faveur  de  fa  fille. 

Finidons  des  remarques  qui 
s’allongeroicnt  à l’infini  fi  j’étois 
dans  le  goût  de  la  plupart  des 
Commentateurs.  La  réferve  con- 

(*)  Vcrf.  ij4. 
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tinuclle  dont  j’ai  ufé  dans  mes 
Notes,  fera  voir  qu’à  l’exemple 
de  M.  Middleton , je  n’ai  point 
penfé  à charger  cet  Ouvrage 
d’ornemens  inutiles. 

Mais  je  ne  puis  me  difpenfer 
d’ajouter  quelques  mots  d’éclair- 
ciflément  fur  un  point  qui  m’a 
caufé  fouvent  de  l’embarras.  Je 
parle  de  l’évaluation  des  Seftcr- 
ces.  M.  Middleton  n’ayant  point 
expliqué  fur  quelle  réglé  il  a 
fait  le  lienne , il  m’a  paru  quel- 
quefois qu’il  faifoit  monter  les 
lommes  romaines  fort  au-deflus 
de  l’idée  que  le  fujet  en  fait  pren- 
dre , 6c  je  n’ai  pas  fait  difficulté 
d’en  réduire  quelques-unes  à des 
termes  plus  modérés.  Si  l’on  me 
demande  quelle  réglé  j’ai  fuivie 
moi-même , j’avouerai  avec  M. 
l’Abbé  de  Montgault , que  je 
n’en  ai  pas  trouvé  d’aflez  cer- 
taine pour  me  perfuader  abfo- 
lument  que  mon  calcul  ait  tou- 
jours été  jufte , ôC  je  n’ai  con- 
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fuite  dans  ces  occafions  que  1* 
vraifemblance.  Dans  une  ma- 
tière où  il  y a prefqu’autant  d’a- 
vis que  de  Sçavans  , il  eft  allez, 
indifférent  quel  parti  l’on  pren- 
ne. M.  de  Montgault  a fuivi  dans 
fa  traduction  des  Lettres  à At- 
ticiis  , l’évaluation  de  M.  de 
Saint-Réal.  Il  fuppole  que  mille 
Sefterces  valoient  environ  qua- 
tre.vingt-quatorze  livres  de  no- 
tre monnoie  ^ mais  il  déclare 
que  rien  ne  lui  paroît  moins  sûr. 

Ce  qu’il  y a de  certain  fur  cette 
matière  , c’eft  que  le  Sellerce 
droit  une  petite  monnoie  d’ar-: 
gent , qui  valoit  le  quart  du  de- 
nier Romain , ou  deux  as  Sc  de- 
mi. Cette  marque  H S , fignifie 
donc  Dijpondium  cum  flmifle  , 
Sc  Seftertius  eft  la  même  chofe 
que  Ssmiflertius.  Les  Romains 
comptoient  par  Seflertii  & par 
Seflertia  , car  on  ne  trouve  ja- 
mais Seflertium  au  lîngulier,  par 
ce  qu’on  difoit  mille  Seflertii  èc 
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non  pas  unum  Sejlertium.  Les 
Sejlertia  valoicnt  autant  de  mil- 
liers de  ces  petites  Pièces  d’ar- 
gent nommées  Sejlertii  qu’il  y 
avoit  d’unités  dans  le  nombre. 
Ainfi  Se  (lcr ùa  X.  ou  Sejlertium 
decem , c’étoit  dix  mille  petits  Se- 
ftcrces.  Ce  n’eft  que  par  le  fujet 
qu’on  peut  reconnoître  s’il  s’agit 
de  grands  ou  de  petits  Sefterces, 
8c  les  uns  6c  les  autres  s’expri- 
ment par  cette  marque  HS  ; le 
Sejlertius , parce  qu’il  valoit  deux 
as  8c  demi , 8c  le  Seflertium  parte 
qu’il  valoit  deux  livres  8c  demi 
d’argent.  M.  de  Saint-Réal  avan- 
ce fur  la  foi  d’un  Sçavant,  dont 
il  ne  fait  pas  connoître  le  nom  , 
que  les  Romains  ne  fe  fervoiént 
de  cette  marque  H S que  pour 
les  petits  Sefterces  , 8c  que  pour 
les  grands  ils  écrivoicnt  tout  au 
long  Sejlertia , au  lieu  que  les 
Copiftes  avoient  écrit  en  abrégé 
le’s  uns  8c  les  autres.  Mais  cela 

cft  avancé  fans  autorité  8c  fans 

• • 
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fondement.  L’uniformité  qui  fe 
trouve  dans  les  Manufcrits , prou- 
ve que  cette  maniéré  de  marquer 
les  grands  Sefterccs  ne  vient 
pas  des  Copiltes.  Il  y a même 
un  endroit  dans  Suetone  qui  dé- 
cide abfolumcnt  que  les  Romains 
écrivoient  en  abrégé  les  grands 
Sefterccs  aulli-bicn  que  les  petits. 
C’eft  dans  la  Vie  de  Galba , ait 
Chapitre  fixiéme. 

Ces  dernières  remarques  font 
du  Traducteur  des  Lettres  à At- 
ticus , de  qui  j’ai  crû  devoir  em- 
prunter atilli  fa  Traduction  dans 
tous  les  endroits  où  M.  Middie- 
ton  a cité  divers  lambeaux  de 
ce§  Lettres. 
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PREFACE 

DE  M.  MIDDLETON. 


~j  'Histoire  ri  a point 
de  partie  plus  agréable 
j & plus  infiruclive  que  les 

Vies  particulières  des 

grands  & vertueux  Perfonnages 
qui  ont  fait  une  figure  difiinguée 
fur  le  Théâtre  du  monde.  O11  y 
trouve  réuni  fous  le  meme  point  de 
vue  tout  ce  que  les  Annales  ri un 
fiécle  entier  prefentent  de  plus  re- 
marquable ; & 3 dans  le  vafie  champ 
de  l' H ifioire  , glifiant  Jifofe  par- 
ler ainfi  fur  les  endroits  fieriles , . 
on  cueille  de  toutes  paris  les  fleurs 
qui  tombent fous  les  y eux  3 & l’on 
raffemble  des  richejjes  qui  fi  trou- 
vaient difperfées . , 
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Mais  on  obferve  dans  la  plupart: 
dis  Vies  particulières  un  defaut 
dont  il  ejl  rare  que  les  Ecrivains 
Je  garantijfcnt.  Ce  fl  celui  de  Je 
prévenir  excejjivcment  en  faveur 
de  leur  fujet , & de  nous  donner 
moins  une  Hi foire  qu'un  Panégy- 
rique. Ils  travaillent  les  Caractè- 
res comme  les  Peintres  font  les 
Portraits  ; ils  mettent  ! honneur 
de  leur  art , non  à copier  la  Nature y 
mais  à ! embellir  3 non  à tirer  une 
jujle  refjemblance  , mais  à faire 
une  belle  Peinture  , & à transfor- 
mer l' homme  en  Héros.  A la  véri- 
té cette  affectation  ef  plus  difficile 
à éviter  qu'il  ne  femble . L'inclina- 
tion même  qui  porte  à compofer 
l'Hifioire  d’un  Particulier  , ejl 
déjà  une  forte  de  prévention  pour 
J'a  perfonne  ; & lorfqu'on  a com- 
mencé l'ouvrage  avec  une  dijpofi- 
tion  fi favorable , il  ejl  fort  natu- 
relle jetter  de  l'ombre  fur  fes  dé- 
fauts 3 de  donner  une  couleur  trop 
forte  à fes  vertus  3 & de  tirer  3 Ji 
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Von  peut , d'un  bon  caractère  3 le 
tableau  d'une  caractère  excellent. 

Reconnaître  que  cette  faute  ejl 
commune  à la  plupart  des  Bio- 
graphes  3 c'eff  confcffer  que  fai 
du  faire  tous  mes  efforts  pour  rrVen 
garantir.  Mais  quoiqu  'effective- 
ment je  n aie  rien  négligé  dans 
cettesvûé  3 je  naffurerai  point  que- 
j'y  aie  tout- à fait  rèüjji.  J'en  laiffe 
du  moins  la  décifon  à mes  Lec- 
teurs 3 car  je  dois  avouer  ingénu- 
ment quen  formant  le  plan  de  cet 
Ouvrage  3 j'étois  prévenu  d'une 
opinion  extrêmement  avantageufe 
du  mente  de  ClCERON.  Mes  re- 
cherches & mes  réflexions  n'ayant 
fait  que  V augmenter  dans  le  cours 
de  mon  travail  3 je  fuis  perfuadé 
quà  l'egard  d'un  caractère  aujjl 
brillant  que  le  Jîen  , il  paroïtroit 
plus  excufable  que  je  me  fufj'e  un 
peu  emporte  dans  mes  Louanges  par 
un  Jentiment  d' admiration  pour 
mon  Héros  3 qu'il  ne  . le  feroit  d'a- 
voir eu  trop  de  referve  à lui  rendre . 
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jujlicc  , par  la  crainte  de  paffe/* 
pour  un  Ecrivain  partial . Cepen- 
dant l'envie  de  me  préferver  éga- 
lement de  ces  deux  excès , rricL 
fait  prendre  le  parti  de  laiffer  par- 
ler les  faits  pour  eux -mêmes  > & 
de  ne  rien  avancer  d’important 
fans  le  fou  tenir  par  un  témoignage 
autentique  ; &fi  l’on  fe  donne  la 
peine  de  recourir  à la  fource  , on 
trouvera  toujours  que  le  paffage 
entier  ejl  capable  de  donner  beau- 
coup plus  de  lumière  & de  force 
aux  points  dont  il  efl  queflion  , 
qu  ils  n en  peuvent  recevoir  dun 
Jimple  fragment  ou  dune  courte 
note . 

Mais  de  quelques  préjugés  qu'un 
• Ecrivain  puiffe  être  fufpecl  3 il  efl 
certain  que  dans  un  Ouvrage  de 
cette  nature  , il  en  a beaucoup  plus 
à combattre  dans  fes  Lecteurs.  La 
fcene  efl  établie  dans  un  (iêcle  & 
dans  un  lieu  avec  lef quels  nous 
Jommes  familiers  dès  notre  enfan- 
ce. Nous  apprenons  au  College 
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les  noms  des  principaux  Acleurs 
nous  nous  faifons  parmi  les  Ro- 
mains des  favoris  fuivant  notre 
humeur  & nos  inclinations  3 & 
c'ejl  dans  le  tems  que  nous  fommes 
le  moins  capables  de  juger  du  mé- 
rité 3 que  nous  nous  en  formons 
une  idée  qui  dure  quelquefois  au- 
tant que  notre  vie.  Ainji  Martus  , 
Sylla  y Pompée  , Céfar  3 Caton  , 
Cicéron  3 Brutus , Marc- Antoine, 
ont  chacun  leurs  Avocats  3 n dés 
pour  leur  réputation  , & prêts  à 
prendre  querelle  pour  foutenir  la 
fupériorité  de  leur  mérité . Mais 
entre  les  noms  célébrés  de  V Anti- 
quité , ce  font  toujours  ceux  des 
Conquérans  & des  Généraux 
d Armée  qui  s'attirent  le  plus  d'ad- 
miration. Ils  impriment  des  no- 
tions de  grandeur  d’ame  3 de  pou- 
voir 3 & de  capacité  pour  le  com- 
mandement 3 qui  furpaffent  tout  ce 
qu'on  a connu  dans  les  autres  Mor- 
tels. On  les  croit  dejlinés  par  le 
Ciel  à l'Empire  3 & nés  pour  fou - 
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1er  aux  pieds  les  créatures  de  leur 
efpece  ; Jans  faire  réflexion  aux 
maux  innombrables  que  le  défir  de 
la  gloire  entraîne  3 6*  que  Jon  ac- 
quifîtion  ne  fe  fonde  que  fur  la, 
défi rucl ion  des  hommes  & fur  la 
ruine  de  la  ficiété . Il  n’y  a point 
de  caractères  qui  paroiffent  fi  bril - 
lans  dans  ! H ifioire.  Un  Lecteur 
frappé  de  l'éclat  de  leurs  Conquêtes 
& de  la  pompe  de  leurs  Triomphes  9 
les  regarde  comme  l'ornement  du 
nom  Romain  ; tandis  que  ces 
paifibles  Citoyens  3 ces  fages  amis 
du  genre  humain 3 dont  l'ambi- 
tion fe  borne  à maintenir  les  Loix 
& la  liberté  de  leur  Pais  , paffent 
en  comparai  fin  pour  des  gens  dé  un 
caractère  d'autant  plus  meprifable  , 
qu'on  les  voit  fuccomber  à la  fin 
Jous  les  opprefjeurs  de  leur  Patrie. 

S'il  m arrive  donc  3 dans  le 
cours  de  cette  H ifioire  , dé  affurer 
quelque  chofe  qui  contredife  l'opi- 
nion commune  & qui  choque  les 
préjugés  de  mes  Lecteurs  3 je  dois 
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les  prier  de  confiderer  avec foin  les 
autorités  fur  le f quelles  je  me fonde  ; 
& 3 s’ils  n en  étoient  pas  fatis- 
faits  , de  fufpendre  leur  jugement 
jufyu  à la fin  de  C Ouvrage.  Quan - 
tite  de  faits  , qui  paroîtront peut- 
être  hafardés  & douteux  à la  pre- 
mière vue  j s’éclairciront  dans  le 
progrès  de  la  lecture  ; & pour  tout 
ce  qui  regarde  Cicéron  3 je  re- 
commande particuliérement  dé  at- 
tendre quon  puiffe  Je  former  l’i- 
mage complété  de  fon  caractère 
avant  qu’on  entreprenne  de  juger 
des  parties  f pares  , qui  ne  peu- 
vent être  parfaitement  connues  que 
, dans  leur  ajjemblage. 

Quintilien  nous  donne  une  ré- 
glé excellente  pour  tous  les  cas  de 
cette  nature.  » Soyons , dit-il  (a) , 
extrêmement  modefies 3 extrême - 
>3  ment  circonfpects , dans  les  ju- 


{a)  Modefte  tamen  plerifque  accidit,  dam* 
& circonfpetto  judicio  nenc  qux  non  intelli- 
de  tantis  viris  pronun-  gunt.  Quintil.  lnjlitx 
ciandum  cft  , ne  quod  X.  X. 
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5>  gemens  que  nous  portons  de  ces 
» grands  Hommes  3 de  peur  quel 
a ne  nous  arrive  , comme  à la 
jj  plupan  des  Cenfeurs  3 de  con - 
a>  damner  ce  que  nous  n entendons 
a point.  Une  autre  réflexion  qui 
Je  prefente  d'elle-même,  quoiqu'elle 
n ait  pas  toujours  le  poids  quelle 
mérité  3 ce  fl  cju'un  Ecrivain  3 qui 
a fait  fon  etude  particulière  du 
fujet  qu'il  traite  3 doit  naturelle- 
ment l'avoir  mieux  approfondi 
que  fis  Lecteurs  ; & s'il  avance 
quelque  fait  dont  le  fondement  pa- 
roijfe  incertain  3 on  doit  , aufjl 
long- te  ms  du  moins  qu'on  n'a  pas 
de  forte  raifon  pour  penfer  autre- 
ment 3 l'attribuer  à des  vues  plus 
étendues  de  Jon  fujet  3 qui  le  portent 
à croire  que  ce  qui  lui  paroît  clair 
à lui  - même  , ne  T efl  pas  moins 
pour  tout  le  monde  & ne  demande 
point  par  conjequent  d autre  ex- 
plication. Si  des  confédérations  fl 
raifonnables  font  l'impreflion  que 
je  dois  en  attendre  3 je  me  flate 
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quon  ne  me  reprochera  point  la 
moindre  alteration  dans  la  pein - 
turc  des  faits  & des  perfonnes , 
ni  cC autre  faveur  pour  Cicéron  que 
celle  que  Inhumanité  doit  faire 
accorder  aux  caractères  dont  les 
qualités  dominantes  font  la  no- 
blejfe  & la  bonté. 

En  prefentant  fur  la  feene  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  vi~ 
voient  en  même-tems  dans  la  même 
Ville  3 qui  étoient  afujetties  à la 
même  difeipline  , & dont  lambin 
tion  fe  propofoit  les  mêmes  termes  3 
. on  doit  leur  trouver  tant  de  ref 
femblance  3 que  la  principale  dtf 
ficultê  pour  un  Hiforien  efl  de 
leur  ôter  un  trop  grand  air  cÇ uni - 
formité.  C'efl  à quoi  je  me  fuis 
particulièrement  attaché  ; non  par 
des  peintures  d' imagination  3 pro- 
pres à eau  fer  du  plaifir  ou  de  la 
furprife  3 mais  par  une  étude  at+ 
tentive  des  faits  particuliers  que 
l' Hi foire  nous  a transmis  3 & par 
un  foin  continuel  de  les  rapporter 
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à leur  fourcc , c'  ef -à-dire  3 aux  dif- 
ferentes affection  s dont  ils  tirent 
Leur  origine.  En  effet , Un  y a point 
de  traits  qui  difinguent  plus  par- 
faitement les  hommes  : & lorfquils 
font  repréfentés  naturellement  & 
placés  dans  le  jour  qui  leur  con- 
vient , ils  ne  manquent  point  de 
nous  faire  [aifir  cette  différence  pré- 
cife  qui  forme  en  particulier  cha- 
que caractère. 

Quoique  le  titre  de  mon  Ouvra- 
ge n annonce  que  V H if o ire  de  la 
K 1e  de  Cicéron  , faurois  pu  le 
nommer  avec  autant  de  raijon 
[Hi foire  de  fon  te  ms.  Depuis  le 
premier  moment  de  fon  élévation 
aux  Magif  ratures  3 il  ne fe  paffé 
rien  dé  important  dans  l Etat  où 
il  ne  faffé  un  rolle  confderable  ; 
de  J 'orte  que  pour  donner  de  la  clar- 
té & de  la  jufleffe  à toutes  les  par- 
ties de  ma  narration  3 je  meffuis 
cru  obligé  de  reprendre  les  affaires 
de  Rome  pendant  fa  minorité  ; & 
de  repréjenter  9 du.  moins  dans  un 
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fommaire  3 l'Hifioire  d'environ 
foixante  ans  , qui  par  la  grandeur 
des  évenemens  s autant  que  par  La 
dignité'  des  Acteurs  3 forment  fans 
contredit  la  plus  intereffante  par - 
tic  des  Annales  Romaines. 

Dans  l'exécution  de  mon  def 
fein  3 f ai  fuivi  3 avec  toute  la  fi- 
delité que  j'ai  pu  3 le  plan  que  Ci- 
céron nous  a tracé  lui-meme  3 pour 
modèle  d'une  Mil  loïre  achevée • 
Ses  réglés  fondamentales  font  3 
qu'un  Ecrivain  n'ait  jamais  la 
hardieffe  d'ajfurer  ce  qui  efi 
« faux  ni  de  fupprimer  ce  qui  efi 
» vrai  ; qu'il  ne  fe  rende  jamais 
» fufpecl  de  faveur  ni  de  haine  ; 
que  dans  la  relation  des  faits  il 
objerve  l'ordre  des  tems , & qu'il 
J jolgne  quelquefois  la  defcrip- 
. » fiion  des  lieux  ; qu'il  commence 
» par  l'explication  des  deffeins  3 
« pour  p a fer  enfuite  à celle  des 
»>  actions  3 & de-la  au  récit  des 
» évenemens  ; qu'en  expliquant 
» les  defeins  , il  ne  fafe  pas  dif 
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» Hculté  d'en  porter fon  jugement  ; 
s»  quen  racontant  les  allions  il  en 

développe  les  principales  cir - 
» confiances  ; & que  dans  l'expo - 
» fition  des  évenemens  il  difiingue 
» ce  qui  efl  l'ouvrage  de  la  fortu- 
» ne  y ou  de  la  témérité  3 ou  de  la 
« prudence  ; qu'il  jaffe  une  pein- 
î>  ture  reffemblante  du  caractère 
ï>  particulier  des  grands  Hommes : 
3>  enfin  3 qn'il  revête  fon  Ouvrage 
» d'un  fiile  clair  & J'outenu  ,/ans 
» avoir  recours  à des  ornemens 
» étrangers  s & fans  chercher  d'au- 
» tre  mérité  mie  celui  de  fe  faire 
» entendre.  Telles  font  les  réglés 
que  Cicéron  s'étoit  propofées  lui - 
même 3 lorf qu'il  avoit  médité  le 
plan  d'une  Hifioire  générale  de 
fon  Pays. 

Mais  fi  c efl  de  lui  que  j'ai  em- 
prunté ma  méthode  3 je  lui  dois 
auffi  la  matière  de  mon  travail . 
Ses  Ecrits  font  le  monument  le 
plus  autentique  qui  nous  refie  des 
affaires  de  fon  Jiécle  >•  & ce  n efl 

pas 
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pas  feulement  un  témoin  , ce  II  un 
des  principaux  A3eurs , qui  parle 
dans  les  récits  qu'il  nous  en  a 
laiffes.  Ils  font  épars  à la  vérité 
dans  Jes  divers  Ouvrages , & Ton 
n en  trouvera  point  un  feulaui  ne 
contienne  quelque  circonflancé  de 
fi  propre.  Hijhin  ft  de  celle  de  la, 
République . Mais  défi  à fis  Let- 
tres familières  , & fitrtout  à celles 
qui  portent  le  nom  de  Lettres  à 
Atticus  qu  on  peut  donner  jufle- 
ment  le  titre  de  Mémoires  de  fin 
tems.  ElleS'  renferment  non-feule- 
ment  le  detail  de  tous  les  faits 
confiderables  3 mais  jufqu'aux  mo- 
tifs & aux  reffirts  des  evenemens  „ 
6 ' Cornélius  Nepos  3 Auteur  poli 
du  meme  { a)  fiecle  > qui  connoif 
Joit  parfaitement  ce  quelles  va- 

{*)  Sexdccim  volu-  temnnn,m  c* 
EpjftoJaium  ab  «5,^ 
Confuïarn  e,uS  cipura  , »itis  d^uT 

sœss  w-S; 

hS: 

AJamcontcxtarncorma  It.  vit.  Attie.  * 
10 me  I,  ■ 
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loicnt  y ne  balance  point  à dire 
quelles  ne  laijfent  prefque  rien  à 
défirer pour  /’ Hifloire  de  ce  te  ms-là. 
J'ai  donc  commencé  par  lire  at- 
tentivement les  Œuvres  de  Cicé- 
ron y dans  la  feule  vue  d'en  tirer 
tous  les  paffages  aufquels  je  trou- 
verais quelque,  rapport  à mon  défi 
fein.  L ennui  de  recueillir  un  nom-r 
bre  infini  de  témoignages  qui  fie 
trouvent  difperfés  dans  plufieurs 
volumes , de  les  rapporter  à leur 
fujet  & de  les  mettre  en  ordre  y la 
crainte  d en  laijfer  échapper  quel- 
ques-uns à la  première  lecture  & 
la  peine  par  conféquent  de  revenir 
plus  dune  fois  Jur  mes  traces  y 
enfin  les  omijfions  que  la  négli- 
gence ou  l'oubli  rendent prefqu  in- 
évitables dans  un  fi  long  travail  y 
ont  fervi  à diminuer  l' étonnement 
où  j’étois  qu'il  ne  fe  fut  trouvé 
perfonne  avant  moi  qui  eût  tenté 
le  meme  Ouvrage  ; du  moins  avec 
V étendue  & dans  la  forme  que  je 
me  fuis  efforcé  de  lui  donner  pour 
l'offrir  au  Public . 
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En  mettant  mes  matériaux  en 
œuvre  , j'ai  pris  le  parti  d'en  faire 
entrer  un  grand  nombre  dans  le 
cours  de  ma  narration  s perfuadé 
que  cefl  donner  de  l'autorité  & 
du  lujlre  à un  fentiment  que  de  le 
mettre  dans  la  bouche  & de  f ex- 
primer dans  les  termes  de  Cicéron. 
J'ai  pris  foin  feulement  d'en  mé- 
nager f bien  l'ufage  qu'ils  ne  pa - 
ivffent  point  coujus  a mon  texte  > 
comme  autant  de  pièces  brillantes  ; 
mais  qu'ils  ne fijfent  avec  lui  qu'un 
même  tiffu  & qu'ils  en  devinjfent 
naturellement  une  partie.  C'ejl 
dans  cette  vue  que  j'ai  pris  quel- 
quefois occafion  de  mon  fujet  pour 
y mêler  differentes  Lettres  & d'af- 
Je7L  longs  extraits  des  Harangues 
de  Cicéron  , en  m' attachant  a cel- 
les qui  pouvoient  jetter  quelque- 
jour  fur  lesjaits  , les  coutumes  & 
les  caractères  3 ou  qui  mont  paru 
contenir  quelque  chofe  de  curieux 
& d.' agréable.  Peut-être  m'accu- 
Jêra-t'on  de  pareffe  3 & de  n'avoir 
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penfé  qu'à  diminuer  mes  peines  en 
me  fervant  de  termes  empruntés , 
Mais  on  fe  tromperoit  beaucoup  s 
& je  puis  dire  au  contraire  que 
cette  partie  de  mon  travail  n a pas 
été  la  plus  facile.  C'ejl  ce  qui  pa- 
roîtra  clair  à ceux  qui  ont  effiayé  de 
traduire  les  Auteurs  Grecs  & Ro- 
mains. Ils  fçavent  que  la  difficulté 
confijle  moins  à rendre  leur  fins 
quà  le  donner  dans  une  forme  qui 
réponde  à leur  langage  ; je  parle  des 
Auteurs  Romains  ou  Grecs  dans 
lefquels  on  remarque  quelque  analo- 
gie entre  les  fens  & l'expreffion  3 & 
qu'on  veut  faire  parler  dans  une  au- 
tre langue  comme  Von  fuppofe  quils 
feraient  eux-mêmes  s'ils  vivoient 
aujourdhui  ; car  pour  foutenir 
Vidée  d un  bon  Ecrivain  } il  faut 
çonferver  à fon  file  autant  de 
fplendeur  qu  à fes  fentimens.  Ainfî 
lorfque  je  repréfente  Cicéron  com- 
me le  plus  éloquent  des  anciens 
Orateurs , toujours  abondant , dé- 
licat} naturel  dans  l'expreffion  } il 
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feroit  ridicule  de  ne  produire  de  lui 
que  des  exemples  durs  & forcés  y 
qui  choqueroient  l'oreille  ri un 
Lecteur  poli.  C'efi  àjfeï  générale- 
ment le  défaut  de  nos  Traductions 
modernes  3 ou  l'on  fait  parler  les 
plus  beaux  efprits  de  l'Antiquité 
dans  un  langage  qu'un  homme  de 
goût  ri  emploierait  pas  en  traitant 
un  fujet  original.  Les  verfons 
trop  littérales  manquent  toujours 
delegance  3 (a)  & £ excès  de  fide- 
lité ruine  nécessairement  la  beau- 
té du  fiile.  D un  autre  côté  en  né - 
\eant  trop  la  lettre  3 on  court 
rifque  de  s'écarter  du  fens  , & l'i- 
dée du  Traducteur fe  mêle  quelque- 
fois à celle  qu'il  traduit,  l/n  Ecri- 
vain fans  efprit  ne  s'élève  jamais 
au  defius  de  la  verfion  fimple  ; 
cefi-à-dire  , que  dans  la  crainte 
de  s'égarer  par  la  moindre  excur- 
fion  y il  ne  s'attache  qu'à  rendre 


(4)  Ncc  tâmen  ex- 
primi  verbum  è vcrbo 
jaccefle  erit , ut  Inter- 


prétés îndiferti  folcn£,' 
Gictr.  de  linib. 

• • • 

O lij 
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un  mot  par  un  autre,  mot  : tandis 
que  ceux  qui  ont  Le  génie  plus  élevé 
& qui  préfèrent  la  fécondé  métho- 
de , Je  croyent  trop  Jupérieurs  à 
l'occupation  de  traduire  3 & por- 
tent la  vanité  jufqu'à  prétendre 
embellir  leur  Auteur . J ai  tâché 
de  garder  un  tempérament  entre 
ces  deux  extrémités . Mon  premier 
foin  a toujours  été  de  conferver  tou- 
te fa  force  au  fentiment , & le  fé- 
cond de  m attacher  aux  mots  quand 
j'ai  pû  les  rendre  dans  un  file  aife 
& naturel . J'y  ai  mis  toute  la  va-  v 
rieté  que  la  différence  des  fujets 
m'a  paru  demander , & je  me  per - 
fuade  que  les  divers  fragmens  de 
Cicéron  que  j'ai  traduits  , paraî- 
tront non-feulement  les  plus  bril- 
lantes parties  de  mon  Ouvrage  , 
mais  les  plus  utiles  & les  plus  inf 
truBives  , par  l avantage  qu'on 
trouve  toujours  dans  le  commerce 
d'un  Ecrivain  , (a)  avec  qui  l'on 

> (a)  Quis  aurem  rit  anlmo  {cdatîorc  ? 
fumfit  hujus  libros  in  ’S.mfm.  Epijl. 
jnanum,  <juin  furrexe-  Vlatftn, 
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ne  peut  converfcr  y fuivant  la  pen- 
fée  d'Eframe  3 fans  s'appercevoir 
quon  devient  meilleur , 

Après  avoir  lu  faigneufement 
les  Ouvrages  de  Cicéron , j'ai  con~ 
fuite  les  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Romains  3 qui  ont  traité  les  af- 
faires de  fan  fecle.  Ils  m'ont fervi 
particulièrement  à remplir  les  in- 
tervalles de  l'Hifoire  générale  3 à 
expliquer  plufieurs  paffages  qui 
ri  ont  point  ajfeq  détendue  dans  les. 
Ecrits  de  Cicéron  3 & à les  orner 
de  quelques  faits  ou  de  quelques 
circonfances  qui  ont  rapport  à 
Cicéron  meme  3 ou  à quelqu'un 
des  principaux  Acteurs  dont  fai 
tracé  les  caractères. 

Mais  quelque  utilité  qu'il  y ait 
à tirer  des  Hijloriens  Grecs  qui 
ont  écrit  particulièrement  t Hiftoi^ 
re  de  ce  tems-là  , tels  que  Plutar- 
que 3 Appian,  Dion  3 & quoique 
nous  leur  ayons  l'obligation  de 
nous  avoir  confarvé  quantité  de 
faits  anciens  3 que  nous  aurions 
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■perdu,  fans  eux  ou  que  nous  n au- 
rions reçus  qu  imparfaitement , ils 
ne  doivent  être  lûs  quavec  beau- 
coup de  précaution.  L'ignorance 
de  la  langue  & des  u Cages  de  Ro - 
me  les  expojoit  a quantité  de  mé- 
prisés } fans  parler  des  préjugés 
qu  ils  ne  manquoient  gueres  d'ap- 
porter à la  compoftion  de  teurs 
Ouvrages . Plutarque  a vécu  de- 
puis le  régné  de  Claudius  jufqu  à 
celui  d Adrien  3 fous  lequel  il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé , 
& revêtu  de  la  dignité  de  Grand 
Prêtre  d Apollon.  Quoiqu'il  eut 
paffé  dans  differentes  occaf ions  près 
de  quarante  ans  à Rome  3 il  n'a - 
voit  jamais  Jeu  affè^  parfaitement 
la  langue  Romaine  pour  entrepren- 
dre l'Hifloire  du  Pays.  Mais 
quand  on  lui  accorderoit  tous  les 
talens  qui  forment  un  parfait  Hi- 
jlorien  3 l'entreprife  d écrire  les 
Vies  de  tous  les  grands  Hommes 
de  l'Italie  & de  la  Grece  furpaf 
foit  les  forces  d'un  feul  Ecrivain  > 
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quelque  loifir  & quelque  habileté 
qu’on  lui  fuppoje  ; à plus  forte 
raifon  celles  d’un  homme  3 qui  de 
Jon  propre  aveu  étoit  fi  occupé  des 
affaires  publiques  & des  leçons  de 
Philofophie  quildonnoit  aux  Sei- 
gneurs Romains , qu’il  ne  trouva 
point  le  tems  (T apprendre  la  lan- 
gue (a)  Latine . Ses  Ouvrages 
doivent  par  conféquent  fe  reffentir 
des  embarras  de  fa  vie  , c’eft-à 
dire , qu  ils  ne  peuvent  être  qu  im- 
parfaits & Juperfi ciels  3 & qu’il 
faut  les  regarder  moins  comme  un 
projet  rempli  que  comme  une  fim- 
pie  ejquife. 

On  ne  doutera  point  de  la  véri- 
té de  cette  remarque  fi  l’on  prend 
pour  exemple  fa  vie  même  de  Ci- 
céron 3 où  l’on  trouve  non-feule- 
ment toutes  les  erreurs  des  Hifio- 
riens  qui  l’avoient  précédé , mais 
encore  un  grand  nombre  de  fautes 
qui  lui  font  propres.  En  général  ± 

{«)  Plutarq.  Vie  de  Demofthene  ; & Vie  de 
"Plutarque. 

P V 
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cet  Ouvrage  porte  toutes  les  mar- 
ques d'une  précipitation  & dé  une 
négligence  excejfives.  L'Auteur 
paffe  légèrement  fur  les  plus  gran- 
des actions  de  J on  Héros  3 s'ar- 
rête fur  fes  bons  mots  & fur  fes 
fonges  i dont  la  plupart  étoient 
fort  mal  attejlés.  Dans  la  derniere 
feene  de  fa  vie  s qui  fut  affurément 
la  plus  glorieufe  lorfque  tous  les 
Confeils  de  l'Empire  & le  deflin 
de  Rome  navoient  pas  dé  autre 
joutien  que  lui , Plutarque  ejl  fec 
& badin.  Quelle  occafon  deman- 
dait il  pour  déployer  le  caractère 
de  Cicéron  dans  toute  fa  fplendeur  3 
& pour  illuflrer  une  des  plus  eu - 
rieufes  parties  de  l'Hifioire  , qui 
navoit  point  encore  été  bien  dé- 
veloppée par  aucun  Hifiorien  ? 
Manquoit-il  de  matériaux  lorf- 
qu  il  avait  les  Lettres  de  Cicéron 
& fes  Philippiques  ? Mais  il  pa- 
roît  qu'il  les  connoiffoit  peu  ou 
qu'il  en  fit  peu  d'ufage. 

1 ' Appian  florijfoit  aujfi  fous  lu 
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régné  de  T Empereur  Adrien.  Etant 
venu  à Rome  (a)  vers  le  tems  de 
la  mort  de  Plutarque  3 lorfque  fes 
Œuvres  étoient  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  3 il  en  fit  tant  déu- 
fage  qu'il  par oît  les  avoir  copiées 
dans  les  endroits  les  plus  confide- 
rables  de  Jon  Hifioire . 

Dion  Cafiius  a vécu  plus  tard , 
depuis  les  Antonins  juf quau  ré- 
gné d' Alexandre  Severe.  Outre 
les  fujets  dé  exception  qui  lui  font 
communs  avec  les  deux  Hifioriens 
précedens  3 on  remarque  qu'il  avoit 
conçu  (b)  contre  Cicéron  quelque 
prévention  particulière , qui  le  lui 
fait  traiter  dans  toutes  les  occa- 
fions  avec  la  derniere  malignité . 
Si  l'on  en  cherche  la  raifon  3 il  ne 
s'en  p refente  point  de  plus  natu- 
relle que  la  jaloufie  commune  à 
tous  les  Grecs  , contre  un  homme 
qui  paffoit  pour  avoir  éclipfé  l'é- 
loquence & les  autres  arts  de  la 

(a)  Vid.  Appian.  de  Bell,  civil.  1.  ».  p.  481, 

(£)  Yid,  Dio,  1.  44.  inic. 
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Grece  , & qui  en  expliquant  aux 
Romains  toutes  les  parties  de  la 
Philofophie  dans  leur  propre  lan- 
gue 3 avoit  rendu  prcfqu  inutiles  à 
Rome  le  fcavoir  ù les  infrac- 
tions des  Grecs.  On  trouveroit  en- 
core une  raijon  qui  nef pas  moins- 
probable  t dans  le  caractère  & les 
principes  de  cet  Hiforien  } qui 
ètoient  entièrement  oppofés  à ceux 
de  Cicéron.  Il  vivoit  fous  le  plus 
tirannique  de  tous  les  Gouverne- 
mens.  Son  Maître  avoit  élevé fa 
fortune.  Par  reconnoifj'ance  pour 
le  pouvoir  de fpoti que  auquel  ilde- 
voit  fon  élévation  , il  Je  crut  obli- 
gé de  décrier  un  nom  que  le  ^ele  de 
La  Patrie  avoit  fait  reJpeUer  , & 
de  rabaijfer  un  Ecrivain  dont  les 
Ouvrages  tendoient  à ranimer  cet 
ancien  efprit  de  liberté  qui  avoit 
fait  autrejois  la  gloire  du  Peuple 
Romain.  Aujf  Dion  ne  laiffe-tiL 
jamais  échaper  l’occafon  de  pré- 
férer le  Gouvernement  alfolu  d’un 
feul  Maître  au  Gouvernement  Dé- 
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mocratique  , comme  le  plus  avait* 
tageux  à l'Empire  Romain . 

C'ejl  fur  ces  fondemens  fans 
doute  que  la  haine  de  Dion  s'em- 
porte quelquefois  jufqu'à  des  ex- 
cès d'abfurdité  qui  la  trahiffent 
& qui  fujffent  pour  lui  Jervir  de 
réfutation.  Dans  les  contefiations 
du  Sénat } au  fujet  de  Marc  An- 
toine 3 il  prête  à Fufus  Calenus 
une  Harangue  contre  Cicéron  y la 
plus  grojfere  & la  plus  brutale 
qu'un  ejprit  dépravé puijfe  inven- 
ter ; comme fi  le  bon  fins  permettoit 
de  croire  qu'une  Pièce  de  cette  na- 
ture puijfe  avoir  été  prononcée  au 
Sénat  dans  des  conjonctures  ou 
Cicéron  y jouifi'oit  d'un  parfait 
ascendant , lui  qui  y dans  aucun 
tems  , n avoir  point  ejfuyé  d'in- 
fiulte  fans  punir  fur  le  champ  l'a- 
grefi'eur . Il  paroît  au  contraire 
par  ce  qui  nous  refie  des  Dificours 
de  Cicéron  fur  les  mêmes  débats  , 
que  malgré  la  chaleur  de  la  difi- 
pute  & des  oppofitions , les  ex- 
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prcjflons  & les  procédés  entre  lui 
& Calenus  furent  toujours  accom- 
pagnés de  beaucoup  de  décence  , & 
que  s'il  le  condamne  ou  s'il  l'aver- 
tit avec  fa  liberté  ordinaire  , ce (l 
fans  s'écarter  (a)  de  la  politefje , & 
quelquefois  même  avec  un  compli- 
ment. 


Mais  quelques  paffages  de  cet 
Hiflorien  feront  encore  mieux  con- 
naître la  juflice  de  notre  cenjure  : 
» Il  prétend  que  le  P ère  de  Cicéron 


» étoit  un  Foullon  ; & il  ne  laijfe 
» pas  d'ajouter  qu'il  gagnoit  fa. 
f>  vie  à travailler  à la  vigne  & 
„ aux  oliviers . Il fait  naître  Ci - 


(*)  Nam  quod  me  Fufio  , ac  fine  odio 
tecum  iracunde  agere  omnia  -,  nihil  fine  do- 
dixifti  folcre  , non  eft  lore.  lbid.6.  Quaprop- 
îta.  Vehementer  me  terutinvitus  ficpediT- 
fcgere  fateor:  iracunde  fenfi  à Q.  Fufio  , ica 
ùego:  omnino  irafici  fum  libenter  aflenfus 
âmicis  non  temere  fo-  ejus  Tentent  iar:  ex  quo 
ko,  ne  fi  merentur  judicare  debetis  me 
quidem.  Itaque  fine  non  cum  homine  To~ 
Verborum  contumelia  lere,  fed  cum  cauTat 
à te  difientire  poflum-,  difïîdere.  Itaque  nor» 
fine  animi  fummo  do-  aflentior  Tolum , Tcd 
lorenonpo(Tum.P6/7.  etiam  gratias  agoQ* 
fc.  j.  Satis  multa  cum  Fufio,  &c .Phil.  x i.  6. 
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» ceron  dans  la  poujfiere  des  vieux 
» draps  & dans  la  puanteur  d un 
» fumier.  Il  veut  qu'il  n'ait  ex - 
» celle  dans  aucun  Art  3 & que 
pendant  toute  fa  vie  iln  ait  rien 
» fait  qui  foit  digne  d'un  grand 
Homme  & d un  habile  Orateur 4 
» n r accufe  d avoir  proflitué  fa 
» femme  3 d avoir  élevé  fon  fils 
» dans  V ivrognerie  3 d avoir  en - 
» tretenu  un  commerce  inceflueux 
V avec  fa  fille  3 & d avoir  vécu 
» dans  r adultéré  avec  Cerellia  3 
„ quoiqu'il  reconnoiffe  en  même 
tems  que  Cerellia  etoit  âgée  de 
» fixante- dix  ans  (a).  Les  im - 
pofiures  3 & quantité  d'autres  in- 
famies 3 dont  il  charge  Cicéron  f 
méritent  le  même  degré  de  foi  que 
la  déclaration  qu'il  fait  enfuite  t 
d'avoir  reçu  du  Ciel 3 par  une  vi- 
fion&  contre  fon propre  penchant y 
l'ordre  décrire  l'ÉiJtoire  (b) . 
C'efi  de  ces  extraits  de  Cicéron 

(*)  vie!.  Dio , 1.  4<.  P.  iof.  Sic. 

(b)  Ibid.  1.  43.  p.  81  J. 
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& des  autres  Anciens  que  j*at 
formé  le  premier  plan  de  mon  Ou - 
y rage , avant  que  Savoir  jettê 
les  yeux  fur  les  Ecrivains  mo- 
dernes  qui  ont  traité  le  même  fu- 
jet.  Je  n ai  pas  voulu  m engager 
Ji-tôt  dans  les  lectures  qui  auroient 
été  capables  de  me  remplir  de  pré- 
jugés , & qui  m auroient  peut-être 
empêché  de  diflinguer  nettement 
la  vérité  dans  fes  fources  naturelles* 
La  compoftion  de  V Hifloire  im- 
pofe  les  mêmes  devoirs  qu'une  re- 
lation de  Voyage.  Ce  J'eroit  peu 
de  tranferire  les  Mémoires  de  ceux 
qui  ont  parcouru  les  mêmes  lieux 
avant  nous.  Il  faut  donner  nos 
propres  obfervations.  Il  faut  avoir 
examiné  les  faits  & les  lieux  avec 
l'étude  la  plus  attentive , & ne  pas 
craindre  de  publier  le  fruit  de  nos 
réflexions , fans  aucun  égard pour 
ce  que  les  autres  ont  écrit  ; & quoi- 
que dans  une  entreprife  de  cette 
nature  , ou  la  matière  du  travail 
efl  commune  à tout  le  monde  , on 
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foit  expofé  à répéter  bien  des  cho- 
ses qui  peuvent  avoir  été  déjà  pu- 
bliées 3 un  Auteur  qui  a quelque 
génie  trouve  toujours  dans  fin  fu- 
jet  des  parties  afle^  neuves  pour 
faire  donner  à fin  Ouvrage  la 
qualité  dé  original , & pour  obtenir 
Le  droit  de  prétendre  que  fin  tra- 
vail ejl  à lui . Je  me  flatte  ici  de 
cet  avantage  ; dé  autant  plus  que 
Ji j'ai  trouvé  plus  dé  Ecrivains  que 
je  ne  m y étois  attendu , qui  ont  en* 
treprisi  Hifloire  de  Cicéron , ceux 
qui  me  font  tombés  entre  les' mains 
mé ont  bien- tôt  guéri  de  la  curioflté 
de  voir  les  autres . Je  ny  ai  re- 
marqué que  de  frivoles  eloges  du 
caractère  général  de  leur  Héros  ^ 
ou  des  fragmens  de  fis  actions  , 
mal  digérés  & réunis  confufé- 
ment  dans  l'efpace  de  quelques 

Pagjf- 

T en  dois  excepter  néanmoins 
deux  Livres  qui  mé  ont  été  réelle- 
ment utiles  ; celui  qui  porte  le  ti- 
tre de  Sebaftiani  Corradi  Quæ- 
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Aura , & (a)  l'Hifoire  de  Cicé- 
ron en  Latin  par  Fabricius.  Le 
premier  ejl  l'Ouvrage  d un  Sça - 
vant  Critique  Italien  qui  avoir 
employé  une  partie  de  fa  vie  à 
expliquer  les  Ecrits  de  Cicéron  ; 
mais  il  s' ejl  moins  attaché  à /on 
H i foire  qu'à  (on  Apologie . Son 
principal  but  étoit  de  purger  la, 
mémoire  de  Cicéron  de  toutes  les 
accu fitions  dont  fes  Ennemis  l'ont 
fouillée  , & Jurtout  des  calomnies 
de  Dion.  Il  y a de  l'efprit  & du 
fçavoir  dans  cette  Pièce.  Elle  ejl 
en  langue  Latine , & le  file  en  ef 
fort  beau  ; mais  le  Dialogue  ef 
une  allégorie  forcée  , ou  l'on  in- 
troduit un  Quefeur , qui  produit 
divers  témoignages  tirés  des  Acles 
de  Cicéron  , & qu'il  appelle  de  la 
monnoie  légitime  par  oppofition 
à lafaujfe  monnoie  des  Hiforiens 
Grecs  ; méthode  peu  agréable , & 
qu'on  ne  foutient  pas  même  avec 

(a)  M.  T.  Ciceronis  Hiftoria  , à Fraucifco 
îabricio. 
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patience.  Ce  qui  n empêche  point 
que  fes  obfervations  ne  foient  bien 
fondées , a.  la  referve  de  quelques 
endroits  où  fon  qele  pour  l'honneur 
de  Cicéron  aveugle  quelquefois  fon 
jugement  , & lui  fait  employer 
pour  la  défenfe  de  fon  Héros  , des 
voies  que  Cicéron  même  nauroit 
point  approuvées. 

L'Ouvrage  de  Fabricius  efl  à 
la  tête  de  plufieurs  Editions  des 
Œuvres  de  Cicéron , Ceft  un  dé- 
tâil'ajjeq  feede fes  actions  & de  fis 
Ecrits  j réduit  à la  vérité  dans  un 
ordre  fort  ex  ad  3 fuivant  les  An- 
nales de  Rome  Ci  celles  de  la  Vu 
du  Héros  ; mais  fans  autre  expli- 
cation que  celle  des  tems  3 qui  pa- 
roît  avoir  été  tunique  objet  de  cet 
Ecrivain . Cependant  comme  fon 
entreprife  ef  exécutée  avec  beau- 
coup de  Jbin  elle  ma  épargné  une 
partie  de  la  peine  que  f aurais  eue 
à ranger  mes  matériaux  dans  tor- 
dre qui  leur  convient.  Les  Anna- 
les de  Pighius  que  je  nai  pas  ceffi 
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de  confulter  , mont  été  fort  utiles 
aujji  dans  la  même  vue. 

Les  François  ont  quelques  Au- 
teurs dont  les  Ouvrages  mont  pa- 
ru mériter  de  l'attention.  L’HiC- 
toire  des  deux  Triumvirats,  les 
Révolutions  du  Gouvernement 
de  Rome , & l’Exil  de  Cicéron , 
font  des  Livres  utiles  & ingénieur 
ùu  l'on  trouve  une  expofition fidel - 
le  de  l'état  général  des  affaires  Ro- 
maines. Mais  comme  j'avois  déjet 
' puifé  dans  les  foufees  d'où  leurs 
matériaux  font  recueillis , le  prin- 
cipal fruit  que  fai  tiré  de  cette 
lecture  3 efl  l'engagement  où  elle 
ma  mis  Le  revoir  avec  un  nouveau 
foin  divers  puffages  fur  lefquels  je 
ne  me  trouvois  pas  d'accord  avec 
les  Auteurs  de  ces  trois  Ouvra- 
ges, &r  'occafon  quelle  m'a  don- 
née de  fuppléer  à quelques  circon- 
jlances  que  j'avois  omifes  ou  que 
j avois  touchées  trop  legerement . 
L Auteur  de  l'Exil  de  Cicéron 
efl  celui  qui  a traité  le  plus  foi - 
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gneufement  fion  fu jet.  Il  confirme 
à tous  momens  fia  narration  par  le 
témoignage  des  anciens  Ecrivains', 

& cette  méthode  3 qui  laifj'e  voir 
à découvert  les  fonde  mens  de  l'E- 
difice , efi  affiurément  la  feule  qui 
puiffie  rendre  un  Lecteur  content  de 
l'Hifiorien , & qui  porte  avec  elle 
une  véritable  conviction  : car  fans 
cela  ! Hifioire  prend  l'air  du  Ro- 
man 3 ou  ne  fiait  du  moins  qu'une 
imprefjion  proportionnée  à l'opi- 
nion qu'on  a du  jugement  & de  / 
l'intégrité  du  Compilateur . 

Nous  avons  dans  notre  Langue 


forations  fur  la  Vie  de  Ci- 


céron 3 que  je  n'ai  pas  lu  fans 
plaifir  3 quoique  je  m'accorde  peu 
avec  l' Auteur  dans  l'idée  qu'il  fie 
forme  de  fion  Héros.  Mais  j'y  ai 
trouvé  du  feu  3 de  l' élégance  3 & 
j'ai  reconnu  dans  les  fientimens  de 
l'Auteur  un  ardent  amour  pour  la 
vertu.  Se  former  l'idée  d'un  grand 
Homme  fur  quelques  traits  fiuper* 
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ficiels  de  fes  Ecrits  3 ou  fur  quel- 
ques circonfances  de  fa  conduite , 
fans  examiner  le  rapport  qu  elles 
ont  à la  totalité  du  caractère  , ou 
fans  confiderer  le  caractère  dans  fa 
totalité  3 pour  juger  fi  elles  y ont 
effectivement  quelque  rapport;  c efi 
voir  les  chofes  avec  un  micro fcope3 
qui  nef  fait  que  pour  les  repréfe  n- 
ter  en  gros.  La  moindre  tumeur 
patoît  une  montagne.  Une  petite 
tache  devient  une  affreufe  diffor- 
mité. Mais  ce  qui  change  ainfi  la 
nature  de  l objet  s'évanouit  aujji- 
tôt  qu  on  le  regarde  dans  fon  jour 
naturel.  Je  fuis  donc perfuadé  qda- 
• vec  autant  de  raijon  & d auffi 
bons  principes  que  j’en  ai  reconnu 
dans  cet  Ecrivain  3 ilne  lira  point 
l’ Hi foire  de  Cicéron  telle  que  je 
la  donne  au  Public  , fans  pren- 
dre une  opinion  plus  avantageufe 
d un  homme  qui  après  avoir  em- 
ployé toute  fa  vie  à combattre  le 
vice  3 la  faction  3 & la  tirannie  % 
ef  mort  le  martir  de  la  liberté  de 
fa  Patrie , 
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Comme  fai  eu  fouvent  t occa- 
sion de  louer  les  Lettres  à Atticus 
& d'en  recommander  l’ufage  pour 
léclairciffement  de  IHifioire  du 
même  tems  3 je  ne  dois  pas  refufer 
un  éloge  à l'excellente  Traduction 
& au  judicieux  Commentaire  qui 
nous  en  ont  facilité  l intelligence. 
Je  parle  de  l'Ouvrage  de  M.  £ Ab- 
bé Mongault  s qui  ne  fe  bornant 
point  à recueillir  les  meilleures 
remarques  des  autres  Commenta- 
teurs 9 ejl  entré  dans  fa  carrière 
avec  l'efprit  d'un  véritable  Criti- 
que , & nous  a fort  heureufement 
expliqué  par  fes  propres  lumières 
quantité  de  paffages  qui  p affolent 
pour  inexplicables.  Depuis  que 
ce  fçavant  Homme  a rendu  un  fi 
important fervice  à la  République 
des  Lettres  , & particulièrement 
à fes  Compatriotes  dont  il  a em- 
ployé la  langue  s on  efi  furpris  avec 
raifon  que  d'autres  Ecrivains  du 
meme  Pays  n'ayent  pas  mieux 
profité  de  fes  peines  3 & n'ayent 
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pas  tiré  plus  de  fruit  des  Lettres  à 
Atticus  y pour  éviter  diverfesfau - * 
tes  ou  ils  font  tombés  dans  l'Hifi 
toire  du  fiecle  de  Cicéron , 

Mais  au  lieu  de  parler  fi  libre - 
ment  des  erreurs  d' autrui  } il  y au- 
roit  peut-être  plus  de  bienféance  à 
demander  quelque  faveur  pour  les 
miennes.  Suivant  Diodore  de  Si- 
cile y » on  pardonne  aifément 
» dans  un  Hifiorien  les  fautes 
» d'ignorance  y parce  qu'elles  font 
» comme  le  partage  de  Vefpece 
» humaine  y & que  rien  n'efi  fi 
» dijficile  que  de  découvrir  a âge 
» en  âge  le  fil  de  la  vérité.  Mais 
» ceux  qui  négligent  de  s'infirui- 
» re  , & qui  par  haine  ou  par  fla- 
» terie  s'écartent  volontairement 
» du  droit  çhemin  mentent  Iq 
» cenfure  du  Public.,.,  Je  fuis 
bien  éloigné  de  me  croire  exempt 
d'erreur.  Ce  que  fajfure  unique- 
ment y c'efi  que  je  rien  ai  pas  com- 
mis de  volontaire  y & que  j'ai  em^ 
ployé  tous  les  moyens  qui fi  font 

prefintés 
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prefentés  pour  m’en  garantir.  Mais 
puifque  dans  la  multitude  d’Hifi 
toires , anciennes  & modernes  3 que 
j ai  consultées  à roccajion  de  mon 
entrepriSe 3 il  n y en  a pas  une  ou 
jenepuffefaire  remarquer pilleurs 
fautes  3 je  meriterois  le  reproche 
arrogance  fi  je  m ’imaginois 
-qu’on  ne  trouvera  dans  mon  Ou- 
vrage aucune  trace  d’inattention 
ou  de  négligence  3 ni  le  moindre 
défaut  de  jugement.  Au  contraire  , 
je  croirai  devoir  de  la  reconnoif- 
fance  à ceux  qui  me  feront  ap - 
percevoir  mes  erreurs  3 & je  re- 
garderai comme  l’ami  de  mon  Li- 
vre , celui  qui  m’aidant  à le  per - 
feclionner  3 fervira  par  conSéquent 
a ie  rendre  plus  utile.  Cette  dijpo - 
fition  Suit  naturellement  des  vûës 
qui  me  l’ont  fait  entreprendre  , car 
je  nai  penfé  à fervir  aucun  Parti  ; 
mon  principal  motif  efi  le  bien  gé- 
néral 3 auquel  j ai  crû  me  rendre 
utile , en  offrant  au  Public  l’é- 
xernpled  un  Caractère  3 qui  de  tous 
Tome  1.  u 
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ceux  que  je  connois  dans  /’ Anti- 
quité 3 m'a  paru  le  plus  accompli 
dans  le  genre  civil , & le  plus  fé- 
cond  en  leçons  de  morale  & de  pru- 
dence. 

Si  je  réufiis  donc  , comme  je 
me  le  fuis  propofé  dans  mon  tra- 
vail y à faire  naître  une  plus  haute 
idée  du  mérité  & des  Ouvrages  de 
Cicéron  , à faire  mieux  entendre 
fes  Ecrits  & à les  rendre' plus  fa- 
miliers à la  Jeunejje  3 je  ne  pour- 
rai gueres  manquer  d'atteindre  à 
mon  but  ; car  on  imite  volontiers 
ce  quon  admire  } & je  me  figure 
qu'il  ne  fi  gueres  poffible  dé  exciter 
du  goût  pour  Cicéron  fans  en  infi 


quelque  difie 

jugemens  qu'on  a portés  de  fa  con- 
duite 3 il  n'y  en  a jamais  eu  dans 
l'opinion  qu'on  s'efi  formée  de  fes 
Ouvrages.  Le  monde  Païen  ne 
nous  a rien  laiJJ'é  qui  développe  fi 
parfaitement  & qui  recommande 
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avec  tant  de  force  ces  généreux 
principes  , dont  la  nature  humaine 
tire  fa  gloire  fa  perfection  y l'a-* 
mour  de  la  vertu  y de  la  liberté  3 
de  la  Patrie  3 & de  tout  le  genre 
humain . 

Cette  réflexion  ne  peut  être 
mieux  foute  nuè  que  par  U autorité 
dé Erajme.  Il  avait  contracté  dans 
fa  jeunefle  quelques  préjugés  contre 
Cicéron  ; mais  l’âge  & V expérien- 
ce V ayant  fait  revenir  de  cette  er- 
reur , il  la  rétracta  dans  ce  pafla - 
ge  dé  une  de fes  Lettres  à Vlatten  : 
» Quand  j ’étois  jeune  3 lui  dit- 
» il  y (a)  Seneque  me  plaifoit 
v beaucoup  plus  que  Cicéron  j & 
» jufquéà  Cage  de  vingt  ans 3 quoi - 
» que  je  me  fentifle  du  goût  pour 
» tous  les  Ecrivains  de  CAnti- 
n quité  y Cicéron  méen  infpiroit 
« fi  peu  que  faurois  crû  perdre 
•»  mon  tems  a le  lire.  Je  ne  fiai 
» fi  mon  jugement  s 'efl formé  avec 

(«)  Erafm.  Epift.  ad  Joan.  Vlattenum , in 
ticer.  Tufcul.  Quæft, 

uij 
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« tâge  ; mais  il  ef  certain  que 
5 > depuis  que  je  touche  à la  vieil- 
» lejje  , je  prens  plus  de  plaifir  à 
a)  cette  lecture  que  je  n'ai  jamais 
fait  dans  les  premiers  tems  de 
xx  ma  vie.  Ce  nef  pas  feulement 
xi  le  tour  divin  de  jon  f ile  , c'ejl 
xi  fa  morale  & la  fainteté  de  fort 
xx  cœur  qui  m enchantent.  En  urt 
xx  mot , il  a infpiré  mon  ame  & 

• » il  ma  faitjentir  quil  m'a  ren- 
x»  du  meilleur.  Je  ne  balance  donc 
xi  point  à preJJer  notre  Jeunefe 
xi  J employer  le  tems  à lire  fes 
a Ouvrages  & à les  apprendre  par 
a cœur  y plutôt  qu'à  ces  frivoles 
x » difputes  qui  ne  font  auj  ourdi hui 
xx  que  trop  en  ufage.  Pour  moi  , 
a quoique  ma  vie  Joit  fur fin  dé- 
xi  clin  3 lorfque  j'aurai fini  ce  qui 
xx  m'occupe  actuellement  9 je  ne 
xx  ferai  pas  difficulté  de  me  récon- 
xx  cilier  avec  mon  Cicéron , & de 
xi  renouer  avec  lui  un  commercequi 
xi  a été  malheureufement  interrom - 
xx  pu  pendant  plufeurs  années , 
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Avant  que  de  conclure  cette  Pré- 
face y il  ne  fera  pas  inutile  de  don- 
ner ici  une  idée  générale  du  Gou- 
vernement de  Rome  , depuis  J a 
première  inflitution  par  Romulus9 
jujqu  à la  naijfance  de  Cicéron. 
Un  Lecteur  qui  ne  fl  point  verfé 
dans  les  affaires  Romaines  3 a 
befoin  de  cet  éclair  ci ffement  pour 
commencer  la  lecture  de  mon  Ou- 


vrage. 

Cicéron  & tous  les  anciens  Ecri- 
vains ont  fouvent  célébré  la  con- 
Jîitution  de  Rome  ( a ) comme  le 
plus  parfait  de  tous  les  Gouverne- 
mens.  Elle  étoit  compofée  de  trois 
formes  qui  font  ordinairement  fé- 
parées  l'une  de  Vautre , la  Monar- 
chique 3 V Ariflocrari que  & la  Po- 
pulaire. C étoit  le  Peuple , comme 

(4)  Statuo  e/Tc  opti-  , blicàlibrisperfuadcrc  . 
rrre  conrtitutam  Rem-  videatur  Africânus,  * 
publicam,  qux  ex  tri-  omnium  rcrum  publi- 
bus  generibus  illis,  re-  caram  noftram  vete- 
gàfi,  optimo,  & popu-  rem  illam  fuific  opti- 
îrri,  confufa  modico..  mam.  BeLegib.  z.io. 
"Fragment,  de  Rep.  i.  Polyb.  I.  6.  p.  4 JQ. 
Cumin  ilii-s  de  Repu-  Dion.  Hat.  I.  1.  8 1. 

11  iij 
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chef  de  la  République , qui  s* éli- 
foit  un  Roi  3 pour  lui  fervir  de 
guide  a la  guerre  3 & pour  veiller 
au  maintien  des  Loix  pendant  la 
paix.  Le  Sénat 3 qui  fervoit  de 
Confeil  au  Roi  3 étoit  élu  aufji par 
le  Peuple  3 & ne  Je  çonduifoit  que 
par  fes  avis.  Ainfi  le  pouvoir  ab- 
folu  réjîdoit  proprement  dans  l 'A  f- 
femblée  des  Citoyens  ou  dans  le 
corps  de  la  Société  3 dont  la  pré - 
rogative  étoit  de  donner  leur  jorce 
aux  Loix  3 (a)  de  créer  les  Ma- 
giflrats , de  déclarer  la  guerre , & 
de  recevoir  dans  toutes  jortes  de 
cas  les  appels  3 du  Tribunal  royal 
& de  celui  du  Sénat..  Quelques 
Auteurs  ont  conte  fié  ce  droit  d'ap- 
pel au  Peuple.  Mais  Cicéron  le 
compte  exprejjement  entre  les  Con- 
Jlitutions  Royales  , (b)  aujji  an- 
ciennes fit- Jlque  la  fondation  de  la 

(*)  Dionyf.  Hal.  1.  tiamLegibus , Aufpi- 
!•  87.  cia , Cæremoniae , Co- 

(b)  Nam  cum  à pri-  mitia  , P rovocationes... 
mo  Urbis  ortu , regiis  divinitus  efTent  infti- 
inftitucis  » partira  e-  tuta .Tuf.  QjitLft.  4- 
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Ville  ; & dans fin  Traité  (a)  de  la 
République  , il  en  a donné  des 
preuves  plus  étendues  > dont  Sene - 
que  cite  un  pajfage  pour  confirmer 
la  même  vérité , en  faifant  enten - 
dre  quelle  étoit  prouvée  aufji  par 
les  Livres  Pontificaux.  V~alerc 
Maxime  en  apporte  un  exemple 
qui  fe  trouve  encore  dans  Tite-Li- 
re  : c’efi  celui  d'Horace , qui  étant 
condamné  à la  mort  par  le  Roi 
Tullus  (bj  pour  avoir  tué fa  focur  , 
appella  au  Peuple  & fut  abfous. 

Telle  étoit  la  • Conflitution  de 
Rome  dans  fin  origine  & fous  le 
Gouvernement  même  des  Rois . 
Comme  un  Etat  dans  fa  fondation 
ri  a point  encore  de  force  établie 
pour  contraindre  > il  falloit  trou- 
ver neceffairement  quelque  moyen 

(a)  Cum  Ciceronis  Senec.  Epijl.  ic8. 
libres  de  Republica  ( b ) M.  Horatius  in- 

prehendit. . . . notât  terfe&æ  fororis  crimi- 
provocationcm  ad  Po-  ne  à Tullo  Rege  dam- 
pulum  etiam  à Régi-  natus , ad  Populum 
busfuiiTe.IditainPon-  provocato  judicio  ab- 
tifîcalibus  librisaliqui  folutus  eft.  Val.  Ma». 
putant  Si  Feneftella.  I.  8.  i.  L*v.  i . *<>• 
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de  lier  un  Peuple  qui  riétoit  point 
accoutume  à ta  foumijjion  3 & les 
premiers  Légijlateurs  n'en  virent 
point  de  plus  puijjant  que  la  cer- 
titude de  la  liberté  3 (a)  jointe  au 
pouvoir  de  faire  fs  propres  Loix . 
Mais  les  Rois  ayant  ufurpé  par 
degrés  toute  V adminif  ration  3 & 
s'étant  rendus  infup portai  les  par 
la  violence  de  leur  Gouvernement  3 
éprouvèrent  enfin  qu'une  Vaille 
formée  à l'exercice  des  Armes  & 
au  goût  de  la  liberté  3 devoit  être 
conduite  avec  plus  de  menagemens. 
Ils  furent  chafes  par  un  J'ouleve - 
ment  général  du  Sénat  & du  Peu- 
ple. 

Un  événement  de  cette  nature 
devint  comme  le  fondement  de  cet- 
te valeur  invincible  & de  cette  af- 
fection pour  la  Patrie  , qui  con - 
duifirent  les  Romains  à l'Empire 
de  l'Univers . La  fuperiorité  de 

(*)  Il  fémble  que  ment  d’ Athènes , infti- 
Romulus  avoit  cm-  tué  par  Thefée.  Voyez. 
prunré  Ton  Plan  de  P lut  arque  , Vie  de  The - 
l’ancien  .Gouverne-  fée  } />.  xf 


DEM.  MIDDLETON.  cv 

leurs  droits  civils  leur  infpira  na- 
turellement une  générofté  jupe  ri  eu- 
re  pour  les  défendre  3 & les  rendit 
dans  la  fuite  le  plus  brave  & le  plus 
libre  de  tous  les  Peuples. 

Cependant  cette  grande  révolu- 
tion fervit  moins  à changer  l'an- 
cienne jorme  du  Gouvernement' 
au  à la  rétablir.  Le  nom  de  Roi 
fut  aboli  3 mais  on  en  conferva  le 
pouvoir  ; avec  cette  unique  dife-' 
rence  3 qu'au  lieu  d'un  feul  chefy 
élû  pour  tout  le  tems  de  Ja  vie  3 on 
en  choifit  deux  3 dont  /’ autorité fut 
annuelle  3 fous  le  nom  de  Conjüls •>» 
Ils  furent  revêtus  de  toutes  les  pré- 
rogatives & de  toutes  les  marques  ** 
de  la  Royauté  ; (a)  ils  préfderent 
comme  les  Rois  à toutes  les  affai- 
res de  la  République  ; & pour  con- 
vaincre les  Citoyens  qu'on  n avoir 

(a)  Sed  quoniam  videbîtur  Regis  repu- 
regale  Civhatisgenus,  diatrnn  3 res  manebit 
probatnm  quondarrr , frurras  omnibus  te- 
rroir tain  regni  quanv  liquis  Magiftratibusc 
Regis  vitiis  répudia—  imperabir.  De  Legib » 
tiuu  eftjnonientaœeiii  f.  7;'  < • > 

U V' 
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cherché  quà  raffermir  les  fonde  - 
mens  de  la  liberté  commune , & 
qu'à  rétablir  plus  folidement  leur 
fouveraineté  s P.  Valerius  Popli- 
cola , l'un  des  premiers  Confuls  , 
confirma  par  une  nouvelle  Loi  le 
droit  d'appel  au  Peuple.  Enfuite  , 
par  une  autre  Loi , il  établit  fous 
des  peines  capitales  (a)  que  per- 
forine riexerceroit  la  Magijlra- 
ture  à Rome  qu  après  avoir  reçu 
J'on  autorité  du  Peuple  ; & pour  re- 
connoître  encore  plus  folemnelle- 
ment  que  le  pouvoir  fupreme  réfi- 
doit  dans  le  corps  des  Citoyens } le 
meme  Xi  on  fui  ne  parut  jamais  dans: 
les  Affemblées  publiques  fans  faire 
bai  (fer  fes  Faifceaux  & fes  Maces; 
déjerence  refpeclueufe  qui  tourna 
dans  la  fuite  en  ujàge  , (b)  & qui 
fut  pratiquée  conflamment  par 
tous  les  Confuls.  À in  fi  la  Répu- 
blique conferva  tous  les  avantages 

(«)  Dion.  HaL  L midis  fafcibus  in  Cotv 
J*  1*1-  cionem  afçcndic.  Lixu. 

(b)  Vocaro  ad  Con-  x.  7* 
ft&urn.  Populo > fum.- 
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du  Gouvernement  Royal  fans  de- 
meurer expofée  à fes  dangers  par- 
ce que  dans  une  efpace  aujjï  court 
que  le  régné  des  Confuls , il  né  toit 
pas  fort  à craindre  quils  trouvaf 
fent l’occafon  de  s'ériger  enTyrans 
& dl opprimer  la  liberté , 

Après  l'expulfion  des  Rois  la 
Ville  ne  fut  pas  long-tems fans  fc 
divifer  en  deux  grands  Partis  , 
/’Ariftocratique  & le  Populaire  y 
gu  fous  d'autres  noms  , le  Sénat 
& les  Plebeiens.  (a)  La  jaloufe 
quils  avoient  mutuellement  de: 
leur  pouvoir  3 les  portoit  fans  cejfe 
à fouhaiter  détendre  chacun  le: 
fen.  Mais  le  principal  avantage 
de  la  Révolution  tourna  bien-tôt 
du  côté  des  Nobles  ou  des  Patri- 
ciens 3 dont  le  Sénat  êtoit  compofé . 

(a)  Duo  gênera  fem-  multitudinî  efle  vole- 
per  in  bac  Civicatefue-  bant,  Popularcs  ; qu2 
runt....  ex  quibus  alte-  autem  ita  fe  gerebanr 
ri  fe  Populares  , altcri  ut  fua  coufîlia  optimof 
Optimates  & haberi  & cuiquc  probarent,  Op- 
erfe  voluerunt.  Qui  ea  timares  habebantur- 
qua:  faciebant,  qux-  Pro  Sext.  4j. 
que  dicebantj  jucunda 

fl  vj; 
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Ayant  les  Confiais  à leur  tête  3 ils 
étoient  non-feulement  les  premiers- 
moteurs  , mais  les  adminifira- 
teurs  continuels  de  toutes  les  af- 
faires de  l'Etat  ; ce  qui  leur  fit 
emporter  fi  hautement  la  balance  , 
que  dans  l'efpace  de  fife  ans  l'ex- 
cès de  leur  tnfolence  & de  leur  or- 
gueil 3 força  les  Plébéiens  a cette- 
fameufe  retraite  fur  le  Mont  Sacré, 
d'où  rien  ne  fut  capable  de  les  rap- 
peller  fans  avoir  pris  des  mefures- 
certaines  pour  l' établi ffement  de 
leur  repos.  Ils  fe  firent  accorder  le 
dioit  de  créer  de  leur  propre  Corps 
un  nouvel  Ordre  de  Magifirats * 
aufiquels  ils  donnèrent  le  nom  de 
Tribuns  3 qui  furent  revêtus  d'un 
plein  pouvoir  pour  les  protéger 
contre  toutes  fortes  d'injures , avec, 
des  fiipulaùons  qui  rendoient  leurs 
prérogatives  (a)  Jacrées  & leur  per- 
fonne  inviolable. 

Ainfi  les  Plébéiens  fie  donnè- 
rent des  Chefs  convenables  à leurs t 

(**)  Dion.  Haf.  6 . 41  ou 


* 
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prétentions  , des  Chefs  qui  n cô- 
toient comptables  de  leur  conduite 
à perfonne , qui  n'av  oient  point 
d'autre  objet  que  de  combattre  per- 
pétuellement la  Noblejfe  , de  veil- 
ler fur  les  libertés  de  leurs  Conci- 
toyens , & de  fi  difiinguer  dans- 
l exercice  annuel  de  leur  Emploi 
par  un  ^ele  éclatant  pour  l'intérêt 
. du  Peuple  contre  le  Parti  Arifio- 
cratique . De  cinq  qu'ils  étoient 
dans  l'origine  , leur  nombre  s'é- 
tant accru  jufqu  cl  dix , ils  ne 
cefferent  point  de  fatiguer  le  Sénat 
par  de  nouvelles  demandes,  jufqu  à. 
ce  qu'ils  eurent  ouvert  l' entrée  dès- 
Magif  ratures  , & par  conféquent 
celle  du  Sénat , aux  familles  Plé- 
béiennes.- 

Au  fond  cette  conduite  étoit 
raifonnable , & marquoit  un  ^eler 
fncere  pour  le  bien  commun  de  Icl 
Patrie.  Après  une  infinité  de  con~ 
teflations  , les  Tribuns  avoient- 
élevé  le  Gouvernement  de  Rome  à 
fa  perfeclio7i  ; les-  honneurs , qui 
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avoient  été  confinés  dans  un  cer- 
tain  nombre  de  Familles  particu- 
lières ,/è  trouvaient  également  par- 
tagés , ou  du  moins  indifféremment 
propofés  à tous  les  Citoyens  qui 
pouvoient  fe  faire  difiinguer par 
leurs  fervices  ou  par  leur  vertu ► 
Alors  la  vraie  balance  , le  jufle 
temperamment  du  pouvoir  entre  le 
Sénat  & le  Peuple  , en  un  mot  y 
ce  point  dont  on  ne  s é toit  jamais 
écarté  dans  les  tems  dl ordre  , & 
que  tous  les  honnêtes  gens  fouhai - 
toient  de  voir  folidement  établi 
dans  tous  les  tems  3 confifloit 
dans  un  tel  partage  de  V autorité y 
que  les  proportions  , les  Délibéra- 
tions , les  Confeils  fuffent  au  pou- 
voir du  Sénat t & quil fût  au  pou- 
voir du  Peuple  de  leur  donner  lez 
force  de  Loi  par  fon  approbations 
& fon  confentemnnt. 

Mais  les  Tribuns  ne  s'arrêtè- 
rent pas  long - tems  à de  fi  fige* 
principes.  Ce  nétoit  point  afiep 
pour  eux  d'avoir  folidement  établi 
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les  droits  du  Peuple  3 s’ils  ne  par- 
venaient à détruire  ceux  du  Sénat. 
Lorfqu  ’ ils  trou  voient  des  obflacles 
a leur  ambition  3 & qu'ils  man- 
quaient de  Jucces  dans  leurs  vues 
particulières  3 ils  av oient  recours 
a la  P opulace , quil  leur  étoit  tou- 
jours aifé  £ échauffer  autant  qu’ils 
jugeoient  à propos  , par  des 
Loix  facheufes  qu  ilspropofoient 
pour  la  divifion  des  Terres  publi- 
ques entre  les  pauvres  Citoyens , 
pour  la  diftrilution  gratuite  du 
blé  ou  pour  l’extinction  des  pe- 
tites dettes  ; toutes  proportions 
contraires  au  repos  3àla  difcipline 
& à la  foi  publique  des  Sociétés. 
Cet  abus  du  pouvoir  des  Tribuns 
fut  porté  au  comble  par  les  deux 
Gracchus  3 qui  employèrent  toutes 
fortes  de  moyens  (a)  pour  mortifier 
le  Sénat  & gratifier  le  Peuple  3 & 
qui  par  leurs  Loix  des  Champs  & (*) 

(*)  . Nifiil  îmmo-  «îenique  in  eocfcm  fta- 
tum  , nihil  tranquil-  tu  relinquebant , &c, 
lum  } uihil  quictum  Vell.  Paterc.  2,  6. 
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les  autres  entreprifes  féditieufis 
reujfirent  dans  quelque  mefure  à 
ruiner  l'équilibre  qui  faifoit  1er 
bonheur  & le  repos  de  la  Répu- 
blique. 

Mais  la  mort  violente  de  ces 
deux  Tribuns  & de  leurs  princi- 
paux Partifans  , termina  la f édi- 
tion quils  av  oient  excitée  , & fie 
couler  pour  la  première  fois  dans 
tes  mes  de  Rome  le Jang  d'un  grand 
nombre  de  Citoyens  : trifie  effet 
des  diffenfions  civiles  , qui  furent 
enfin  poujjees  jufqu  à ces  barbares * 
excès } après  s'être  contenues  lonçr- 
tems  dans  les  bornes  fi  moderees' 
quelles  s' dppaifoient  ordinaire- 
ment par  les  méthodes  de  la  pa- 
tience & de  la  condefcendance  mu- 
tuelle. Il  doit  paroître  étrange  quer  . 
ces  deux  illuflres  freres , qui  étoient 
les  délices  dit  Peuple  Romain  } &' 
dont  l'autorité  étoit  alors  au  com- 
ble y ne  laifferent  point  d'être  aban- 
donnés par  la  multitude  aujfi  tôt. 
quelle  vit  briller  des armes ; juf— 
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quà  foufirir  qu  ils  fujjent  mafia - 
frâ  à la  vue  de  toute  La  Ville . Cef 
exempte  fait  voir  quil y a peu  de 
fond  à faire  fur  lafii fiance  du 
Peuple  (a)  lorfque  la  difpute  s é- 


(*)  I.e  détail  des  cir- 
conftr.nces  fera  mieux 
fentir  encore  la  vérité 
Je  cette  remarque.  Ti- 
berius  Gracchus  avoit 
irrité  le  Sénat,  par  tou- 
tes les  entrepri fes  qui 
fe  lifent  dans  l’Hiftoi- 
re.  Il  continuoitde  le 
pouffer  fans  ménage- 
ment , à la  tête  d’une 
Affembléedu  Peuple  ; 
& fesennemis  abufant 
de  quelques  fauxbruits 
rapportèrent  acxSéna- 
tcurs  qu’il  penfoit  à fe 
mettre  le  diadème  fur 
la  tête.  Scipion  Nafica, 
qui  depuis  long-tcms 
avoit  conçu  une  forte 
haine  contrcGracchus 
prit  occafionde  ce  rap- 
port pour  s’écrier:  35  II 
33  n’y  a plus  rien  à con- 
sulter, puifqu’il  en 
33  veut  à la  Tyrannie  ; 
33  Conful , c’eft  à vous 
a>  à fccourir  la  Répu- 


ssblique,  8c  à extermi- 
33  ner  de  force  , (ans- 
33  procedurc&  fans  dé- 
33  lai,  le  dcllruélcur  de 
33  la  liberté.  Le  Con- 
ful , qui  éroit  homme 
fage,  lui  répondit  dou- 
cement , qu’un  Magi- 
ftrat  ne  devoir  jamais- 
ufer  de  voies  de  fait , 
& qu’il  ne  lui  arrive- 
roit  pas  de  faire  mourir 
un  Citoyen  fans  Juge- 
ments: fans  Sentence,, 
moins  encore  un  Ci- 
toyen de  ce  rang  8c  de 
ce  mérite.  33  Mais  (i 
33  Gracchus  S:  le  Pcu- 
ïj'ple,  ajouta-t’il,  font- 
33  des  Loix  injuftes  Sc 
33  ufurpentune  autori- 
33  té  qui  ne  leur  cft  pas 
33  due,  je  fçaurai  m’op- 
33  pofer  à l’une  S:  & 
33  l’autre  entrepri  fe,  8c 
33  punir  en  Conful  les 
33  attentats  8c  les  ré- 
as  voltes.  Ce  petit  diC- 
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chauffe  jufquaux  coups  3 & que 
Jî  Us  f 'éditions  font  capables  d'c- 


cours  modéré  , d’un 
homme  de  bon  fcns  , 
alluma  encore  plus  la 
paillon  de  Naüca  ; 8c 
fc  tournant  vers  la 
Compagnie  : »»  Puif- 
» que , leur  dit-il , le 
«luprême  Magiftrat 
as  abandonne  la  Répu- 
n blique  , ceux  qui 
sj  voudront  en  prcn- 
» dre  foin  n’ont  qu’à 
s>  me  fuivre , & je  me 
ai  fais  fort  de  la  fe- 
33  courir.  Il  part  en  inc* 
me-tems,  8c  retrouf-' 
Tant  fa  robe  , ainlîque 
ceux  qui  le  fuivirent , 
en  très  grand  nombre  , 
ils  coururent  tous  à 
grands  pas  vers  le  lieu 
où  le  Peuple  éroit  af- 
femblé  ; chacun  par 
rcfpcél  pour  les  plus 
notables  de  la  Ville , 
qui  compofoient  la  tê- 
. te  de  cette  troupe,  leur 
lailTant  un  pallnge  li- 
bre. Leurs  Valets  & 
leurs  Efclaves  s’armè- 
rent en  chemin  de  tous 
les  bâtons  qu’ils  purent 
trouver  > avec  lcfquels 


ils  écartèrent  tout  ce 
quiétoit  capable  de  re- 
tarder leur  route  , 8c 
donnèrent  au  Public 
une  parfaite  image  de 
la  guerre , dans  le  tems 
d’une  pleine  paix.  Paf 
tout  où  ils  rencon- 
troient  des  amis  ou  des 
connoifl'anccs  de  Grac- 
chus  , ils  infultoient  , 
ils  frappoient,  & pouf- 
fèrent la  chofè  jufqu’à 
en’  tuer  quelques  uns. 
Arrivés  enfin  au  Capi- 
tole, le  défordre  re- 
commença avec  plus 
de  vigueur  ; & fous- 
prétexte  qu’on  cher- 
choit  le  Tribun,  on  ne 
fçaurcit  dire  combien 
de  gens  furent  maltrai- 
tés par  cette  Troupe 
confufe  de  gens  mêlés 
de  toutes  les  condi- 
tions , à qui  la  fureur 
des  Nobles  avoit  per- 
mis ces  violences.  Ce  - 
pendant  chacun  fuit  , 
tout  le  Peuple  s’écarte  , 
les  amis  du  Tribun  Ce 
faûvcnt  j 8c  Gracchus 
fc  voyant  abandonné 
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branler  un  Etat  libre  3 elles  n iront 
jamais  jufqu  à le  détruire  ; aujjl 


<k  tout  le  monde,  n’eut 
point  d’autre  rciTource 
que  de  fuivre  Tes  Amis 
lâches  , qui  le  quit- 
toient  , & à qui  la 

frayeur  n’avoit  pas  a f- 
fez  laide  de  liberté 
pour  voir  qu’ils  au- 
roient  pû  avec  un  peu 
de  fermeté  rcfifter  à 
cette  Troupe  defarmée 
& confufe.  Il  fe  fau- 
voit  avec  les  autres, 
quand  il  fe  fentic  rete- 
nu par  le  bout  de  fa 
robe;  il  prit  le  parti  de 
l’abandonner  à celui 
qui  la  tenoit , & ce  fut 
un  fpe&acle  bien  indi- 
gne & bien  touchant , 
de  voir  au  milieu  de  la 
Paix  tout  un  Peuple 
fuyant , fans  fçavoir 
pourquoi  , & fon  pre 
micr  Magiftrat  fe  iau- 
vant  en  chemife  avec 
lui.  Un  fécond  acci- 
dent , plus  funeflc  que 
le  précédent , l’arrêta 
de  nouveau.  La  préci- 
pitation avec  laquelle 


chacun  fuyoit,  fît  tom* 
ber  les  premiers  •,  ceux 
qui  fuivoient  ne  leur 
donnèrent  pas  le  tems 
de  fe  relever.  Prelfés 
par  les  autres,  ils  fe  jet— 
terent  fur  ceux  qui 
étoient  déjà  par  terre  , 
de  forte  que  s’embar- 
rafîant  les  uns  les  au- 
tres, ils  embarralferent 
auflî  le  Tribun  qui  les 
fuivoit,  & qui  tomba 
avec  eux  dans  ce  tu- 
multe. Ce  fut  alors 
qu’un  de  ces  Collègues 
au  Tribunal , nommé 
Publius  Saturcius , ja- 
loux de  fon  autorité  y 
ou  gagné  par  les  No- 
bles , Te  frappa  le  pre- 
mier d’un  bâton  a l.t 
tête.  Ce  coup  fut  bien- 
tôt fuivi  d’un  autre  que 
lui  donna  Lucius  R,u- 
fus.  Une  infinité  de 
coups  fuivirent  le  der- 
nier : & ainfî  mourut , 
fans  prononcer  une 
feule  parole  (*)  , fans 
faire  aucune  réfiftance. 


(*)  Illc  nulla  voce  delibans  inlitam  virtutem , coj> 
ci-lit  tacitus.  Citer.  Rhet.  I.  iv. 
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long-tems  quil  fera  /ans  armes  9 
cefi-à-dire , quilne fera  point  fou- 
tenu  par  la  jorce  militaire.  Mais 
quoique  cette  vigoureufe  conduite 
du  Sénat  parât  alors  necejfaire  au 
repos  de  la  Ville  3 elle  lui  devint 
bien -tôt  funefle  par  i'occafîon 
quelle  fit  naître  aux  ambitieux 
de  reconnoitre  fenfiblement  3 qu  il 
n’y  avoit  point  dé  autre  voie  que 
celle- de  la  violence  pour  fioutenir 
l' ufurpation  de  l'autorité  ; de  forte 
que  ceux  qui  ajpirerent  dans  la 
fuite  à quelque  pouvoir  extraor- 
dinaire s’ air  étant  peu  3 comme  ort 


&fans  donner  la  moin- 
dre marque  de  douleur, 
le  fameux  Tibcrius 
Gracchus  , Tribun  du 
Peuple,  filsdeTiberius 
Gracchus , &c  petit-fils 
de  Scipion , avant  la 
trentième  année  defon 
âge  , l’Homme  de  la 
République  le  plus  ai-* 
nié  du  Peuple,-  le  plus 
liai  des  Grands  , & le 
plus  eftimé  de  tous  On 
juge  bien  que  le  défor- 
dre  étoit  trop  grand 


pour  finir  fi- tôt  : la  fu- 
reur dura  encore  long- 
tems,  & quelques  amis 
dé  Gracchus  s’étant  ral- 
liés & mis  en  défenfe  , 
il  fut  tué  dans  cette  ef- 
pece  de  combat  civil' 
plus  de  trois  cent  Ci- 
toyens , de  part  ou 
d’autre  , fans  qu’on  fc 
fervîcdans  toute  cette, 
tucïic  d’aucune  arme’ 
de  fer.  St  R cal  Conju- 
rât. des  Gracijy.cs.. 
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le  remarquera  dans  cet  Ouvrage , 
aux  Deliberations  du  Sénat  3 & 
aux  Suffrages  que  le  Peuple  don- 
noit  à Rome  3 Je  mirent  dans  Vu - 
fage  d'y  venir  à la  tête  (dune  Ar- 
mée 3 & de  foute nir  leurs  prêtent 
lions  par  la  force . 

La  faveur  des  Gracchus  auprès 
.du  Peuple  étoit  fondée  fur  une 
réelle  a ffeclion  qu'ils  av oient  méri- 
tée par  une  infinité  de  fer  vices. 
Mais  lorfijue  les  Tribuns  fuivans 
jugèrent  a propos  d'employer  la 
force  pour  modérer  l'autorité  du 
Sénat 3 & pour  foutenir  des  interets 
aufquels  il  donnoient  faujfiment 
le  nom  de  Populaires  ; au  lieu  de 
gagner  la  Populace  par  des  Loix 
utiles  & par  d'autres  fervices  3 ils 
prirent  une  voie  plus  courte  encore  3 
qui  fut  de  la  corrompre  a prix  d'ar- 
gent. Cette  méthode  3 qui  étoit 
inconnue  du  teins  des  Gracchus  3 
affura  aux perfonnes  puiffantes  un 
nombre  de  Partifans  mercénaires  3 
dévoilés  à l'exécution  de  leurs  or- 
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dre  s , & toujours  prêts  à remplir 
le  Forum  au  premier  Jigne.  Les 
clameurs  & la  violence  leur  fai - 
fo'ient  tout  emporter  dans  les  AJ- 
femblées  publiques  , & leur  difpo - 
fition  en  y paroijfant  étoit  tou - 
jours  de  ratifier  ce  qui  leur  feroit 
propoje.  Ainfi  3 fans  détruire  V ap- 
parence des  formes  légales , un 
Citoyen  puijfant  étoit  sur  de  fou - 
tenir  par  la  terreur  des  armes , & 
défaire  exécuter  par  la  fuperiorité 
de  la  force,  (a)  les  fuffrages  que 
la  faction  & la  brigue  lui  av oient 
fait  obtenir . 

Après  la  mon  du  plus  jeune  des 
deux  Gracchus  , l objet  perpétuel 
des  Sénateurs , fut  d’abolir  ou  de 

(a)Itaque  hommes  Ce-  vclle  audirc  videan- 
ditiofi  ac  tutbulcnti. ..  tur.  Nonne  exiftimatis 
tonduttas  habent  con-  Gracchos  , aut  Satur- 
ciones.  Nequc  id  a-  • ninum,  autquemquam 
çunt  ut  ea  dicant  & illorum  Veterum  , qui 
îcrant  quæ  illi  vclint  populareshabebantur, 
audite,  qui  in  concio-  ullum  unquam  in  con- 
ne  funtî  fedpretioac  cione  habuifle  condu- 
inerccde  perficiuni,  ut  £tum  ? Nemo  habuit* 
tjuicquid  dicant , id  îlli  Pro.  Sext.  4^* 
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modérer  les  Loix  qu’il'  avoit por- 
tées à leur  préjudice  ffurtout  celle 
qui  leur  ôtoit  le  droit  de  Judicatu- 
re  & qui  le  transferoit  aux  Cheva- 
liers ; outrage  auquel  ils  avoient 
été  d'autant  plus  Jenfibles  , que  de- 
puis la  fondation  de  Rome  on  ne 
leur  avoit  point  conteflé  cette  pré- 
rogative. Cependant  il  n’y  avoit 
point  d'injuflice  a reprocher  à 
Gracchus.  Les  Sénateurs  fe  trou- 
vant en poffeffion  de  toutes  les  Ma- 
gif ratures  & de  tous  les  Gouver- 
nemens  de  l’Empire  3 c’étoient 
leurs  opprejjions  qui  étoient  les 
plus  dures  & qui  excitoient  le  plus 
fouvent  des  plaintes  : mais  comme 
le  jugement  des  affaires  étoient  en- 
tre leurs  mains  3 ils  ne  manquaient 
pas  de  fe  favorifer  mutuellement 
contre  toutes  fortes  d! accufations 
& de  s’ ab foudre  chacun  à leur 
tour  3 fans  confiderer  que  cétoit 
joindre  l’outrage  au fcandale  pour 
les  Sujets  de  la  République  & pour 
Jes  Alliés,  La  Loi  même  de  Grac -* 
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chus  ri av oit  été  portée  qu'à  V oc - 
cafion  d'un  exemple  éclatant  de 
celte  nature  3 qui  lui  avoit fervi 
de  prétexte  afffr  plaufble.  Malgré 
des  raifons  fi  jujles , les  Sénateurs 
ne  purent  fe  voir  patiemment  dans 
la  dépendance  d'un  Tribunal  dé  un 
Ordre  inferieur  3 qui  avoit  tou- 
jours été  jaloux  de  leur  pouvoir  , 
& qui  étoit  réfolu  de  punir  fevere- 
ment  leurs  crimes.  Après  quantité 
de  vains  efforts  pour  fe  délivrer  de 
cette  fervi, tude  3 Q.  Servilius  Ce - 
pion  fe  trouvant  Conful  3 environ 
2 5 ans  après  la  publication  de  la 
Loi  3 parvint  à la  faire  mitiger  , 
par  l addition  ri  un  certain  nombre 
de  Sénateurs  aux  trois  Centuries 
des  Chevaliers  ou  des  Juges  Eque - 
f 1res  3 & ce  changement  eau  fa  tant 
de  joie  aux  Sénateurs  qu  ils  hono- 
- rerent  le  Conful  (a.)  du  titre . de 
leur  Patron . La  IToi  de  Cep  ion 

-(«)  Is. . . Confula-  tîo  utSenatus  Patro- 
tus  dccore  , Maximi  nus  diceretur , aflecu- 
Pontifîcatus  Sacerdo-  tus.  Val.  Max.  6.  p. 

fut 
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fut  extrêmement  applaudie  par 
Z.  Craffus  3 le  plus  célébré  Orateur 
de  fon  tems  , qui  dans  un  Difcours 
au  Peuple  , foutint  V autorité  du 
Sénat  avec  toute  la  force  de  fon 
éloquence » Tel  étoit  l'ordre  des  af- 
faires , lorfque  Cicéron  naquit  , 
fous  le  Confulat  même  de  Cepion  ; 
& comme  il  trouva  dans  fon  enfan- 
ce 3 l' O raifon  de  L.  Crajjius  admirée 
de  tout  le  monde  s il  la  prit  , Jui~ 
vant  l'aveu  qu'il  en  fait  lui  même  > 
pour  le  modèle  de  fon  Eloquenêe  & 
de  fa  Politique,  (a). 

(a)  Suafit  Scrviliam  quibus  nos  nati  fumas, 
legem  Craflus ....  fed  Brut.  p.  174.  Mihi  qui- 
hxc  Crafli  cum  édita  dem , à pueritia , quali 
eft  Oratio  ....  quatuor  Magiftra  fuit  ilia  in  le- 
& triginta  tum  habe  - gem  Cæpionis  Oratio  t 
bat  annos,  totidemque  in  qua  & au&oritas or- 
annis  mihi  artate  præ-  natur  Senatus,  pro  quo 
ftabat;  iis  enitn  Confu-  ordine  ilia  dicuntur. 
libus  eam  fegem  fuafit , Ibid . 178. 

M.  Middleton  Bibliothécaire  de  L’XJniverJtti 
de  Cambrige  , Auteur  de  l’HiJloire  de  Cicéron 
en  Anglois  > fur  laquelle  j ai  compofé  celle  - ci  , 
ayant  donné  depuis  peu  au  Public  les  Lettres 
de  Cicéron  à Brutus  & de  Brutus  à Cicéron , 
Tome  I.  a a 
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4 vec  des  Moles  fort  eflimtes  ; je  me  propefe  de 
faite  pafer  incejfamment  dans  notre  Langue  ce 
nouveau  fruit  de  fon  Erudition. 


Principales  fautes  à corriger. 

LIVRE  III.  P.  330.  lig.  10.  dans  un  fiécle,  lif.  dans 
un  rems. 

Livre  IV.  P.  l.  tT  fuîv.  à la  colomne , lif.  Silanus. 

P.  xi.  lig.  17.  lif.  Torquatus. 

Livre  VIII.  P.  371. //j.  18.  ouïe  ij./i/.c'eft  *dire, 
le  i?. 

Livre  IX.  P.  488.  lig.  11.  qu’il,  lif.  il. 

Livre  X.  P.  41 . lig.  6.  Servilius , lif  Sulpicius.  P.  1 3^. 
/;».  1 6.  fon  parcnc,  lif.  le  frere  de  fa  femme.  P,  73. 
lig.  if . lif.  fouhaicenc. 

Livre  XI.  P.  168  lig.  I . lif.  Stoïcifme. 

Livre  XII.  P.  197.  lig.  8.  meritoient,  lif.  lui  paroif- 
• foient  dignes  de.  P.  191.  lig.  6.  mince  , lif.  menue. 

Il  n’efl  pas  bcfoin  de  faire  remarquer  que  c’cft  pour 
fe  conformer  à l’ufagc  qu’on  a mis  Marc-Antoine  , 8cc. 
dans  la  narration , quoiqu'il  la  colomne  8c  pour  d’au- 
tres Romains  de  la  meme  famille  on  ait  mis  Antouius. 
Pour  les  lieux , on  s’ell  fervi  des  anciens  noms , lorfqu’on 
u’a  pas  crû  pouvoir  faire  autrement.  Quel  moyen  par 
exemple  de  dire  que  l’Armée  Romaine  étoit  à Caftel 
Franco  S1  J’ai  mieux  aimé  tailler  le  nom  latin.  La  Maifon 
que  Cicéron  avoir  du  côté  de  Naples  eft  appellée  par  les 
uns  Prmptti , par  d’autres  Pompeianum , 8c  Pomptinm. 
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APPROBATION. 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
L'Hiftoire  de  la  Vie  de  Cicéron , compofce  fur  l’Ouvra- 
ge Anglois  du  Dofteur  Middleton  , &c.  par  M.  l’Abbé 
Prévôt , 8c  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  doive  en  favorifec 
l’impreiüon.  A Paris  ce  17.  Janvier  1743. 

DEMONCRIF. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  8c  de 
Navarre  : A nos  araez  & féaux  Confeillers  , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlemenc , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand  Confeil,  trevôt  de 
Paris  , Baillifs , Sénéchaux , leurs  Lieutenant  Civils , 8c 
autres  nos  Juiticiers  qu’il  appartiendra , S a lu  t.  Notre 
bien  amé  FrançoisDidot,  Libraire  à Paris , Nous  a 
fait  expofer  qu’il  deiïreroit  faire  imprimer  8c  donner  au 
Public  un  manuferit  qui  a pour  titre  : Hiftoire  de  la  Vie 
tle  Cicéron , traduite  de  1‘  Angloij  par  M.  Prévost;  s’il 
Nous  plaifoic  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur 
ce  néceflaires.  Aces  Causes,  voulant  favorablement  • 
traiter  l’Expofant  , Nous  lui  avons  permis  8c  permettons 
par  ces  Préfentes  , de  faire  imprimer  l’Ouvrage  ci-deflus 
lpécifié , en  un  ou  plulîcurs  volumes  , 8c  autant  de  foi* 
que  bon  lui  femblera  , 8c  de  les  vendre  , faite  vendre , 8c 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
neuf  années  confécutives  , î compter  du  jour  de  la  date 
defdites  Préfentes  : Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes , de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  fuient, 
d’en  introduire  d’impreifion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéi  fiance  ; comme  auifi  à tous  Libraires , Im- 
primeurs 8c  autres , d’imprimer , faire  imprimer , vendre, 
faire  vendre  , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , ni  d’en  faire 
aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , d’aug- 
mentation , correébon  , changemens ou  autres,  fans  la 
permilfion  rxprelTe  8c  par  écrit  dudit  Expofan: , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  , 8c  de  trois  mille  livres  d’amen- 
de contre  chacun  des  contrcvenans , dont  un  tiers  à Nous 
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ta  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Pans  , & l’autre  tien  audit 
ïxpofant , & de  tous  dépens , dommages  fie  intérêts  : A la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  cnregiltrées  tout  au  long 
fur  le  Rcgiltre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  j que 
l’imprellion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me S c non  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  carattcres  , 
conformément  à la  feuille  imprimée  attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  contre-lcel  defdites  Préfentes  ; que  l’Impc- 
irant  fe  conformera  en  tout  aux  Règlement  de  la  Librai- 
rie, & notamment  à celui  du  10.  Avril  1715  : qu’avant 
que  de  les  expofer  en  vente  , le  manuferit  ou  imprimé  qui 
aura  fervi  de  copie  à l’impreflion  dudic  Ouvrage  , fera 
remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  été 
donnée  , ès  mains  de  norre  très  cher  Ce  féal  Chevalier  Je 
ficur  Dagueücau  Chancelier  de  France  , Commandeur 
de  nos  Ordres  ; & qu’il  en  fera  enluite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  norre  Château  du  Louvre  , fie  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  8c  féal  Chevalier  le  (leur  Daguefteau  , Chance- 
lier de  France  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de 
faire  jouir  ledic  Expofant  fie  fes  ayans-caufe  pleinement 
& pailiblement , fans  foutfrir  qu'il  leur  l'oit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdites 
Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment oui  la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  duement 
lignifiée , fie  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
alliez  fie  féaux  Confeillers  8c  Sécretaircs  , foi  foit  ajourée 
comme  â l’Original.  Commandons  aü  premier  notre 
Huitlier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  I’cxécu- 
lion  d’icelles  tous  Aéles  requis  fie  nécellaircs  , fans  de- 
mander autre  permiilion  , fie  nonobffant  Clameur  de 
Haro,  Charte  Normande,  fie  Lettres  à ce  contraires  jC  a *. 
tel  dl  notre  plâiür.  DôNNf’à  Paris  le  quinziéme  jour 
du  mois  de  Février  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante- 
trois , 8c  de  notre  Régné  le  vingt-huitième.  Par  le  Roi  en 
fon  Confcil  , S A 1 N S O N. 

Regiflré  fur  le  lîegidre  XI.  de  la  Chambre  Royale  des 
libraire / V Imprimeur!  de  Paris  , N’o  ijf.  fil . 11 
conformément  aux  anciens  Reniement  r infimes  par  ce- 
lui du  18.  Février  1715.  al  Paris  , ce  11  Février  174}. 

S A U G R A 1 N,  Syndic. 
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CICERON. 


LIVRE  PREMIER . 


Ic  ER  O N a pris  foin  lui- 
même  de  prévenir  tous  les 
doutes  de  la  Pofterité  fur 
l’année  & le  jour  de  fa 
naiffance  , en  la  fixant  dans  une  de 
{es  Lettres  à Atùcus  ( a ) au  troifiéme 
jour  de  Janvier  de  l’année  fix  cens 
quarante-fept  de  la  fondation  de  R orne, 
c'eft-à-dire  , environ  cent  fept  ans 

' (a)  III.  Nonas  Jan.  na-  fulat  de  Q.  Servilius  Capio 
tali  meo.  Epi/t.  ad  Au  7.  & de  C.  Atilius  Setranus. 

//.  13.  41 . Sous  le  Con- 

To/ne  I.  A 
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i H 1 S T.  DELA  VIE 
avant  (a)  celle  de  Jefus- ClirilL  Si 
l’on  en  croit  Plutarque  elle  fut  accom- 
pagnée de  plufieurs  prodiges,  qui  fem- 
blerent  annoncer  l'excellence  & l’é- 
clat de  Ion  caraclere.  „ On  anroit 
„ pîi  les  prendre  , ajoute  cet  Hiilo- 
yy  rien , pour  autant  de  longes  frivoles  , 
„ fi  l’on  n’avoit  été  bien-tôt  forcé  par 
„ l’évenement  de  les  regarder  comme 
„ de  véritables  pronoftics.  Cependant 
puifqu’il  ne  s’en  trouve  aucune  trace 
dans  les  Ouvrages  de  Cicéron  même  , 
ni  dans  aucun  Hiftorien  de  fon  fîécle  , 
nous  pouvons  les  attribuer  à la  crédu- 
lité , ou  même  à l'invention  d’un  Ecri- 
vain qui  fe  plaît  fouvent  à relever  fes 
narrations  par  des  circonftances  mer- 
veilleufes. 

La  Mere  de  Cicéron  fe  nommoit 
JJelvia  , nom  qui  tient  rang  dans 
l'Hiftoire  & dans  les  anciennes  Inf- 
criptions  entre  ceux  des  plus  honora- 
bles Familles  de  Rome.  Helvia  n'étoit 
pas  plusmal  partagée  du  côté  des  richef- 
l'es  que  de  celui  de  l’extra&ion.  Elle  eut 
une  foeur  mariée  à C.  Aculto , Chevalier 
Romain  d’un  mérite  diftingué  , ami 

(<)  On  fuit  dans  ce  tard.  Cette  armée  eft  auflî 
calcul  l’Ere  commune  de.  celle  de  la  n ai  fiance  di» 
là  nai (Tance  de  J.  C.  qui  grand  Pompée.  Vid.  Pi&h, 
a été  placée  trois  ans  trop  Ami,  PUn,  37.  1, 
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DE  CICERON.  Liv.  î.  5 
intime  du  célébré  Orateur  L.  Craffus  , 
&L  célébré  lui-même  par  une  connoif- 
fance  finguliere  du  Droit  Civil  ; dans 
lequel  fes  fils  , coufins  germains  de 
Cicéron  , s’acquirent  aufîi  dans  la  fuite 
line  réputation  extraordinaire.  Il  efl 
remarquable  que  Cicéron  ne  parle  de 
fa  mere  dans  aucun  endroit  de  fes 
Ecrits  ; mais  Quintus  fon  frere  nous  a 
laifTé  d’elle  une  hifloire  allez  badine  , 
qui  n’en  efl  pas  moins  propre  à faire 
juger  avantageufement  de  fa  prudence 
dans  la  conduite  de  fa  maifon.  Il  rap- 
porte » quelle  avoit  coutume  ( a ) de 
» cacheter  toutes  fes  bouteilles  , auffi- 
yy  bien  celles  qui  étoient  vuides  que 
„ celles  qui  ne  l’étoient  pas  , pour  s’af- 
» furer  par  cette  rufe  que  celles 
>t  qui  fe  trouvoient  vuides  & fans  ca- 
» chet  , avoient  été  vuidées  par  fes 
» domeftiques.  On  conçoit  que  le  vol 
le  plus  ordinaire  dans  les  grandes  mai- 
fons  de  Rome , étoit  celui  du  vin , qui 
tentoit  continuellement  les  Efclaves. 

A l’égard  du  Pere  de  Cicéron , les 
témoignages  qui  nous  refient  de  fon 

( 4 ) Sicut  olim  matrem  furtim  e fient  exficcat*.  Ep 
fneam  façere  memini  , qu*  fam.  16.  1 6. 
lagcnas  etiam  inanes  ob-  Pofiètquiignofcerefervis. 
fignabat  , ne  dicerentur  Et  figno  læfo  non  infanire 
inanes  aliqux  fuifie  , qux  lagenx.  Horat. 

Aij 
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4 HIST.  DE  LA  VIE 

origine  (.1)  lui  font  ou  contraires  ou 
favorables  à l'excès  ; ce  qui  ne  fauroit 
paroitre  étrange  clans  l’hiftoire  d’un 
homme  tel  que  fon  fils  , qui  fut  fans 
cefle  en  bute  aux  traits  de  l'envie  & de 
la  haine  , & qui  en  devint  enfin  la 
vittime.  Quelques-uns  lui  donnent  (£) 
des  Rois  pour  aieux  ; d’autres  lui  font 
puifer  fon  fatig  dans  les  fources  les  plus 
viles.  Mais  c’eft  entre  ces  deux  extrê- 
mes qu’il  faut  placer  la  vérité.  Si  fa  fa- 
mille n’avoit  jamais  pofledé  les  grands 
emplois  de  la  République  , elle  étoit 
néanmoins  ancienne , honorable , d’une 
noblefle  d’une  dilîin&ion  particu- 
lière (c)  dans  le  canton  d’Italie  où 
elle  avoit  fon  établiflemçnt , & de  rang 
Equeftre  (*/)  dès  qu’elle  fût  admife  aux 


(<t)  Vid.  Plutar.  Vie  de 
Cicer. 

[b)  Regia  progenies  & 
Tullo  languis  ab  alto, 
SU.  lui. 

(c)  Hinc  enim  orti 

ftirpe  antiquiïïima  : hic 

iacra  , hic  genus  , hic  Ma- 
jorant nuilta  velligia.  De 
Leg.  a.  i.  a. 

( J ) L’Ordre  Equeftre  , 
ou  cet  Ordre  du  Peuple 
Romain  que  nous  appel- 
ions communément  Ici 
Chevaliers  , n’avoit  rien 
mû  reflemblât  à aucun 
Ordre  de  Chevalerie  mo- 


derne. Il  dépendoit  uni- 
quement du  Cenfits  , c’eft- 
à-dire  , de  l’évaluation  des 
biens  qui  fe  faifoit  ordi- 
nairement de  cinq  en  cinq 
ans  par  les  Cenfeurs.  Les 
Citoyens  dont  le  fond  de 
biens  montoit  à quatre 
cens  feftcrces  étoient  reçus 
dans  l’Ordre  des  Cheva- 
liers , qui  tenoient  comme 
le  milieu  entre  les  Séna- 
teurs & le  Peuple  , mais 
fans  autre  diftinction  qu’un 
anneau  d’or  qu’ils  por- 
toient  au  doigt.  I e revenu 
d’un  Sénateur  devoit  être 
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DE  CICERON.  Lïv.  î.  5 
droits  des  Citoiens  Romains.  Quelques 
Spéculatifs  ont  infinué  que  Cicéron  af- 
feda  pendant  toute  1a  vie  de  faire  peu 
valoir  la  fplendeur  de  fa  famille  , dans 
le  deflein  de  s’en  faire  regarder  comme 
le  fondateur,  & qu’il  fupprime  volon- 
tairement tout  ce  qui  pouvoit  rappeller 
l’idée  de  Ton  extradion  royale  , pour 
flaterles  Romains  dans  l’averlion  qu’ils 
avoient  pour  le  nom  de  Roi  ; de  quoi 
Tes  ennemis  mêmes  (a)  ne  manquè- 
rent point  de  lui  faire  un  reproche. 
Mais  ces  imaginations  ont  fi  peu  de 
fondement , que  dans  toutes  les  occa- 
fions  qu’il  a eues  de  parler  du  caradere 
& de  la  condition  de  fes  ancêtres  , on 
s’apperçoit  au  contraire  qu’il  prend 
plaiiir  à déclarer  avec  une  merveilleu- 
se franchife  , » qu’ils  avoient  été  con- 
„ tens  de  l’héritage  de  leurs  peres 
» & des  honneurs  particuliers  à leur 
» Patrie  , fans  s’être  laiffés  piquer  par 
>,  l’ambition  de  fe  produire  fur  le 
„ grand  Théâtre  de  Rome.  Et  dans 
un  difcours  au  Peuple  fur  fcn  éleva- 


double  de  celui  du  Cheva- 
lier , & s’il  fouflroit  quel- 
que diminution  dans  l’un 
ou  l’autre  Ordre  , on  étoit 
rayé  du  rôle  par  les  Ccn- 
icurs. 

Si  quadringintis  fex 


feptcm  milia  défunt  > 
Plebs  cris,  livrât.  Epifh 
1.  57. 

Plin.  Hift.  nat.  Liv. 
2}.  12. 

(<t)  Vide  Sebaft.  Corrad, 
Qua:ftur,  Pag.  4}.  44. 
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6 HIST.  DE  LA  VIE 
tion  au  Confulat  : » Je  ne  penfe  point , 
* difoit-il  , (a)  à m’étendre  fur  l’é- 

loge  de  mes  Ancêtres  ; non  qu’ils  ne 
i}  fuflent  effe&ivement  tels  que  moi , 
•#>  qui  ai  reçu  d’eux  le  fang  qui  coule 
3,  dans  mes  veines  , & qui  dois  tout  ce 
yy  que  je  vaux  à leurs  inftru&ions  , mais 

parce  qu’ils  ont  vécu  fans  connoître 
■y  le  prix  des  applaudiflemens  du  Peu- 
» pie  Romain , & l’éclat  de  ces  hon- 
yy  neurs  que  vous  avez  le  droit  de 
5)  conférer  par  vos  fuffragcs.  C’eft  ap- 
paremment cette  raifon  qui  l’a  fait 
nommer  tant  de  fois  un  Homme  nouveau  , 
moins  parce  que  fa  famille  étoit  nou- 
velle ou  fans  luftre  , que  parce  qu’il  en 
étoit  le  premier  qui  eut  cherché  &c 
qui  fut  parvenu  à fe  procurer  les  plus 
gîorieufes  dignités  de  l’Etat. 

Le  lieu  de  fa  naiflance  fut  Arpinum. 
Cette  Ville  qui  appartient  aujourd’hui 
au  Royaume  de  Naples , étoit  autre- 
fois du  Pays  des  Samnites  , & s’étant 
procuré  le  droit  de  Bourgeoifie  par  fa 
foumiffion  à la  République  , elle  avoit 
obtenu  d’être  inferée  dans  la  Tribu 
Cornélienne.  Elle  eft  célébré  encore 
par  l’honneur  qu’elle  a eu  de  produire 
le  grand  C.  Marius  ; ce  qui  Ht  dire  à 

(4)  DeLegeAgrar.  i# 
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DE  CICERON.  Liv.  I.  7 
Pompée  dans  une  Harangue  publique  , 
» que  Rome  étoit  redevable  à ce  can- 
» ton  de  la  naiffance  de  deux  Citoyens 
» qui  avoient  fauvé  fucceffivement  la 
„ République  de  fa  (<z)  ruine.  Le  ter- 
ritoire d’Arpinum  étoit  rude  & monta- 
gneux. Cicéron  lui  applique  dans  une 
de  fes  Lettres  (£)  la  defcription  qu.  Ho- 
mère fait  de  l’Ifle  d’Ithaque.  Mais  la 
maifon  de  fes  peres  , éloignée  de  la 
Ville  environ  d’une  lieue  , étoit  dans 
la  plus  agréable  fituation  du  monde  , 
& bâtie  d’une  maniéré  fort  convenable 
à la  nature  du  climat.  Elle  étoit  envi- 
ronnée de  bofquets  & d’allées  couvertes 
qui  conduifoient  jufqu’aux  bords  d’une 
riviere  nommée  Fibrenus  , divifée  en 
deux  bras  d’égale  grandeur  par  une 
petite  Ille  ornée  d’un  grand  nombre 
d’arbres  & d’un  portique  , oii  l’on  avoit 
réuni  toutes  fortes  de  commodités  pour 
l’étude  & pour  les  exercices  du  corps. 
C’étoit  dans  ce  beau  lieu  que  Cicéron 
fe  retiroit  ordinairement  lorfqu’il  avoit 
quelque  Ouvrage  d’importance  à finir. 
» La  clarté  , la  fraîcheur  & la  rapidité 
» de  l’eau  , qui  defcendoit  avec  un 
» charmant  murmure  entre  une  infî* 

(a)  De  Legib.  a.  j,  (&)  Ad  Att.  a.  XI. 
Vakr.  Maxime.  2.  a. 

A iii) 
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* HIST.  DE  LA  VIE 
„ nité  de  petits  rochers  ; la  verdure 
„ de  fes  bords  , l’ombre  qu’ils  rece- 
„ voient  continuellement  d’une  dou- 
yy  ble  allée  de  peupliers  , fur  tout 
» la  cafcade  naturelle  que  le  Fibrenos 
,y  formoit  un  peu  au-deffous  de  l’Ifle  , 
yy  en  fe  jettant  dans  le  Liris  qui  étoit 
yy  une  riviere  beaucoup  plus  confide- 
rable  , nous  dbnne  l’idée  d'une  (cène 
extrêmement  riante  , dans  les  termes 
de  Cicéron  , qui  a pris  foin  de  la  dé- 
crire. Aufïi  charma  - t’elle  Atticus  la 
première  fois  qu’il  la  vit.  » Il  parut 
yy  furpris  que  Cicéron  ne  préférât 
yy  point  cette  demeure  à toutes  fes  au- 
yy  très  maifons , & ne  parlant  qu’avec 
yy  mépris  de  la  magnificence  recher- 
yy  chée  des  plus  célébrés  campagnes 
yy  d’Italie  , oii  l’art  n’offroit  aux  yeux 
„ que  des  pavés  de  marbre , des  canaux 
„ artificiels,  & des  cafcades  forcées  , 
yy  il  ne  trouva  rien  de  comparable  aux 
yy  agrémens  naturels  d’un  fi  beau  lieu. 
Cicéron  nous  apprend  (<z)  >y  que  l’é— 
yy  difice  étoit  encore  fort  bas  &z  de  peu 
» d'étendue  pendant  la  vie  de  fou 
yy  grand  -pere  , fe  reffentant , comme 
yy  la  Ferme  Sabine  du  vieux  Curius  , 
yy  de  la  frugalité  de  l’ancien  teins  j 

(*)  De  Lcgib.  2.  i.  j. 
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mais  que  fon  pere  l’embellit  & l’aug- 
» menta  , jufqua  le  changer  en  une 
» grande  & belle  habitation.  Elle  ap- 
partient aujourd'hui  («)  à l’Ordre  de 
îaint  Dominique. 

Cicéron  étant  l’aîné  de  fa  famille  , 
reçut , fuivant  l’ufage  , le  nom  de  fon 
pere  & de  fon  grand-pere , qui  étoit 
Marcus.  C’étoit  proprement  un  nom 
perfonnel , qui  répondoit  dans  nos  ufa- 
ges  à celui  du  Batême  , & qu’on  impo- 
ï oit  aufll  avec  (£)  quelques  cérémonies 
religieul'es  le  neuvième  jour  après  la 
naiffance.  Tullius  étoit  le  nom  commun 
de  la  famille.  Il  fignifioit  dans  l’ancien 
langage  , des  ruijfeaux , ou  toute  autre 
eau  coulante  ; ce  qui  porte  à croire  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  , qu’il  ve- 
noitde  la  fituation  d’Arpinum  (c)  &;  de 
la  jondion  des  deux  rivières  ; le  troifié- 
me  nom  fe  tiroit  ordinairement  de  quel- 
que adion  mémorable  , de  quelque 
qualité  naturelle  ou  acquife , ou  de  quel- 


(a)  Apprelïô  la  Villa 
di  San  Domcnecco  , hora 
cofi  nominato  quefto  luo- 
go  ove  nacque  Ciccrone  , 
corne  dice  Pictro  Mario  ; 
laquale  villa  e ditcolla  da 
Arpino  da  tre  miglia.  f ’id. 
leand.  Alberli  Üeffnltione 
d'Itahu.  p.  167. 

(l>)  EU  hundina  Ro; 


manorum  dea  , à nono 
nafeentium  die  nuncupata, 
qui  luftricus  dicitur.  Eft 
aurem  dies  luliricus  quo 
infantes  luftrantur  & no- 
men  accipiunt.  Mucrob.  1, 
16. 

(c)  Pomp.  Feftus  , iri 
voce  Tullius. 

A v 
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qu’autre  accident  qui  faifoit  la  diftin- 
ttion  de  celui  qui  l’avoit  porté  le  pre- 
mier. Plutarque  a dure  que  le  fur  nom  de 
Cicéron  lui  étoit  venu  ( a ) d'un  de  fes 
ancêtres , qui  avoit  fur  le  nez  une  excref 
cence  de  chair , ou  une  verrue  de  la 
forme  d'un  pois , que  les  Romains  nom- 
jnoient  Ciccr.  Mais  je  trouve  plus  de 
vraifemblance  dans  l’opinion  de  Pline  , 
qui  a cru  que  tous  les  noms  Romains  (£) 
où  l’on  trouve  quelque  rapport  avec  dif- 
férentes efpéces  de  grains , tels  que  ceux 
des  Fabius  , des  Lentulus  , &c.  n’a- 
voient  point  d’autre  origine  que  la 
réputation  qu’ils  s’étoient  faite  d’excel- 
ler dans  la  culture  de  ces  grains  ou  de 
ces  légumes.  On  peut  s’imaginer  que 
comme  le  nom  de  Tullius  étoit  venu  de 
la  fituation  d’Arpinum  , celui  de  Cicé- 
ron vint  de  quelque  talent  particu- 
lier de  la  même  famille  , pour  la  cul- 
ture des  Pois.  En  général  l’Agriculture 
étoit  une  des  plus  honorables  occupa- 
tions des  anciens  Romains  , & le  grain 
même  dont  les  Tullius  tiroient  leur 

(<t)  De  là  vient  Terreur  n’étoit  point  la  verrue  , 
d'un  grand  nombre  de  mais  le  nom  feulement  qui 
Sculpteurs  & de  Peintres  , lui  étoit  venu  de  fes  ancê- 
qui  repréfentent  Cicéron  très. 

avec  une  verrue  fur  le  nez,  (6)  Hift.  nat.  18.  3,  I , 
tans  faire  attention  que  ce 
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nom  avoit  été  fi  cher  an  Peuple  dans 
tous  les  âges  de  la  République  , que 
c’étoitune  (a)  des  libéralités  ordinaires 
qui  étoient  exercées  par  les  riches , tte. 
qu’on  vendoit  continuellement  aux 
théâtres  & dans  les  rues  de  Rome  des 
Pois  tout  cuits  pour  l’ufage  des  fpecta- 
teurs  ou  des  paffans. 

Cicéron  avoit  encore  fon  Grand-pere 
au  tems  de  fa  naifiance  , & l’on  peut 
recueillir  de  quelques  endroits  du  Trai- 
té des  Loix  (b)  que  ce  n’étoit  point  un 
homme  oifif  ni  fans  conlidération  dans 
fa  Patrie.  Il  s’étoit  fait  le  chef  d’un  Parti 
confidérable  à Arpinum  , pour  arrêtet 
les  entreprifes  d’un  citoyen  turbulent , 
nommé  M.  Gratidius  , dont  il  avoit 
époufé  la  fœur  , & qui  follicitoit  l’éta- 
bliffement  d’une  Loi , par  laquelle  la 
Ville  fut  obligée  de  prendre  toutes  fes 
réfolutions  dans  les  affaires  publiques 
par  la  voye  du  fcrutin.  Cette  caufe  fut 
évoquée  au  Tribunal  du  Conful  Scau- 
rus,  & le  vieux  Cicéron  la  plaida  fi 
habilement  (c)  que  le  Conful  lui  fit  la 

(a)  In  cicere  arque  faba  bona  tu  perdafquc  lupinis  , 
Lxtus  ut  in  circo  Ipatieris  & aeneus  ut  fies.  Hcrai.  I.  t. 

3.  182. 

(t)  De  Lcgib.  2.  1.  Conful  Scaurus  , utinam 

( c ) Ac  noftro  quidem  inquit  M . ('.icero  , ilto  ani- 
huic  cùm  xes  effet  delata  , mo  arque  virtute  in  fumma 

A vj 
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faveur  de  dire  en  public  , » qu’il  étoit 
>y  à fouhaitcr  qu’un  homme  de  cette 
yy  vertu , & de  ce  zélé  pour  l’intérêt  de 
yy  fa  Patrie  , voulût  s’établir  à Rome 
„ pour  y exercer  fes  talens  fur  le  grand 
yy  théâtre  de  la  République,  au  lieu  de 
„ les  tenir  comme  enfevelis  dans  l’é- 
yy  troite  fphère  d’une  petite  Ville.  Il 
nous  efl  relié  aufli  une  Sentence  ingé- 
nieufe  de  ce  vieux  Gentilhomme  Ro- 
main : „ Les  hommes  de  fon  teins  , 
„ difoit-il  , reffembloient  (a)  aux  Ef- 
yy  cLives  Syriens  ; plus  ils  favoient  de 
yy  Grec  , moins  ils  étoient  honnêtes 
„ gens.  On  reconnoit  ici  le  cara&ere 
d’un  vieil  amateur  de  la  Patrie  qui  voit 
avec  chagrin  l’introduftion  des  arts 
etrangers , &:  qui  regrete  la  difcipline  de 
les  mœurs  de  fes  peres,dont  cette  efpéce 


Rep.  nobifeum  verfari 
quam  in  municipali  vo- 
llliiret.  Ibid.  j.  16. 

( <i  ) Koftroj  homines 
fimilcs  e/lè  Syron'.m  Vtn.a- 
lii.m  ; ut  quilque  Gr.rcè 
feiret  , ita  cite  nequilii- 
mimi.  L>c  Oral,  ».  66. 

Une  grande  patrie  des 
Efclaves  de  Rome  étoient 
Syriens  , car  les  Pirates  de 
Ciiirie  qui  infeftoient  con- 
tinuellemint  les  côtes  de 
Svrie  tranfpcrtcitnt  leurs 
.Captifs  à Deli>s  , & les 
verdoient  aux  Grecs  , par 


les  mains  delquels  ils  paf- 
foient  à Rome.  Ceux  d'en- 
tres  ces  Efclaves  qui  avoient 
ttcu  le  plus  long -rems 
avec  des  Maîtres  Grecs  & 
qui  parloicnt  le  mieux  par 
conlequent  la  langue  Grec- 
que , eteient  aulli  ceux  qui 
étoient  le  mieux  inftruits 
de  tous  les  arts,  ou  plutôt 
de  tous  les  artifices  de  la 
Grèce  , ce  que  le  vieux  Ci- 
céron imputoit  comme 
Caton  le  Censeur  à la  Grice 
môme.  Ibid.  Adrian.  Ti.t- 
ncb.inJoLOS  Ciitron, 
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de  luxe  entraîne  ordinairement  la  rui-» 
ne.  11  eut  deux  fils  ; dont  l’aîné  , qui  le 
nommoit  Marcus , fut  pere  de  Cicéron. 
L’autre  , nommé  Lucius , fut  l’ami  parti- 
culier du  célébré  Orateur  M.  Antonius, 
qu’il  accompagna  dans  fcn  (a)  gouver- 
nement de  Cilicie.  Lucius  laifl'a  un  fils 
du  même  nom  , dont  Cicéron  parle 
fouvent  dans  fes  écrits  avec  les  mar- 
} ' ques  d’une  vive  [b)  afiedion  , jeune 
homme  aufii  diftingué  par  fes  qualités 
\ naturelles  que  par  fa  vertu. 

Marcus  , pere  de  Cicéron  , fe  rendit 
i eftimable  aufii  par  fon  favoir  & fa 

j prudence  , qui  l’éleverent  jufqu’à  la 

familiarité  la  plus  intime  avec  les  prin- 
cipaux (c)  Magiftrats  de  la  République , 
fpéciaîement  avec  Caton  , L.  Crafliis 
, 6c  L.  Cælar.  Mais  fes  infirmités  conti- 
nuelles & la  foiblefle  de  fa  confiitution 
le  retinrent  pendant  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à Arpinum , dans  la  tran- 
quillité d’une  agréable  retraite  & dans 
l’étude  des  Belles-Lettres(^). Cependant 
fa  principale  occupation  , après  la  naif- 
fance  de  fes  deux  fils  , fut  de  leur  don- 

(<i)  De  Orat.  2.  1.  (d)  Qui  cùm  effet  in- 

(!>)  Dé  Finib.  5.  x.  Ad  firma  valctudine  , hic  fere 
Attic.  1.  5.  xtatem  egit  in  litteris. 

(<)  Epift.  famil.  15.  4.  hyb.  2.  I. 

De  Qrat.  2.  1. 
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ner  la  meilleure  éducation  qu’il  pût  leur 
procurer  à Rome  , dans  l’efp.erance 
d’exciter  leur  ambition  à fiirmonter  en- 
fin l’indolence  de  fa  famille  , 6c  de  leur 
infpirer  le  goût  des  honneurs  publics. 
Ils  furent  élevés  avec  les  jeunes  Acu- 
leons  , leurs  confins  , fous  la  direction 
de  L.  Craffus  , 6c  fuivant  une  méthode 
approuvée  non-feulement  de  ce  grand 
homme  , qui  étoit  alors  au  plus  haut 
dégré  de  confidération  par  fes  dignités 
6c  par  fon  éloquence  , mais  encore  (a) 
de  ceux  qu’il  reconnoiffoit  lui -même 
pour  fes  Maîtres.  De  tous  les  peuples 
du  monde  , les  Romains  étoient  ceux 
qui  apportoient  le  plus  d’exaûitude  6c 
de  foin  à l’éducation  de  leurs  enfans. 
Cette  attention  commençoit  dès  le  mo- 
ment de  la  naiflance.  Ils  les  confioient 
à la  conduite  de  quelque  Matrone  aufîi 
refpe&able  par  fa  condition  que  par 
fon  cara&ere  , dont  la  commiffion 
principale  étoit  »de  former  les  premières 
» habitudes  de  leurs  difcours  6c  de  leurs 
» aûions , de  veiller  fur  leurs  pallions 
v naiflantes,pour  les  diriger  à leurs  juftes 
» objets , de  préfider  à leurs amufemens, 

( a ) Cumque  nos  cum  & ab  iis  do&oribus  , quihus 
Conlbbrinis  noftris  , Acu-  ille  utcrctur  , erudirenutr, 
Iconis  fïliis  , & ea  difcere-  De  Oral,  j,  j, 
mus  quae  Craûô  placèrent , 
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» & de  n’y  rien  fouffrir  qui  bleflat  la  mo- 
» defiie  &:  la  décence  ; afin  que  leurs  in- 
clinations toujours  innocentes  & fans 
p aucune  alteration  caufée  par  les  faux 
„ goûts  du  plaifir , fe  portaient  d’elles- 
>,  mêmes  à tout  ce  qu’il  y a d’eftimable  , 
>,  &c  s’attachafTent  de  toutes  leurs  forces 
»à  la  profeffion  (a)  dans  laquelle  ils 
^pouvoient  exceller. 

L’opinion  de  quelques  anciens  Maî- 
tres étoit  qu’avant  fept  ans  les  enfans 
n’étoient  capables  d’aucune  difcipline. 
Mais  les  Maîtres  les  plus  fenfés  pen- 
foient  qu’il  ne  falloit  perdre  aucun  tems 
pour  la  culture  de  l’efprit,&  que  l’in-- 
ftru&ion  littéraire  devoit  toujours  mar- 
cher à pas  égal  avec  celle  des  moeurs; 
que  trois  ans  fuffifoient  pour  les  nour- 
rices , & qu’un  enfant  devoit  commen- 
cer ( b ) à s’inflruire  lorfqu’il  commence 
à parler.  On  regardoit  aufïi  comme  une 
queftion  fort  importante  , dans  quel 
langage  on  devoit  les  accoutumer  à 
recevoir  les  inflruûions  , & de  quelle 

(a)  Eligtbatur  autcm  tcgra  , & nullis  pravitati- 
jliqua  major  natu  Propin-  bus  détona  uniufcujufque 
qua  , cujus  probatis  fpec-  natura  , toto  flatim  ptdlore 
tatifquc  moribus  , omnis  aniperet  artes  bonifias  , 
cujufpiam  familia:  foboles  &c.  Tarit . Dialog,  de  Ora- 
committeretur  , &c.  quac  tor.  a8. 
difciplina  & fcveritas  eo  ( i ) Quintil.  i.  x, 

pertinebat  ut  fînccra  & irt- 
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langue  non-leulement  les  nourrices  ï 
mais  les  peres  & les  meres  dévoient  fe 
fervir  en  leur  parlant  , puifque  leurs 
premières  habitudes  dévoient  fe  for- 
mer néceffairement  de  ces  femencesde 
pureté  ou  de  corruption.  C’eft  ainfi 
qu’on  crut  les  deux  Gracchus  redevables 
de  leur  éloquence  aux  inftritclions  de 
leur  mere  Cornelia  , Dame  Romaine 
d’une  politefle  extraordinaire  , & dont 
les  lettres  fe  firent  lire  & admirer  long- 
tems  après  (a)  fa  mort , pour  l’élégance 
& la  pureté  du  langage. 

Telle  fut  probablement  une  partie 
de  cette  difcipline  domeftique  , dans 
laquelle  Cicéron  fut  élevé  , & dont  il 
rappelle  la  mémoire  avec  complaifance 
dans  plufieurs  endroits  de  fes  écrits. 
Mais  aufii  tôt  que  fon  pere  l’eut  jugé 
capable  d’une  méthode  plus  haute  6c 
plus  étendue  , il  le  conduifit  à Rome  , 
où  il  lui  fit  prendre  une  maifon  par- 
ticulière (b)  ; l’ayant  mis  dans  une 
école  publique  , fous  un  Maître  Grec  de 
la  première  réputation  , il  fe  perfuada 
que  c’étoit  le  feul  moyen  d’achever  di« 

(a)  Ibid.  It.  in  Brut.  lover  d’une  maifonconve- 
p.  319.  Edit  Sebaft.  Corrad.  nable  à un  Chevalier  Ro- 

( b ) C 'cil  une  nouvelle  main  , n’etoit  pas  Moins  de 
preuve  de  l’état  lloriflant  deux  cens  piltoles, 
de  leur  famille  , puiujue  le 
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gnement  l'éducation  d'un  fils , que  fon 
mérite  naturel  fembloit  conduire  aux 
plus  grands  rôles  du  Théâtre  du  monde  , 
& » qui  (a)  devoit  s’accoutumer  , fui- 
» vant  la  remarque  de  Quintilien  , à 
» redouter  peu  les  regards  des  hom- 
» mes  , puifque  la  folitude  eft  une 
» mauvaife  école  pour  celui  qui  doit 
« paroître  aux  yeux  du  Public.  Ce  fut 
dans  cette  nouvelle  carrière  que  Cicé- 
ron fit  éclater  ces  premiers  rayons  de 
mérite  & d’habileté  qui  l’éleverent  dans 
la  fuite  au  comble  de  la  gloire.  Ses 
compagnons  d’étude  rapportèrent  des 
circonftances  fi  merveilleufes  de  fes 
talens  & de  fa  promptitude  à recevoir 
tontes  fortes  de  lumières  , que  ce  récit 
amenoit  fouvent  leurs  parens  &.  leurs 
amis  à l’école  , pour  y admirer  un 
jeune  homme  d’une  (b)  li  grande  efpé- 
rance. 

Vers  le  même  tems  , Plotius  , fa- 
meux Rhétoricien  , leva  le  premier 
dans  Rome  une  école  d’Eloquence  lati- 
ne , fe  vit  (c)  bientôt  environné 
d’une  multitude  d’Ecoliers.  L’ardeur  du 
-jeune  Cicéron  le  porta  auffi-tôt  à fe 
procurer  les  leçons  d’un  fi  grand  Maî- 

(4)  L.  1.2.  ’(f)  Sueton,  De  Claris 

l/>)  Plutar.  Vie  de  Cicer.  Retb.  c.  a. 
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tre  ; mais  il  en  fut  détourné  par  le  con- 
feil  de  plufieurs  habiles  gens , qui  cru- 
rent les  Maîtres  Grecs  beaucoup  plus 
capables  de  le  former  aux  exercices  du 
Barreau  , pour  lefquels  il  étoit  fait 
naturellement.  Cette  méthode , de  com- 
mencer par  la  langue  Grecque  , eft 
approuvée  de  Quintilien.  La  langue 
Nationale  s’apprend  allez  d’elle-même  , 
& l’ordre  fembloit  demander  qu’on 
commençât  par  la  fource  d’où  tout  le 
favoir  Romain  étoit  defcendu.  Cepen- 
dant Quintilien  ne  veut  point  que  cette 
régie  foit  obfervée  fans  reftridion  : 
l’étude  d’une  langue  étrangère  ne  doit 
pas  être  pouflee  li  loin  qu’elle  faffe  né- 
gliger la  langue  naturelle  , ou  qu’elle 
expofe  ( a ) à prendre  un  accent  défa- 
gréable  & une  prononciation  vicieufe. 

Le  pere  de  Cicéron  , animé  de  jour 
en  jour  par  les  talens  admirables  qui  fe 
développoient  dans  fon  fils  , épargna 
aufli  peu  fa  dépenfe  que  fes  peines , pour 
les  perfectionner  par  le  fecours  des 
meilleurs  Maîtres  : il  choilit , entre  les 
^>lus  célébrés , Archias  , qui  étoit  venu 
a Rome  avec  une  haute  réputation  dans 
la  Poëfie  , lorfque  le  jeune  Cicéron  ( b ) 
n’a  voit  qu’environ  cinq  ans  , & qui 

(•O  x.  X*  (0)  Pro  Archia.  i.  a» 
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avoit  été  reçu  clans  la  maifon  de  Lu- 
cullus , car  l’ufage  des  Grands  de  Rome 
étoit  d’entretenir  chez  eux  quelque 
Philofophe  ou  quelqu’autre  Savant  de 
la  Grèce  , en  lui  biffant  la  liberté  d’y 
tenir  école  ouverte  pour  la  jeune  No- 
bleffe , qui  venoit  y recevoir  les  mêmes 
leçons  que  leurs  enfans.  Cicéron  fît  tant 
de  progrès  dans  la  Pcëfie  fous  un  tel 
Maître  , qu’à  l’âge  où  il  étoit , il  com- 
pofa  un  Poème  fous  le  titre  de  Glaü - 
eus  (a)  Pontius , qui  fut  publié  à Rome , 
& qui  fubfifloit  picore  au  fiécle  de  Plu- 
tarque. 

Après  les  études  de  l’enfance  on  fai- 
foit  prendre  aux  jeunes  gens  l’habit 
d’homme  , c’eft-à-dire  , l’habit  ordinai- 
re des  Citoyens , qu’on  nommoit  la  Robe 
virile.  Ce  changement  qui  les  délivroit 
de  l’empire  de  leurs  Gouverneurs  (b)  , 
& qui  les  faifoit  palier  dans  un  état 
beaucoup  plus  libre  , étoit  pour  eux 
l’occafîon  d’une  joye  extraordinaire. 


(a)  Ce  Glaucus  étoit 
un  Pêcheur  d’Anthedon  en 
Beotie  , qui  après  avoir 
mangé  d’une  certaine  herbe 
(auta  dans  la  mer  & fut 
transformé  en  Dieu  marin. 
Le  lieu  oh  cet  accident  étoit 
arrivé  porta  le  nom  de 
Saut  de  Glanent  , Sc  fut 


long-tems  célébré  par  un 
oracle  de  ce  Dieu  qui  étoit 
fort  honoré  des  Matelots. 
Efchyle  a pris  de  cette  fable 
le  fujet  d’une  de  fes  Tragé- 
dies. Paufan.  Rceet.  c.  il. 

(b)  Cum  priinum  pavido 
euftos  mihi  purpura  ccüit. 
Per  J.  fat.  5.  }0. 
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On  les  introcluiloit  en  même  tems  à 
la  grande  Place  publique  , qui  fe  nom- 
moit  le  Forum.  , où  fe  tenoient  les 
Afl'emblées  de  la  Ville  , & où  les  Ma- 
giftrats  haranguoient  le  Peuple  , de  la 
Tribune  qu'on  appelloit  Roflra.  Ce  lieu 
étoit  par  conféquent  l'école  des  affaires 
& de  l’éloquence.  C’étoit  la  (cène  où 
tous  les  intérêts  de  l’Empire  étoient 
difcutés , & comme  également  la  fource 
des  fortunes  particulières  &c  des  efpé- 
rances  publiques.  Les  jeunes  gens  y 
étoient  introduits  afbc  beaucoup  de 
folemnité  , environnés  de  tous  leurs 
amis  , efcortésde  tous  les  domefligues 
de  leur  famille  ; & lorfque  les  cérémo- 
nies Religieufes  étoient  finies  au  Capi- 
tole , on  les  mettoit  fous  la  protettion 
fpéciale  de  quelque  Sénateur  renommé 
par  fon  éloquence  tte  par  fes  lumières 
dans  le  Droit  public  , pour  être  dirigés 
continuellement  par  fes  confeils  , ôc 
pour  fe  former  par  fes  exemples  à tout 
ce  qui  pouvoit  les  rendre  utiles  au  bien 
de  l'Etat. 

Les  Commentateurs  ne  s’accordent 
point  fur  le  tems  précis  où  l’on  faifoit 
prendre  aux  jeunes  gens  la  Robe  vi- 
rile : l'opinion  la  plus  probable  efl  que 
dans  les  premiers  âges  de  la  République 
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DE  CICERON.  Liv.  I.  n 
ils  la  prenoient  à la  fin  de  leur  dix- 
feptiéme  année  ; mais  que  la  difcipline 
étant  venue  à fe  relâcher  , l’indulgence 
des  Peres  fit  avancer  cette  folemnité 
d’un  an  ; de  forte  qu’au  tems  de  Cicé- 
ron , 1’ufâge  étoit  de  prendre  la  Robe 
virile  à feize  ans.  Sous  les  Empereurs 
on  la  donnoit  à toutes  fortes  d’âges  , 
fuivant  le  caprice  des  Seigneurs  Ro- 
mains. Néron  ne  faifoit  qu’entrer  dans 
fa  quatorzième  année , lorfqu’il  la  reçut 
de  Clauclius , 6c  Tacite  remarque (a)que 
ce  fut  une  faveur  accordée  avant  la  fai- 
fon. 

On  donna  pour  ProfelTeur  ou  pour 
Guide  à Cicéron  , Q.  Mutins  Scævola 
l’Augure  , l’homme  de  fon  tems  qui 
étoit  le  plus  verfé  dans  les  affaires  d’Etat 
6c  dans  celles  du  Barreau.  Il  étoit  par- 
venu à l’extrême  vieilleffe  , après  avoir 
palfé  par  tous  les  emplois  de  la  Républi- 
que avec  une  finguliére  réputation  d’in- 
tégrité. Cicéron  (b)  s’attacha  conftam- 
ment  à lui.  11  recueillit  foigneufement 
dans  fa  mémoire  tout  ce  qui  fortoit  de 
la  bouche  d’un  homme  fi  refpeélable , 
çomme  autant  de  leçons  de  prudence 

(*)  Annal.  11.41.  Vid.  ton.  Auguft,  & Notas  Pi* 
Norris  Cenotaph.  Pifan.  tifci. 

PilFcrtat,  a.  c.  4.  It.  Sue-  (b)  De  Atnicit.  1, 


Digitized  by  Google 


ii  HIST.  DE  LA  VIE 

pour  toutes  les  fituations  de  fa  vie. 
Après  la  mort  de  Q.  Mutins  , il  prit  le 
même  attachement  &:  la  même  con- 
fiance pour  Scævola  le  Grand  Prêtre., 
dont  on  n’admiroit  pas  moins  la  pro- 
bité & les  lumières  , & qui  fans  faire 
profeilion  d’enfeigner  (.t)  , donnoit 
volontiers  lés  avis  aux  jeunes  Etudians 
que  fa  réputation  attiroit  autour  de  lui. 
Avec  tant  de  fecours  il  ne  manqua  rien 
aux  progrès  que  Cicéron  fît  dans  la 
connoiflance  du  Droit  public  , fonde- 
ment li  néceflaire  à tous  ceux  qui  fe 
deftinoient  au  fervice  de  la  Patrie , que 
„ l'ufage  commun  des  premières  écoles 
„ étoit  de  faire  apprendre  par  cœur 
„ aux  enfans  (b)  les  Loix  des  douze 
„ Tables  , comme  ils  apprenoient  les 
,»  Poètes  & les  Auteurs  clafliques. 
Cicéron  s’attacha  fi  ardemment  à cette 
étnde  , ôc  pénétra  fi  parfaitement  juf- 
quaux  points  les  plus  obfcurs  de  la 
Jurifprudence  Romaine,  qu’il  fe  rendit 
capable  à cet  âge  d’entrer  en  difpute  (c) 
avec  les  plus  célébrés  Jurifconfultes  de 
fon  tems  ; de  forte  que  plaidant  un 
jour  contre  S.  Sulpicius  fon  ami , il  Jui 
dit  d’un  air  de  badinage  , ce  qu’il  étoit 

(«)  Brut,  p,  69.  Edit,  (6)  De  Legib.  1. 13. 

Seb.  Corradi,  (c)  Epift.  faillit.  7.  *a, 
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en  état  d’exécuter  férieufement;  »que 
„ s’il  continuoit  ( a ) de  le  preffer  , il 
w ne  lui  répondoit  pas  qu’avant  trois 
„ jours  on  ne  le  vît  Profeffeur  en 
„ Droit. 

La  Science  des  Loix  étoit  , après 
celle  des  Armes  & de  l’Eloquence , la 
plus  Sure  recommandation  (b)  aux 
premiers  honneurs  de  la  République. 
Cette  raifon  la  faifoit  tranfmettre  com- 
me un  héritage  (c)  dans  plufieurs  des 
plus  nobles  Familles  de  Rome , qui  en 
donnant  gratuitement  leurs  avis  lors- 
qu'on venoit  les  confulter  , fe  conci- 
lioient  la  faveur  & l’attachement  des 
Citoïens , & fe  procuroient  par  cette 
voye  line  autorité  confidérable  dans  les 
affaires  publiques.  C’étoit  l’ufage  de  ces 
anciens  Sénateurs  qui  s’étoient  fait  une 
réputation  extraordinaire  de  fageffe  & 
d’expérience  , d’aller  faire  tous  les 
matins  quelques  tours  de  promenade 
au  Forum  , comme  pour  donner  une 
efpéce  de  lignai  volontaire  à ceux  qui 
a voient  befoin  de  leurs  confeils , auffi- 
bien  fur  leurs  affaires  domefliques  que 

Pro  Muraen.  ij.  dent  plerumque  in  codent 

(b)  Ibid.  14.  goncrc  laudis  excellere , ut 

(c)  Quorum  veto  Pa-  Q.  Marcius  , P.  filius  , in 
très  aut  Majores  aliqua  Jure  Civili.  Offic.  x,  3*. 
jloria  præftitefunt  > ii  liu-  a.  iÿ. 
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fur  quelque  point  rie  la  Loi.  Mais  vers 
les  derniers  tems  de  la  République  , ils, 
prirent  la  méthode  de  fe  tenir  (a)  chez 
eux , la  porte  ouverte  , fur  une  efpéce 
de  trône  , ou  de  fauteuil  élevé  ; où 
l’accès  étoit  libre  au  Peuple  , & d’où  ils 
donnoient  audience  à tous  ceux  qui 
s’approchoient  pour  la  demander.  Tel 
étoit  particulièrement  l’ufage  des  deux 
Scævola  , 6c  fur  tout  celui  de  l’Augure 
dont  la  maifon  n’avoit  point  (b)  d’au- 
tre nom  que  ï Oracle  de  la.  Ville.  „ Et 
„ dans  la  guerre  Marfique  , épuifé 
y,  comme  il  étoit  par  lage  & par  fes 
„ infirmités  , l’entrée  de  fa  maifon  étoit 
„ ouverte  dès  la  pointe  du  jour  à tous 
M les  Citoyens , îk  perfonne  ne  le  vit 
» au  lit  (c)  pendant  toute  la  guerre. 

Mais  les  délirs  de  Cicéron  ne  fe 
bornoient  pas  à devenir  le  défenfeur 
de  la  fortune  de  fes  Concitoyens. 


(. t ) M.  vero  Manilium  nos 
exiam  yidimus  tranfverfo 
a;nbulantem  foro  ; quod 
er.it  inligne  , eum  qui  id 
fireret , facere  civibus  om- 
nibus confilii  fui  copiant. 
Ad  quos  olini  & ira  am- 
bulantes & in  folio  feden- 
tes  ita  adibatur  , non  folurn 
ut  de  Jure  Civili  ad  eos  , 
verum  etiam  de  fîlia  col- 
Ipcanda...  de  omni  denique 
fuit  officio  aut  negotxQ  re-r 


fêrretur.  De  Oral.  j.  33. 

(A)  Eft  cniin  line  dubio 
Domus  Jurifconfulti  totius 
Oraculum  Civitatis.  Tcitis 
cil  hujufce  Q.  Mutii  jamia 
& veftibulum  , quod  in 
cjus  iniîrmilfima  valctudi- 
ne  , aüeftaque  jam  ætate , 
maxinta  quotidie  ftequen- 
tia  , ac  fummorum  honti- 
num  fplendore  celebratur, 
Ve  Or.it.  a.  37. 

(0  Philip.  8.  X, 

La 
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La  connoiflance  des  Loix  n’étoit  qu’une 
partie  du  caraélere  qu’il  travailloit  à fe 
former,  d’ Avocat  univerfel , non-feule- 
ment des  biens  , mais  de  la  vie  & de  la 
liberté  des  hommes.  Telle  étoit  l’idée 
de  l’Orateur  ; & l’exercice  de  cette  no- 
ble profeflion  demandent  „ une  facilité 
„ parfaite  à parler  avec  autant  d’abon- 
» dance  que  de  juftefle  & d’agrément, 
» fur  tous  les  fujets  qui  pouvoient  fe 
„ préfenter  ; d’où  il  falloit  conclure 
» que  l’art  de  l’Orateur  renfermoit  tous 
„ les  autres  arts  liberaux , & ne  pou- 
y,  voit  être  porté  à fa  perfeûion  fans 
„ une  jufte  connoiflance  de  tout  ce 
,>  qu'il  y a de  grand  & de  louable  dans 
,>  l’Univers.  C’étoit  fous  cette  face  qu’il 
confideroit  lui-même  (a)  fon  entre- 
prife , &c  fon  occupation  confiante  étoit 
de  jetter  des  fondemens  aflez  folides 
pour  foutenir  le  poids  d’un  fl  grand 
carattere.  Ainfi  pendant  qu’il  étoit 
attaché  à l’étude  des  Loix  civiles  fous 
la  direélion  des  Scævola  , il  employoit 
line  grande  partie  de  fon  tems  a fuivre 
les  Avocats  au  Barreau , à prêter  toute 
fon  attention  aux  harangues  des  Ma- 
giftrats , à lire  chaque  jour  ou  à écrire 
quelque  chofe  dans  fon  cabinet , ne 

{*)  De  Orat.  i,  5.  6.  13.  36. 
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manquant  jamais  de  faire  des  remar- 
ques & des  commentaires  fur  ce  qu’il 
venoit  de  lire  ou  d'entendre.  Il  étoit 
paflionné  dans  fa  jeunefle  pour  un 
exercice  qui  avoit  été  recommandé 
avant  lui  par  quelque  fameux  Orateur  : 
c’étoit  de  lire  fi  attentivement  un  nom- 
bre de  vers  de  quelque  Poëte  eflimé , 
ou  quelque  partie  d’une  bonne  haran- 
gue , que  la  fubllance  en  pût  demeurer 
dans  fa  mémoire,  & de  rendre  enfuite 
les  mêmes  penfées  & les  mêmes  fenti- 
mens  dans  d’autres  termes , les  plus 
élégans  que  fa  propre  imagination  pût 
lui  fournir.  Cependant  il  abandonna 
cette  pratique , après  avoir  fait  réfle- 
xion que  les  Auteurs  qu’il  s’efforçoir  d’i- 
miter ayant  déjà  employé  les  termes 
les  plus  propres  à leur  fujet , il  ne  tiroit 
aucune  utilité  de  fon  exercice  s’il  fe 
rappelloit  exa&ement  leurs  exprefîions; 
6c  que  s’il  en  employoit  d’autres , il 
nuifoit  à fon  propre  deffein  en  s’accou- 
tumant au  médiocre.  11  fe  fit  lui- même 
une  méthode  dont  le  fruit  lui  parutplus 
certain.  S’étant  mis  à traduire  en  Latin 
les  meilleurs  Oraifons  des  Orateurs 
Grecs  , il  en  prit  occafion  d’obferver  &c 
d’employer  les  termes  les  plus  éléga  ns 
de  fa  propre  langue  , 6c  de  l’enrichir 
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même  de  quantité  de  mots  nouveaux , 
empruntés  (a)  ou  imités  de  la  langue 
Grecque.  Dans  cette  intervalle,  fes  étu- 
des Poétiques  ne  furent  pas  négligées.  Il 
traduifit  le  Poème  d 'Aratus  fur  les  Phé- 
nomènes du  Ciel , en  vers  Latins , dont 
il  nous  relie  encore  plulieurs  fragmens. 
Il  compofa  à l’honneur  de  Marius  , fon 
Compatriote  , un  Poème  héroïque,  qui 
fut  admiré  & relû  fou  vent  par  Atticus. 
Scævola  faifoit  tant  de  cas  de  cet  ou- 
vrage , que  dans  une  Epigramme  qu’il 
fît  apparemment  fur  ce  fujet,  il  déclare 
» que  fa  durée  (£  ) égalera  celle  du 
» nom  & du  fçavoir  Romain.  Il  nous 
en  relie  quelques  vers  qui  contiennent 
le  récit  d’un  ( c)  Augure  mémorable  , 

(<*)  De  Orat.  i.  34.  canefcet  fasclis  inmimerabi-1 
| - (b)  Eaque  s ut  ait  Scx-  libus.  De  1er.  1.  1. 

vola  de  fratrâ  inei  Mario, 

(O  Hic  Jovis  Altifoni  fubito  pinnata  fatelles 
Arboris  è trunco , ferpentis  faucia  morfu , 

Subjugat  ipfa  feris  transfigens  unguibus  Anguem 
Semianimum  , & varia  graviter  cervice  micantem  : 
Quem  fe  intorquentem  lanians  roftroque  cruentans 
Jain  fatiata  animos,  jam  duros  ulta  dolores, 

Abjicit  efBantem  & laceratum  adiiigit  in  unda  , 

Seque  obitu  à Solis  nitidos  convertît  ad  ortus. 

Hanc  ubi  præpctibus  pcnnis  lapfuque  volantem 
C.mfpexic  Marius  , divmi  Numinis  Augur  , 

Fauftaque  ligna  fuac  laudis  reditufque  notavit. 

Partibus  intonuit  cœli  Pater  ipfe  liniftris. 

Sic  Aquil*  clarum  firmavit  Juppiter  omen. 

De  Divinat,  j.  47. 

Bij 
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que  Marins  reçut  par  la  vi&oire  d’un  Ai- 
gle fur  un  Serpent.  Le  feu  & l’élégance 
qui  régnent  dans  ce  fragment  ne  doivent 
laiffer  aucun  doute  que  le  génie  Poé- 
tique de  Cicéron  n’eut  égalé  fes  talens 
pour  l’éloquence  s’il  eut  été  cultivé 
avec  le  môme  foin.  Il  publia  un  autre 
Poëme  Latin  nommé  ( a ) Limon , dont 
il  ne  nous  eft  refté  que  quatre  lignes 
dans  la  vie  de  Terence  par  DonatuSi 
Mais  au  milieu  de  ces  amufemens  de  fa 
jeunette , par  lefquels  il  ne  cherchoit 
vraifemblablement  qu’à  fe  donner  de 
la  facilité  pour  l’invention , il  s’appli- 
qua foigneufement  à la  Philofophie  , 
pour  fe  perfe&ionner  l’efprit  & le  ju- 
gement. Entre  fes  Maîtres , on  compte 
Phedre , l’Epicurien , dont  la  doélrine  le 
charma  dans  fa  jeuneffe.  Cependant  à 
melure  que  fon  efprit  fe  forma  par  le 
raifonnement  & l’expérience , il  conçut 
du  dégoût  pour  les  principes  de  cette 
Se&e  , & les  abandonna  entièrement  ; 
ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  conferver 
toujours  de  l’eftime  (£)  pour  un  Maître 

(<0  Comme  on  ne  con-  fermoit  une  variété  de  dif- 
noît  point  le  fujet  de  cet  ferentes  fleurs.  Pline  parle 
Ouvrage,  on  n’en  peut  jur  de  ces  titres  Grecs  dans  la 
per  que  par  le  nom  Grec  Préface  de  fon  Hiftoire  Na- 
^ui  en  eft  le  titre , & qui  turellc  , & Suidas  au  pom 
' femble  lignifier  que  le  Poe-  Pamphile. 

pic , tel  qu’un  jardin , ren-  (6)  Epift.  fam.  1 j . 1, 
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DE  CICERON.  Liv.  I.  19 
dont  il  goutoit  le  fçavoir , la  douceur 
la  politeffe. 

La  tranquillité  de  Rome  étoit  alors 
troublée  par  une  guerre  domeftique  , 
que  les  Hiftoriens  appellerait  Italique , 
Sociale , ou  Marjîque.  C’étoient  les  prin- 
cipales villes  d’Italie  qui  lui  avoient 
donné  naiflance  , en  formant  une  ligue 
pour  foutenir  la  demande  qu’elles 
avoient  faite  hautement  du  droit  de 
Bourgeoise  Romaine.  LeTribunDrufus 
qui  leur  avoit  promis  de  les  fatisfaire  » 
ayant  été  aflaffiné  dans  le  tems  qu’il 
s’efforçoit  d’établir  une  Loi  en  leur 
faveur  , leur  mécontentemenr  setoit 
changé  en  fureur , & (a)  ce  qu’elles 
n’avoient  pu  obtenir  par  leurs  inftan- 
ces  , elles  refolurent  de  remporter  par 
la  force.  Elles  traitoient  » d’odieufe 
» injuftice  ( b ) le  refus  qu’on  leur  fai- 
» foit  du  droit  de  Bourgeoifie  dans  une 
„ ville  quelles  avoient  foutenue  con- 
M ftamment  par  les  armes.  Dans  toutes 
* les  guerres , elles  avoient  fourni  le 
» double  des  Troupes  de  la  Ville  de 
„ Rome , & c’étoit  par  leurs  forces 
» que  cette  Ville  fuperbe  s’étoit  élevée 
» au  point  de  grandeur  dont  elle  pre- 
>>  noit  droit  de  les  méprifer.  Cette 

Philip,  it.  17.  (4)  Vdl.  Paterc.  i.  jy. 

B iij 
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guerre  fut  pouffée  pendant  deux  ans 
avec  une  animofité  égale  entre  les  deux 
Partis  , & les  fuccès  ne  furent  pas  moins 
balancés.  Rome  y perdit  deux  Confuls. 
Ses  Armées  furent  battues  plufieurs  fois, 
mais  les  Confédérés , affaiblis  par  des 
pertes  fréquentes  & par  la  défertion 
d’une  partie  de  leurs  Alliés  , furent  en- 
fin forcés  de  fe  foumettre  à la  fortune 
fuperieure  ( a ) de  Rome.  Pendant  le 
tumulte  des  armes  les  affaires  du  Bareau 
furent  interrompues.  La  plus  grande 
partie  des  Magiflrats  abandonnèrent 
les  exercices  du  Bareau  pour  fe  jetter 
dans  les  Emplois  militaires.  Horten- 
tius  , jeune  Orateur , le  plus  fameux 
de  fon  âge  , fervit  la  première  année 
en  qualité  de  volontaire  , & comman- 
da un  Régiment  (b)  la  fécondé. 

Cicéron  ne  laiffa  poinc  échapper 
Foccafion  de  faire  une  campagne , fous 
les  Enfeignes  du  Confttl  Cn.  Pompée 
Strabon  , pere  de  Pompée  le  Grand.  On 
regardoit  comme  une  partie  de  l’édu- 
cation Romaine  , de  faire  apprendre 
aux  jeunes  gens  le  métier  de  la  guerre 
par  des  fei  vices  perfonnels , fous  le 
commandement  de  quelque  Général 
d’expérience  &c  de  réputation.  Car 

(j)  Flor.  i.  18.  ( b ) Brut.  419. 
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dans  un  Etat  qui  devoit  fon  établifle- 
nient  & l'a  grandeur  à la  force  des 
armes  , la  valeur  militaire  étoit  la  voye 
la  plus  courte  &c  la  plus  f£ire  pour  s’éle- 
ver aux  honneurs  ; & la  conftitution 
du  Gouvernement  demandoit  non-feu- 
lement que  les  Généraux  enflent  quel- 
que teinture  des  lettres  humaines  , &: 
fur- tout  de  l’éloquence  , pour  repré- 
fenter  (a)  avec  dignité  dans  un  camp; 
mais  encore  , que  ceux  qui  fe  defli- 
noient  à des  fondions  plus  tranquilles, 
telles  que  les  exercices  du  Bareau  &c 
l’adminiftration  des  affaires  domefti- 
ques  , ne  fuflent  point  fans  quelque 
connoiflance  de  l’art  militaire  , pour 
fe  trouver  en  état  de  prendre  , dans 
•l’occafion , le  commandement  d'une 
armée  , lorfqn’ils  fuccédoient , fuivant 
l’ufage  , au  Gouvernement  des  Pro- 
vinces. Cicéron  fut  prefent  dans  cette 
Expédition  , à la  Conférence  de  Cn. 
Pompée  & de  Vettius  Général  des 
Maries  , qui  avoient  battu  les  Romains 
l’année  d’auparavant  , dans  une  ren- 
contre fanglante  où  le  Conful  Rutilius 
avoit  perdu  (b)  la  vie.  L’aflemblée  fe 

( a ) Quantum  dicendi  Itg.  Mar.il.  14. 
gratia  & copia  valeat , in  (6.)  Appian.  Bell.  cir. 
Xj’-io  ipfo  indt  quxdam  di-  p.  375. 
gmtas  Imperatoria.  Pre 
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fit  à la  vue  des  deux  Camps , 6c  toutes 
les  formalités  en  furent  ménagées  avec 
beaucoup  de  décence.  Sextus  Pompée, 
frere  du  Conful  qui  étoit  lié  d'une 
amitié  fort  "ancienne  avec  Vettius  , 
vint  exprès  de  Rome  pour  y affilier  ; 
6c  dès  le  premier  coup  d’œil  qu’ils  jet- 
teront l’un  fur  l’autre , après  avoir  dé- 
ploré le  malheur  qu’ils  a voient  de  fe 
rencontrer  à la  tête  de  deux  armées  en- 
nemies , il  demanda  à Vettius  quel  nom 
(a)  il  devait  lui  donner  ; Ji  c étoit  celui  de 
fon  Hôte  ou  de  fon  Ennemi  ? Je  fuis  , 
répondit  Vettius , votre  Hôte  & votre 
ami  par  inclination  ; votre  Ennemi  par 
nécejjitè.  Ainfi  ces  anciens  Guerriers  n’a- 
voient  pas  moins  de  politelfe  dans  les 
occafïons  d’honnêteté , que  de  fierté  6c 
de  courage  dans  les  allions  militaires. 

Marins  6c  Sylla  fervoient  dans  cette 
guerre  en  qualité  de  Lieutenans  Géné- 
raux des  Confuls  , 6c  commandoient 
d’autres  armées  dans  differentes  parties 
de  l’Italie.  Mais  les  fuccès  de  Marins 
ne  répondirent  point  à la  grandeur  de 
fon  nom , ni  au  premier  éclat  de  fa 
gloire.  Sa  vieilleffe  le  rendoit  trop 
circonfpecl.  Après  tant  de  Confulats 

(4)  Quem  te  appellent , hofpitem  , ncccllîtate  hof- 
Inquit  ? At  ille  : Volumate  tem.  P bd.  il.  xt. 
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6c  de  triomphes  , il  n’ofoit  commettre 
fa  réputation  à la  fortune.  Il  fe  tenoit 
continuellement  (a)  fur  la  défenfive  r 
à l’exemple  du  vieux  Fabius  ; & ne 
penfant  qu’à  fatiguer  l’ennemi  , fans 
en  venir  jamais  aux  mains , il  fe  con- 
tentoit  de  profiter  des  avantages  que 
l’occafion  lui  préfentoit,  & d’empêcher 
qu’on  n’en  remportât  fur  lui,  Sylla  an 
contraire  étoit  perpétuellement  en  ac- 
tion , &c  laifloit  palier  peu  de  jours  fans 
exécuter  quelque  nouvelle  entreprise.. 
N’ayant  point  encore  obtenu  l’honneur 
du  Confulat , il  fembloit  qu’il  combat- 
tît dans  cette  efperance  , à la  vue  de 
fes  Concitoyens.  Il  preffoit  fans  celle 
l’ennemi , il  ne  refpiroit  que  l’occafiorc 
d’une  bataille , il  joignoit  aux  vues  de 
l'ambition  celle  d’éclipfer  la  réputa- 
tion de  Marius  par  la  grandeur  de  fes 
exploits  militaires,  âc  la  fortune  le 
fervit  fi  heureufement , qu’il  remporta 
plufieurs  viftoires  avec  tous  les  avan- 
tages de  la  conduite  ôc  de  la  valeur^ 
Cicéron  >'  qui  étoic  vraifemblablement 
dans  fon  Camp,  comme  au  principal 
théâtre  de  la  guerre,  &c  dans  la  rneif- 
kure  école  pour  un  jeune  Volontaire, 
rapporte  une  attion  dont  il  fut  témoin, 

fc»)  Plutai,  Vie  de  Ma», 
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& qui  fut  exécutée  avec  beaucoup  de 
vigueur  &:  de  fuccès.  »,  Sylla  (a)  fai- 
„ l'ant  un  facrifice  devant  fa  tente , 
,»  dans  les  champs  de  Noie  , on  vit 
» l'ortir  un  ferpent  du  fond  de  f autel. 
„ Cet  augure  parut  fi  favorable  au  Sa- 
„ crifîcateur , qui  fe  nommoit  Pofl.hu- 
„ mius , que  fe  tournant  aufli  tôt  vers 
„ le  Général , il  fe  prefla  de  marcher 
,»  fur  le  champ  contre  l’ennemi.  Sylla 
» profita  habilement  des  circonftan- 
.,»  ces.  Il  fit  fortir  fes  troupes  fans  per- 
„ dre  un  moment , &c  les  mena  droit 
„ aux  Samnites  qu’il  força  dans  leur 
>»  camp  fous  les  murs  de  Noie.  Cette 
vittoire  lui  fît  tant  d’honneur  , qu’il 
en  fit  peindre  enfuite  toute  l’hifloire 
dans  un  fallon  de  fa  maifon  ( b ) de 
Tufculutn.  Ainfi  l’ardeur  de  Cicéron 
pour  s’inftruire  » rendoit  fes  obferva- 
tions  aufli  exattes  à l’Armée  qu’au  Ba- 
reau.  Il  ne  s’éloignoit  pas  un  moment 
de  la  perfonne  du  Général , pour  ne 
laifler  rien  échapper  qui  méritât  fes 
remarques  & fes  réflexions. 

A l’entrée  de  cette  guerre  les  Ro- 

( a ) In  Sylla:  feriptum  rium  , ab  infîma  ara  fubi- 
Jliftoria  vidennis  , quod  to  an  gui  s emergeret  , &c. 
te  infpeftante  fâftum  elt , Ve  Vrvinat.  i.  jj.  2.  je. 
ut  cum  ille  in  agro  Nola-  (/•)  Plin,  fliit.  nat.  22. 
no  inunolam  ante  Prxto-  6. 
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mains  avoient  accordé  le  droit  de  Bour- 
geoifie  à toutes  les  Villes  qui  étoient 
demeurées  fermes  dans  la  fou  mi  dion. 
Après  deux  campagnes  qui  coûtèrent  la 
vie  à trois  cens  mille  hommes,  l’intérêt 
de  leur  repos  leur  fit  prendre  le  parti 
d’accorder  la  même  faveur  à toutes  les 
autres.  Cette  démarche  , qu’ils  regar- 
dèrent comme  le  fondement  d’une  paix 
perpétuelle , devint , fuivant  la  remar- 
que d'un  ingénieux  Ecrivain  (a),  une  des 
principales  caufes  qui  hâtèrent  leur 
ruine.  L’énorme  accroiffement  que 
Rome  reçut  de  fon  union  avec  tant  de 
Villes  , ne  put  manquer  de  donner 
naiflance  à quantité  de  nouveaux  dé- 
fordres,  qui  y jetterent  par  degrés  la 
corruption.  Il  étoit  impofiible  que  les 
mêmes  Loix  & la  même  difeipline  qui 
avoient  été  calculées  pour  un  lcul  Peu- 
ple renfermé  dans  les  mêmes  murs  , 
euffent  la  force  néceffaire  pour  contenir 
dans  l’ordre  tout  le  vafle  corps  de  l’I- 
talie. Aufii  faut-il  commencer  de  ce 
tems  à regarder  la  faûion , la  violence 
& l’influence  des  Grands  , comme  les 
feules  réglés  qui  décidèrent  de  toutes 
les  affaires  publiques.  Celui  qui  pou- 
voir attrouper  ûir  le  Forum  des  Villes 

(*)  L’Auteur  des  Caufes  de  la  décadence  des  K omar*. 
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entières  de  toutes  les  parties  de  l’Italie  y 
ou  produire  un  grand  nombre  d’Etrnn- 
gers  ou  d’Efclaves , aufquels  il  faifoit 
prendre  le  nom  & la  forme  de  Citoyens, 
lie  rendoit  prefque  infailliblement  le 
maître  des  réfolutions  ; car  dans  l’im- 
poffibilité  qu’il  y avoit  alors  de  diftin- 
guer  d’où  venoient  les  fuffrages , on  ne 
pouvoit  gueres  s’aflùrer  li  (a)  les  a&es 
le  padoient  régulièrement. 

A peine  la  guerre  Italique  étoit  finie 
qu’il  s’en  éleva  une  autre  , beaucoup 
plus  éloignée  de  Rome  , mais  des  plus 
difficiles  & des  plus  fanglantes  que  la 
République  eut  jamais  eues  à foutenir. 
Mithridates , Roi  de  Pont , Prince  mar- 
tial & puiffimt  , ambitieux  , incapable 
de  repos  , d’une  habileté  qui  répondoit 
à la  grandeur  de  fes  defleins  , dévoré 
par  le  chagrin  & l’indignation  de  voir 
toutes  fes  efperances  confondues  , & 
fon  ambition  refferrée  dans  les  bornes 
de  l’héritage  de  fes  peres  par  la  puif- 
fance  démefurée  de  Rome , fortit  bruf- 
quement  de  fes  limites , fe  répandit 
comme  un  torrent  dans  la  balle  Aiie,  &c 
dans  un  feul  jour  fit  maffiicrer  de  fang- 
froid  (£)  quatre-vingt  mille  Citoyens 

t«î>  De  la  grandeur  de»  (t)  Pro  Leg.  Manil.  j, 

Rcm^uh;  i &c.  c.  9» 
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Romains.  Ses  forces  n’étoient  point 
inferieures  à fon  entreprife.  Il  avoit  en 
mer  une  flotte  de  plus  de  quatre  cens 
VaifTeaux.  Son  armée  étoit  compofée 
de  deux  cens  cinquante  mille  hommes 
d’infanterie  , &c  de  cinquante  mille 
chevaux.  Armes  , munitions  , rien  n’a- 
voit  été  négligé  pour  ( a ) afîurer  le 
fuccès  d’une  fi  terrible  expédition. 

Sylla  , qui  avait  obtenu  le  Confulat 
pour  récompenfe  de  fes  derniers  fervi- 
ces , fe  trouva  chargé  naturellement 
(b)  de  la  conduite  de  cette  guerre  en 
qualité  de  Gouverneur  de  TAfie.  Mais 
le  vieux  Marins  n’avoit  pas  vu  naître  fa 
réputation  fans  jaloufie  ; & la  vieillefî'e 
d’ailleurs  n’ayant  point  diminué  fon 
avidité  pour  toutes  les  commifiicns  qui 
pouvoient  augmenter  fes  richeffes  ô£ 
Ion  pouvoir , il  engagea  Sulpicius  , 
Tribun  fort  populaire  & fort  éloquent, 
à mettre  le  peuple  dans  fes  interets, 
pour  lui  faire  obtenir  le  commande- 
ment de  l’armée  à la  place  de  Sylla* 
Cette  concurrence  produifit  à Rome 
des  mouvemens  extraordinaires  entre 
les  deux  Partis.  Le  fils  du  Conful  Q- 

Pompée  & le  gendre  de  Sylla  furent 

/ 

l“)  Appian.  Bell.  Mi-  (£)  Appian.  Bcll.civ,  1. 
difid.  irvit.  p.  171.  1. 
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tués  dans  le  tumulte.  Sylla  étoit  occupé 
à calmer  quelques  reftes  d’agitation  du 
côté  de  Noie  ; mais  à la  première  nou- 
velle du  défordre  il  Te  rendit  à Rome 
avec  fes  Légions  , & s’en  étant  fait  oit. 
vrir  les  portes  après  quelque  refiltance, 
il  força  Marius  &c  fes  Partifans  de  cher- 
cher leur  falut  par  la  fuite.  Ce  fut  pro- 
prement la  première  guerre  civile 
qu’on  eut  jamais  vue  dans  Rome , & 
non-feulement  l’exemple  , mais  l’occa- 
fion  même  de  toutes  celles  qui  la  fui* 
virent.  Le  Tribun  Sulpicius  fut  pris  & 
tué.  Marius  , dans  la  chaleur  avec  la- 
quelle il  fut  pourfuivi , fe  vit  contraint 
pour  mettre  fa  vie  à couvert,  de  plonger 
jufqu’au  menton  dans  l’eau  des  marais 
de  Minturnum.  Il  demeura  caché  quel- 
que tems  [a)  dans  cette  fituation , juf 
qu’à  ce  qu’ayant  été  découvert  & tiré 
de  fon  aziie , il  fut  fauve  par  la  com- 
pafïïon  des  habitans  du  Pays  , qui  après 
l’avoir  rétabli  du  froid  & de  la  faim 
qu’il  avoit  effuyés  , lui  fournirent  un 
Vaifl'eau  pour  le  retirer  en  Afrique. 

Son  Concurrent  ayant  profité  de  cet 

U)  Pro  Plane.  X.  Cette  dans  la  prifon  pour  tuer  ce 
relation  de  la  fuite  de  Ma-  Général , eft  une  invention 
rius  , qu’on  trouve  plufîeurs  de  quelque  Ecrivain  modér- 
ais repetée  dans  Cicéron  , ne  qui  a voulu  rendre  Im- 
porte à croire  que  l’Hiftoire  venture  plus  tragique  & plus 
des  deux  G auleisa.  envoyés  touchante. 
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intervalle  pour  rendre  la  tranquillité  à 
Rome  par  la  profcription  de  douze  de 
fes  principaux  Ennemis , marcha  auffi- 
tôt  contre  Mithridates.  Mais  à peine 
fut  il  parti  , que  les  difîenfions  civiles 
recommençant  entre  les  Confuls  Cinna 
ik  Octavius  , donnèrent  naifiance  à la 
guerre  que  Cicéron  ( a ) appelle  Ocla- 
r/ene.  Cinna  ayant  entrepris  de  renver- 
ser tout  ce  que  Sylla  venoit  d’établir 
fut  chafle  delà  Ville  avec  Six  Tribuns 
par  Son  Collègue  , &:  dépofé  du  Con- 
fulat.  Le  reflentiment  d’une  fi  San- 
glante injure  lui  fît  lever  une  armée, 
Marius , qu’il  appella  à Son  Secours  7 
vint  joindre  Ses  forces  aux  Siennes  ; &c 
forçant  l’entrée  de  Rome  avec  les  plus 
•cruelles  hofiilités,  il  fit. palier  au  fil  de 
l’épée  tous  les  amis  de  Sylla  , fans  dif- 
tinftion  d’âge  & de  dignité , & Sans 
aucun  refpeft  pour  les  Services  rendus 
à la  Patrie.  Entre  une  infinité  de  victi- 
mes on  vit  périr  le  Conful  Cn.  OCtavius, 
les  deux  fieres  Lucius  Céfar  & Caius  , 
P.  CrafTus  , & l’Orateur  M.  Antonius , 
» dont  la  tête  fut  clouée  à la  Tribune 
» aux  Harangues  , d’où  il  avoit  tant 
» de  fois  défendu  la  République  pen- 
» dant  fon  Confulat , & cl’oii  il  avoit 

(«)  De  Divinat.  i.  a.  Philip.  14. 
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,>  fauvé  la  tète  d’un  li  grand  nombre  de 
„ Tes  Concitoyens.  Ces  termes  , qui 
font  de  Cicéron  , peuvent  palier  pour 
line  efpece  de  prédi&ion  de  fon  pro- 
pre fort , qui  devoit  être  à peu  près 
Je  même , 8c  caufé  parle  petit-fils  de  ce 
même  Antonius,  dont  il  déplorait  l’in- 
fortune. Q.  Catulus  fut  traité  avec  la 
même  barbarie  , quoiqu’il  eut  partagé 
Thonneur  du  Confulat  avec  Marius , 6c 
fa  vi&oire  contre  les  Cimbres  en  com- 
mandant avec  lui  les  Troupes  Romai- 
nes. Les  plus  ardentes  intercédions  de 
fes  amis  n’ayant  pii  tirer  de  Marius  (a) 
que  cette  répohfe  plufieurs  fois  répé- 
tée ! Je  veux  qu  il  meure , il  prit  le  parti 
de  fe  tuer  lui-même. 

Cicéron  fut  témoin  de  cette  mémo- 
rable entrée  de  Marius , 6c  nous  ap- 
prend que  loin  de  paraître  affoibli  par 
fes  dernieres  difgraces,  il  marqua  plus 
de  vigueur  6c  d’a&ivité  que  jamais.  Ii 
lui  entendit  raconter  au  Peuple , pour 
excufer  la  cruauté  dont  il  venoit  d’ufer 
à l’égard  de  fes  ennemis , » les  cala- 
» mités  ( b ) qu’il  avoit  effuyées  nou»- 

(a)  Cuin  neceïïariis  De  Orat.  ».  3. 

Catuli  deprecantibus , non  ( b ) Poil,  redit,  ad  Qui- 
/emel  refpondir,  fed  fjepe  : rit.  8« 

Alvyuur.  Tufcuiaru  5. 
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« vellement  lorfqu’il  s’étoit  vû  chaffer 
« d’une  Ville  qu’il  avoit  fauvée  de  fa 
« ruine  , lorfqu’il  avoit  vu  tous  fes 
*>  biens  faifis  & pillés  , lorfque  fans 
*»  aucune  compaffion  pour  la  foiblelfe 
**  de  l’âge  on  avoit  afifocié  fon  jeune 
» fils  à tous  fes  malheurs  , lorfqu’il 
» avoit  failli  de  perdre  la  vie  dans  le 
M marais  de  Minrurnum , & qu’il  n’en 
**  avoit  dû  la  confervation  qu’à  la  pi- 
« tié  des  Habitans  , enfin  lorfqu’il  avoij 
« été  forcé  de  paffer  en  Afrique  dans 
*»  une  mauvaife  barque  , (k  d’aller 
” mandier  un  azile  chez  ceux  à qui  il 
« avoit  autrefois  diftribué  des  Cou- 
« ronnes  : mais  qu'ayant  eu  le  bon- 
» heur  de  fe  rétablir  dans  fa  dignité  & 
» dans  la  poffeflion  de  tout  ce  qu’il 
avoit  perdu  , il  fe  garderoit  bien  de 
» jamais  perdre  ce  courage  & cette 
« vertu  qu’il  avoit  toujours  fû  con- 
»»  ferver.  Ainfi  Marius  &.  Cinna  s’étant 
rendus  maîtres  de  la  République  ne  trou- 
vèrent point  d’obllacle  à fe  faire  décla- 
rer Confuls  : mais  à peine  Marius  eut- 
il  pris  pofleffion  de  fa  nouvelle  dignité 
qu’il  fut  enlevé  par  une  mort  imprévue, 
le  13  Janvier,  dans  la  foixante- dixiéme 
année  de  fon  âge , & fuivant  l’opinion 
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la  plus  probable  , d’une  attaque 
de  pleure  fie. 

Sa  nailfance  fut  obfcure , quoiqu’il  fe 
trouve  quelques  Hitloriens  qui  le  font 
defcendre  d’une  Famille  Equeltre  ; & 
n’ayant  point  eu  d'autre  éducation  que 
celle  des  Armes,  fous  Scipion  l’Afri- 
quain  , le  plus  grand  Maître  de  fon  tiè- 
de , fes  longs  fervices , fa  valeur  ex- 
traordinaire , & une  forte  de  patience 
& d’endurciffement  qui  lui  étoit  pro- 

Î>re  dans  les  fatigues  de  la  guerre  , l’é- 
everent  par  degrés  à tous  les  honneurs 
Militaires , avec  la  réputation  d’un  par- 
fait foldat.  Si  l’obfcurité  de  fon  extrac- 
tion l’avilifloit  aux  yeux  de  la  haute 
Nobleffe , elle  avoit  fervi  au  contraire 
à lui  procurer  la  faveur  du  Peuple  , qui 
le  regardoit  comme  le  feul  homme  à 
qui  la  fortune  &:  la  fureté  publique 
duflent  être  cônfiées  dans  les  occafions 
dangereufes  , ou  qui  fut  propre  à la 
conduite  d’une  guerre  fanglante  & de- 

(*0  Plutar.  Vie  de  Mar.  lent  Puutart,  ce  quifem- 
Le  célébré  Orateur  Cra  (Jus  .ble  revenir  a irez  clairc- 
étoit  mort  peu  auparavant  ment  à ce  que  les  Anciens 
de  la  même  maladie.  C’é-  exprimoient  par  pereuffm 
toit  alors  comme  aujour-  fngore.  Un  froid  fubit  dans 
d’hui  la  maladie  parrieti-  un  corps  qui  s’eft  plus 
liere  de  Rome.  Les  Ro-  échauffé  qu’i  l'ordinaire, 
■uins  medernes  l’appel- 
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fefperée.  En  effet , il  délivra  deux  fois 
Rome  de  plus  grand  danger  qui  l’eut 
jamais  menacée.  Scipion  qui  avoit  ob- 
iervé  fes  talens  dans  le  teins  même 
qu’il  n’étoit  qu’Officier  fubalterne  , 
marqua  l’opinion  qu’il  en  avoit  par  une 
efpece  de  prédi&icn.  Quelques  Officiers 
qui  étoient  à fouper  avec  lui  à Numan- 
ce  , lui  ayant  demandé  quel  Général  il 
croyoit  que  la  République  dût  fouhai- 
ter  après  lui , en  cas  qu’il  vint  à man- 
quer par  quelque  accident  ? Le  voilà  , 
répondit-il  en  montrant  Marius , qui 
étoit  à l’autre  bout  de  la  table.  En  cam- 
pagne il  n’échappoit  jamais  rien  à fa 
prudence  Ôc  à fes  précautions.  Tandis 
qu’il  çherchoit  des  occafions  & des  fa- 
cilités pour  engager  une  adion  , il 
affedoit  de  prendre  toutes  fes  mefures 
avec  les  Augures  & les  Devins  ; & s’il 
parvenoit  à livrer  la  bataille  , c’étoit 
après  avoir  infpiré  à fes  foldats  par  des 
avis  du  Ciel  ou  par  de  prétendus  pré- 
fages , une  forte  confiance  à la  vidoire  ; 
de  forte  qu’il  étoit  redouté  de  l’ennemi 
comme  s’il  eût  eu  quelque  chofe  de 
fuperieur  à l’humanité , & que  du  côté 
oppofé  comme  du  fien , on  le  croyoit 
toujours  pouffé  par  l’infpiration  parti- 
culière de  quelque  Dieu.  Cependant 
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fon  mérite  fe  renfermoit  au  fond  dans 
les  bornes  de  l’Art  Militaire.  Il  n’a- 
voit  aucune  autre  forte  de  lumières  , & 
il  afFe&oit  ouvertement  de  les  mépri- 
fer.  Ainfi , pour  ramener  le  détail  de 
fon  cara&ere  au  but  qui  me  l’a  fait 
entreprendre  , Arpinum  eut  l’avantage 
extrêmement  fingulier  de  produire  deux 
des  plus  grands  Hommes  de  la  Répu- 
blique , mais  à des  titres  bien  oppo^ 
fés  : illuftres  & glorieux  l’un  & l’autre  ; 
l’un  avec  le  dernier  mépris  pour  l’Elo- 
quence & les  beaux  Arts , l’autre  pour 
les  avoir  portés  plus  heureufement  que 
perfonne  à leur  perfection.  Marius  ne 
fit  donc  aucune  figure  au  Bareau , 6c 
ne  prit  point-tTautre  voie  pour  Contenir 
l’on  autorité  dans  la  Ville  qu’en  nour- 
riflant  la  jaloufie  mutuelle  qui  étoit 
entre  le  Sénat  & le  Peuple.  La  haine 
déclarée  qu’il  portoit  à l'un , lui  réporl- 
doit  toujours  de  la  faveur  de  l’autre  j 
mais  s’il  ménageoit  le  Peuple  , c’étoit 
moins  dans  la  vue  du  bien  public  que 
pour  l’avancement  de  fon  propre  in- 
térêt & de  fa  propre  gloire  ; car  il 
n’avoit  rien  qui  fe  reffentît  du  zele  d’un 
vertueux  Citoyen  pour  la  Patrie.  En  un 
mot , il  étoit  rufé  , cruel , avare  & per- 
fide ; d’un  caraftere  fort  utile  au  de- 
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hors  ; mais  inquiet  & turbulent  dans 
le  fein  de  Rome  ; implacable  ennemi 
des  Nobles , cherchant  fans  celfe  l’oc- 
cafion  de  les  chagriner , & prêt  .à  facri- 
fier  aux  premiers  mouvemens  de  fon 
ambition  ou  de  l'a  vengeance  cette  Ré- 
publique qu’il  avoit  lâuvée  plulieurs 
fois.  Après  une  vie  palTée  dans  la  .per- 
pétuelle agitation  des  guerres  étrangè- 
res & domeftiques  , il  mourut  tran- 
quillement dans  un  âge  fort  avancé , & 
Conful  pour  la  feptiéme  fois  ; honneur 
dont  nul  Romain  n’avoit  pu  fe  vanter 
avant  lui.  L’Académicien  Cotta  cite 
cet  exemple  entre  plufieurs  autres  Ar- 
gumens  contre  l’exiltence  de  la  Pro- 
vidence. (a) 

(a)  Natus  Equeftri  loco.  Littcramm  gloriofiflimum 
yell.  Patcrc.  2.  xi.  Se  P.  contemptorem , five  aburt- 
Africani  difcipulum  ac  Mi-  dantilfiinum  fontem  intue- 
litem.  Pro  Balb.  20.  P'»  1er.  ri  velis.  J'a'.er.  Max.  22. 
M.tx.  8.  15.  Populus  Ro-  Quantum  bcllo  optimus  , 
manus  non  alium  repel-  tantum  paee  peffimus  ; im- 
lcndis  tantis  Hoftibus  niagis  modicus  gloriæ  , infatiabi- 
iiloneum  quam  Marium  eft  lis  , impotens  , femperque 
ratus.  Vell.  Pat-  x.  1 1.  inquietus.  t-'ett.  Paterc.  2. 
Bis  Italiam  obfidione  & xi.  Cut  ortmium  perfîdif- 
inetu  liberavit  fcrvitutis.  funus  C.  Marins,  Q.  Catu- 
lti  Catil-  4.  x.  Omnes  lbcii  lum  prxftantiflima  digui- 
atque  Hoftes  credere  illi  tate  virum  inori  potuit 
aut  mentem  diyinam  e(Tè  , jubere  ? cur  tam  féliciter  , 
aut  dcorum  nutu  cun&a.  feptimuin  Conful  , domi 
portendi.  Sallull.  Bel.  Jh^.  fu*  fenex  eft  mortuus  * 
92.  Confpicux  fplicicatxs  De  Nat.  Deor.  5.  }t. 
Arpinum , lîve  unicutit 
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Les  affaires  du  Bareau  fouffrirent 
beaucoup  d’interruption  dans  un  tems 
tumultueux  où  quelques-uns  des  plus 
fameux  Orateurs  avoient  été  tués  &c 
d’autres  bannis-  Cicéron  ne  lailTa  point 
de  fuivre  les  Magiftrats  qui  montèrent 
fticceffivement  fur  la  Tribune  , &:  n’é- 
tant gueres  éloigné  de  la  vingtième  an- 
née , ce  fut  apparemment  vers  ce  tems- 
là  qu’il  donna  au  Public  ces  Ouvrages 
de  Rhétorique  , dont  il  parle  lui-même 
comme  d’un  fruit  de  fa  jeunefle , & qui 
font  venus  jufqn’à  nous  fous  le  titre  de 
Traité  de.  l'Invention.  Il  les  retratta  dans 
un  âge  plus  avancé , comme  indignes 
d’une  faifon  plus  mûre  , & comme  l’a- 
mufement  d’un  jeune  homme  qui  n’a- 
voit  cherché  qu’à  réduire  en  ordre  les 
préceptes  (a)  qu’il  avoit  emportés  de 
l’Ecole.  Dans  le  même  tems  Philon  , 
Philofophe  Académicien  de  la  premiè- 
re réputation , vint  chercher  un  azile 
à Rome  avec  plufieurs  (b)  des  princi- 
paux Citoyens  d'Athenes , contre  la 

(a)  Qu*  pueris  aut  ado-  cum  princcps  Acadcmiae  , 
lcfcentulis  nobis  ex  Corn-  Philo , cum  Athenienfuin 
mentariolis  noikris  inchoa-  Optiinatibus  , Mithrida- 
ta  ac  rudia  exci.'erunt , vLx  cico  bello  domum  profii- 
hac  *tate  & hoc  ufu,  &c.  giifet , Romamque  veniilèr. 
De  Or  ai.  i.  t.  Quint  il.  I.  totum  ei  me  uadidi,  &c. 

3.  8.  Brui . 430. 

(b)  Eodem  tempore , 
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furie  de  Mithridates , qui  s’étoit  rendu 
maître  de  cette  partie  de  la  Grece  & 
de  tous  les  lieux  voifins.  Cicéron  de- 
vint aufli-tôt  fon  difciple , &c  prit  beau- 
coup de  goût  pour  fa  Philofophie.  11 
fe  livra  d’autant  plus  librement  à cette 
inclination  , qu’il  y avoit  de  juffes  rai- 
fons  de  craindre  que  la  pratique  des 
affaires  du  Bareau  , fur  laquelle.il  avoit 
établi  toutes  fes  efperances  de  fortune 
& de  réputation , ne  fût  abfolument 
renverfée  par  la  continuation  des  dé- 
fordres  publics. 

Mais  le  parti  de  Cinna  ayant  diflipé 
toutes  les  oppofitions  domeftiques , 
pendant  que  Sylla  étoit  engagé  au  de- 
hors dans  la  guerre  contre  Mithridates , 
les  troubles  publics  furent  fuivis  pen- 
dant trois  ans  d’une  ceflation  d’armes  , 
qui  fit  reprendre  aux  exercices  du  Ba- 
reau leur  cours  ordinaire.  Molon  le 
Rhodien  , l’un  des  principaux  Orateurs 
de  ce  fiecle  , étant  venu  s’établir  à 
Rome  , Cicéron  s’emprefla  auffi-tôt  de 
recevoir  fes  (a)  leçons & reprit  l'é- 
tude de  l'Eloquence  avec  toute  fa  pre- 
mière ardeur.  Mais  ce  qui  eut  encore 
plus  de  force  pour  l’exciter  au  travail , 
fut  la  réputation  éclatante  du  jeune 

(4)  Eodera  aiwio  Molorxi  dedimus  operam.  Ibid. 
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Korrentius  , qui  tenoit  alors  le  premier 
rang  au  Barreau  , & dont  la  gloire 
picqua  fi  vivement  fon  ambition  , que 
la  nuit  comme  le  jour , à peine  s’ac- 
cordoit-il  un  moment  de  repos.  Il 
entretenoit  dans  fa  maifon  Diodore  le 
Stoicien , dont  il  recevoit  les  inftruc- 
tions  fur  plufieurs  Sciences , mais  prin- 
cipalement fur  la  Logique,  que  Zenon 
appelloit  une  Eloquence  ferme , & fer- 
rée, comme  il  nommoit  l’Eloquence  une 
Logique  large  6c  diffufe;  comparant  (a) 
l’une  au  poing  ou  à la  main  fermée  , 
& l’autre  à la  main  ouverte  & étendue. 
Avec  cette  aflîduité  aux  leçons  de 
Logique  , il  ne  laifioif  point  palier  un 
jour  fans  s’exercer  dans  les  differentes 
parties  de  l’Eloquence  ; fur-tout  dans 
la  déclamation  , qu’il  cultivoit  fort  foi- 
gneufement  avec  les  condifciples  M.  Pi- 
lon 6c  Q.  Pompée , deux  jeunes  Ro- 
mains d'un  âge  un  peu  plus  avancé  que 
le  lien  , avec  lefquels  il  étoit  lié  d’une 
étroite  amitié.  » Ils  déclamoient  quel- 
» quefois  (b)  en  Latin,  mais  beaucoup 


( 4 ) Zcno  quidem  ille  , 
à quo  dilciplina  Stoiconun 
cil , manu  demonitrare  fo- 
lebat  quid  inter  has  artes 
intereflet.  Nam  cum  rom- 
preiîêrat  digitos  pugnum- 
que  fecerat  , Dialiiticam 


aiebat  ejufmodi  eife  : cuin 
autem  diduscrat  & raa- 
ntun  dilataverat  , palmac 
illius  eloquentiam  fimilem 
eflc  dicebat.  Orst.  *59. 
Edit,  I.ttmb, 

{b)  Brut.  pag.  357.  433- 
plllS 
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» plus  Couvent  en  Grec  , parce  que 

* la  langue  Grecque  leur  fourniflbit 
*s  une  plus  grande  variété  d’expref- 
«'  fions  , & l’occafion  d'enrichir  leur 

* propre  langue  par  de  nouveaux 
mots  imités  de  l’autre  ; fans  comp- 

« ter  que  les  Maîtres  Grecs  , dont 

* l’habileté  l’emportoit  beaucoup  fur 
«celle  des  Maîtres  Latins,  n’auroient 
« pas  pû  les  corriger  par  leurs  remar- 
« ques  & leurs  avis  , s’ils  ne  s’étoient 
« pas  fervisde  leur  langue. 

Sylla  ne  s’étant  point  relâché  (a)  dans 
cet  intervalle  , avoit  chaffé  Mithridate 
de  la  Grèce  6c  de  l’Afie  , 6c  l’avoit  forcé 
de  fe  renfermer  encore  une  fois  dans 
fon  propre  Domaine  ; mais  tandis  qu’il 
foi'.tenoit  fi  glorietifement  la  dignité  de 
la  République  , il  étoit  maltraité  à 
Rome  par  la  faftion  de  Cinna  qui  avoit 
repris  l’afcendant , 6c  qui  obtint  la  con-i 
fifcation  de  fes  biens  , après  l’avoir  fait 
déclarer  l'Ennemi  du  Public.  Une  in- 
Culte  qui  bleffoit  également  fon  hon- 
neur & .fa  fortune  lui  infpira  toute  l’ar- 
deur de  la  vengeance . Malgré  tant  de 
fuccès  , il  ne  penfa  qu’à  finir  la  guerre 
par  un  traité  honorable  , dont  le  prin- 
cipal article  fut  que  Mithridate  paye- 

(*)  Plutarq.  Vie  de  Sylla. 

Tome  I. 
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roit  tous  les  frais  de  la  campagne  8c  fe 
contiendroit  à l’avenir  dans  l'héritage 
de  fes  Peres.  Reprenant  enfuite  le  che- 
min de  Rome  , il  emporta  d’ Athènes 
avec  lui  la  fameufe  Bibliothèque  d A- 
peliicon  le  Teien , dans  laquelle  étoient 
les  œuvres  d Ariftote  8c  deTheophralbe, 
qui  étoient  à peine  connues  jufqu’alors 
en  Italie  , ou  qui  n’étoient  nulle  part 
auffi  entières.  Mais  ces  foins  littéraires 
diminuèrent  fi  peu  fes  projets  de  ven- 
geance , qu’il  écrivit  au  Sénat  dans  fa 
marche  , pour  lui  reprocher  l’ingrati- 
tude dont  on  avoit  récompenfé  fes  fer- 
vices  , 8c  pour  lui  donner  avis  qu’il 
alloit  à Rome  avec  la  réfolution  de 
faire  juftice  à la  République  8c  à lui- 
même  , fur  les  Auteurs  de  toutes  ces 
violences  : jamais  la  terreur  n’avoit  été 
fr  vive  dans  Rome  , où  l’expérience 
récente  des  cruautés  de  Marius  ne 
laifloit  aucun  doute  qu’on  ne  vît  bien- 
tôt renouveller  les  mêmes  Tragédies. 

. Pendant  que  les  ennemis  de  Sylla 
raflembloient  toutes  leurs  forces  pour 
fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter  , Cinna 
leur  chef  fut  tué  dans  une  fédition  de 
fes  propres  Soldats.  Le  vainqueur  de 
Mithridate  ayant  pris  terre  à Brindes 
avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 
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nies , ne  perdit  pas  un  moment  dans  fa 
marche.  Il  eut  la  fatisfa&ion  de  voir 
venir  à fa  rencontre  une  partie  de  la 
Nobleffe , entre  laquelle  étoit  le  jeune 
Pompée , âgé  d’environ  vingt- trois  ans  , 
qui  fans  cara&ere  public  & fans  com- 
mifîion  , n’avoit  pas  laiffé  de  lever  par 
fon  feul  crédit  trois  légions  de  vétérans 
qui  avoient  fervi  fous  fon  Pere.  Sylla: 
denfible  à fon  zele  le  reçut  avec  beau- 
coup de  carefies  , & récompenfa  dans' 
la  fuite  par  un  grand  nombre  de  fa- 
veurs les  fervices  qu’il  continua  (a)  de 
recevoir  de  lui  dans  cette  guerre.  Elle 
fut  pouffée  fans  beaucoup  de  réfilîance. 
Rien  ne  paroifibit  capable  d’arrêter 
Sylla.  Il  défit  Norbanus  , l’un  des  Con- 
fuls  , & la  force  de  fonreflentiment  ne 
i’empêcha  point  de  donner  la  vie  à 
Scipion  , qui  fous  prétexte  d’une  con- 
férence avec  l’autre  Conful  (b)  a voit 
trouvé  le  moyen  de  corrompre  fon*  ■ 
Armée  & de  l’attirera  lui.  Il  lui  laifla 
la  liberté  de  fe  retirer  dans  un  exil  vo- 
lontaire (c)  à Marfeille.  Rome  fe 

(j)  Appian.  Bell.  eiv.  omnino  çolloquium  fliud 
ï,  1.  397.  399.  fidcm  ; à vi  tamen  & peri- 

(b)  Sylla  cum  Scipione  culo  abfuit.  Philip,  ti. 
inter  Cales  & Teanum  le-  xi. 
ges  inter  fe  & comiitiones  ( i ) Fro  ,cext.  3. 

eontulerunt.  Mon  tenuit 
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donna  pour  nouveaux  Confiais  Cn.  Pa- 
pirius  Carbo  , & le  jeune  Marius  , dont 
le  premier  fut  chaffé  d'Italie  après  di- 
verfes  défaites  , & l’autre  fe  vit  enfin 
refferré  dans  Prænefte.  La  , perdant 
l'efpoir  d 'être  fecouru  , & n’ayant  plus 
de  reflource  autour  de  lui  , il  prit  le 
parti  d’écrire  à Datnafippe  Préteur  de 
Rome  , d’affembler  le  Sénat  , comme 
s’il  eut  été  queftion  de  propofer  quelque 
affaire  d’importance  , & de  faire  paffer 
au  fil  de  l’épée  tous  les  Sénateurs.  Une 
partie  de  la  Nobleffe  périt  dans  ce 
maffacre  ; & le  grand  Prêtre  Scævo- 
la  , que  Cicéron  nomme  le  modèle 
de  l’ancienne  fobriété  & de  l’ancienne 
prudence  , fut  affaffmé  devant  (a)  l’Au- 
tel de  Vefta.  Après  avoir  fait  ce  facrifice 
aux  Mânes  de  fon  Pere , le  jeune  Marius 
fe  tua  volontairement. 

Pompée  , dans  le  même  tems  , pour- 
fuivoit  Carbon  en  Sicile , & l’ayant  pris 
à Lilyba , il  envoya  fa  tête  à Sylla , fans 
s’être  laiffé  fléchir  par  les  baffes  fuppli- 
cations  que  ce  malheureux  Conful  em- 
ploya pour  obtenir  la  vie.  On  a fait 
un  reproche  de  cette  aélion  à (b)  Pom- 

(.t)  DeNat.  Deor.  5. 3a.  admodum  adolefcens  , de 

(b)  Sçd  nobis  taccnti-  paternis  bonis  in  foro  di- 
bus , Cn.  Carbonis , à 4U0  micans  preneftus  es  , julfu 
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pée.  11  avoit  reçu  de  Carbon  des  fervi- 
ces  importans  , dans  une  occafion  où 
l'honneur  de  fon  Pere  & fa  propre  for- 
tune étoient  intérefles.  Mais  c’eft  l’effet 
ordinaire  des  fa&ions  civiles  , de  faire 
préférer  l’utilité  préfente  du  Parti  qu’on 
embraffe  à toutes  les  conlidérations  pu- 
bliques ou  particulières.  Jeune  & am- 
bitieux , comme  l’étoit  Pompée  , il 
n’eft  pas  furprenant  que  le  défir  de 
plaire  à Sylla  , l’emportât  dans  fon 
cœur  fur  un  fcrupule  d’honneur  & de 
reconnoiffance.  Cependant  Cicéron 
fernble  l’exçufer  {a)  par  le  caraûere 
même  de  Carbon  , qu’il  repréfenre 
comme  un  des  plus  médians  hommes 
du  monde.  t 

Après  tant  de  vi&oires  , Sylla  ne 
trouva  plus  d’obftaclei  fa  vengeance, 
lien  revint  aux  Profcriptions  , dont  il 
avoit  été  l’Inventeur  , méthode  déte- 
ftable  (Æ  ) qu’il  exerça  de  fang  froid 

tuo  intercmpti , mors  ani-  Epifl.  famil.  9.  11 . 
mis  hominum  obfervabi-  (b)  Primus  ille  , & uti» 
tur , non  fine  aliqua  rcpre-  nam  ultimus  , exemplum 
henfione  ; quia  tam  ingrato  Profcriptionis  invcnit.  E'el- 
fadlo  plus  L.  Sylla:  viribus  leitu  Patcrcttl.  2.  28.  I,a 
quàm  propriae  indulfifti  ve-  Profcription  fe  failoit  en 
recundix.  Faler.  Max.  5/  expofant  dans  les  Place* 
(*)  Hoc  vero  qui  Li-  publiques  les  noms  de  ccuj» 
lybæi  à Pompeio  noftro  qui  étoient  condamnés  à 
interfcftus  ell  , improbior  mourir  , avec  promefli 
nuno  , nico  judicio , fuit,  d’une  certaine  récompenfe 
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avec  une  cruauté  dont  on  n’avoit  jamais 
vu  d’exemple  à Rome  , ni  peut-être 
dans  aucun  endroit  du  monde.  Il  l’é- 
tendit dans  toutes  les  parties  de  l’Ita- 
lie , où  non-feulement  le  crime  de 
s’être  déclaré  contre  lui  , ne  fut  par- 
donné à perfonne  , mais  la  licence  ne 
connoilTant  plus  de  bornes  dans  une 
armée  infolente  , ce  fut  aflez  (a)  d’être 
riche  en  terre  ou  en  argent , ou  de  pof- 
feder  quelque  belle  maifon  de  campa- 
gne , pour  paroître  criminel  aux  yeux 
d’un  Vainqueur  avide  qui  croyoit  tout 
permis  à l'on  red'entiment.  Dans  cette 
deftru&ion  générale  de  la  faction  de 
Marins  , Jales-Céfar  , qui  n’étoit  âgé 
que  d’environ  dix-fept  ans  , eut  beau- 
coup de  peine  à fauver  fa  vie.  Il  étoit 
allié  de  fort  près  au  vieux  Marius.  Il 
avoit  époufé  la  fille  de  Cinna  ( b ) , & tou- 
tes les  menaces  de  Sylla  n’avoient  pii  le 


pour  ceux  qui  apporte- 
raient leurs  têtes.  Ainf! 
quoique  Marius  & Cinna 
(Buflent  mailùcré  de  fang 
iroid  leurs  ennemis  , ce  n’a- 
Voit  point  été  proprement 
•par  la  voie  de  la  Prolcrip- 
tion  , ni  en  propoiant  une 
péeompenfe  aux  meur- 
triers. 

( a ) Namque  uti  quif- 
que  domuin  aut  villam  , 
vas  aut  velti- 


mentum  alicujus  concupi-. 
verat  , dabat  operatn  ut  is 
in  Profcriptorum  numéro 
effet.  Nequc  prius  finis 
jugulandi  fuit  quam  Sylla 
omnes  luos  divitiis  exple- 
vit.  Sali.  t.  j l . rluturq. 
Vit  de  Sylla. 

( b ) Cinnx  gener  , cujus 
filiam  ut  repudiaret  , nullo 
modo  competli  pocuic. 
y cil»  Paterc.,  ».  41». 
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faire  confentir  à la  répudier.  Ces  deux 
motifs  de  haine  le  faifant  regarder  au 
Parti  vi&orieux  comme  un  ennemi  ir- 
réconciliable , il  fut  dépouillé  du  bien 
de  fa  femme  , & de  la  dignité  de  Grand- 
Prêtre  qu’il  avoit  obtenue.  La  crainte 
d’être  encore  moins  ménagé  lui  fit 
prendre  le  parti  de  fe  cachera  la  cam- 
pagne ; mais  le  hafard  ayant  fait  dé- 
couvrir fa  retraite  à quelques  fatellites 
de  Sylla  , il  ne  fauva  fa  tête  qu’à  force 
d’argent.  Enfin  , l’intercefiion  des  Vef- 
tales  & l’autorité  de  quelques-uns  de 
fes  parens , arrachèrent  à Sylla  la  pro- 
metTe  de  le  laiffer  vivre  ; mais  en  leur 
accordant  cette  faveur , il  leur  fit  ob- 
fierver  que  celui  dont  ils  foliicitoient  la 
confervation  avec  tant  de  chaleur , 
cauferoit  (a)  un  jour  la  ruine  de  cette 
Ariftocratie  qui  coutoit  tant  de  peine  à 
établir  ; car  je,  vois  , Leur  dit-il , plujieurs 
Marins  dans  un  feul  Céfar.  L’évenement 
confirma  cette  prédicfion.  Céfar  gp- 
prenoit  tous  les  jours  par  les  exemples 
qu’il  avoit  continuellement  devant  les 
yeux , à former  le  defi’ein  de  ruiner  la 

• ' * N 

( a ) Scircnt  euirr  quem  exitio  futunim.  Nam  Caria* 
incolumem  tantopere  eu-  ri  multos  Maries  ineflè. 
ptrent  , quandoque  Opri-  Sueten.  C*far.  <,  t.  Plult 
matium  panihus  , quas  Vie  de  Ccf. 
ïteum  fimul  defendiflent  > 
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liberté  de  fa  Patrie  , ôc  à l'exécuter; 
fylîême  qui  l'occupa  effectivement  pen- 
dant toute  fa  vie. 

La  fin  des  Profcriptions  ayant  rétabli 
à Rome  quelque  apparence  de  calme  , 
on  vit  prendre  une  nouvelle  face  au 
Gouvernement.  L.  Flaccus , choifi  pour 
Interrex  , nomma  auffi-tôt  Sylla  Dicta- 
teur , pour  mettre  ordre  aux  affaires  de 
la  République  fans  auci.Me  limitation 
de  tems  , & facrifia  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  jufqu’alors , & tout  ce  qu'il  alloit 
entreprendre,  par  une  loi’ particulière 
quidonnoità  Sylla  le  pouvoir  de  con- 
damner un  Citoyen  à mort  ( a ) fans  au- 
cune forme  de  procès.  L’Office  de  Dicta- 
teur , qui  avoit  été  autrefois  d’une  utilité 
•extrême  à la  République  dans  les  tems 
orageux  & difficiles  , étoit  devenu  aufii 
odieux  que  fufpeét  dans  l’état  de  ri- 
cheffe  & de  puiffance  où  elle  étoit  par- 
venue. On  fentoit  de  quel  danger  il 
étoit  pour  la  liberté  , & cette  crainte 
en  avoit  fait  interrompre  entièrement 
,1’ufage  depuis  plus  (b)  de  cent  vingt 

<’4  ) De  Leg.  Agrar.  con.  rafle  quam  rimuiflè  po- 
/Rlill.  3.  a.  _ tertatem  Imperii  , quo 

(*)  Cu jus  honoris  ufur-  Priores  ad  vindicandartx 
pario  per  annos  cxx.  in-  maximis  periculis  Remp. 
rermiflà  , ut  appareat  Po-  uli  fuerunt.  t'ctl.  Patcrc.  i. 
pulum  Romanum  ufum  >8. 

Didtatoris  non  tan»  defide- 
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ans.  Ainfi  la  Loi  de  Flaétus  fut  pure- 
ment l'effet  de  la  force  & de  la  terreur  , 
&Te  Peuple  dont  on  prétendoit  qu’elle 
étoit  l’ouvrage  ne  la  regarda  qu’avec 
déteftation.  Sylla  n’en  étant  pas  moins 
en  poffeffion  de  l’autorité  abfolue , fit 
plufieurs  Regîemens  fort  utiles  pour  le 
rétablilfement  de  l’ordre  (a)  ; & par  la 
plénitude  de  fon  pouvoir  il  changea 
prefqu’entierement  la  forme  Démocra- 
tique du  Gouvernement  en  Ariftoçrati- 
que  , en  relevant  les  prérogatives  du 
Sénat  autant  qu’il  rabaiffa  celles  du  Peu- 
ple. Il  ôta  à l’ordre  Equeftre  le  Juge- 
ment des  Caufes  , dont  il  étoit  en  pof- 
feffion depuis  le  tems  des  Gracchus , 
pour  le  reftituer  au  Sénat.  Il  priva  le 
Peuple  du  droit  de  choilir  les  Prêtres  , 
& le  rendit  au  College  même  des  Prê- 
tres qui  l’avoit  poffedé  anciennement. 
Mais  l’exercice  le  plus  hardi  de  fon  au- 
torité fut  de  diminuer  le  pouvoir  im- 
modéré des  Tribuns,  qui  avoit  été  la 
fourcc  de  toutes  les  diffentions  civiles. 
Il  établit  qu'ils  ne  pourroient  poffeder 
d’autres  Magiftratures  après  le  Tribu- 
nat.  Il  redraignit  la  liberté  des  appels 
qui  fe  faifoient  à leur  Tribunal,  Il  leur 


(a)  De  Lcgib.  j.  10. 
Urb.  672. 


Vid.  Annal.  Pi'gh.  ad  ann. 
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■ôta  leur  principal  privilège  , qui  étoit 
<le  propofer  les  Loix  au  Peuple  , & il 
leur  laiffa  uniquement  le  droit  d’oppo- 
iition  ; c’eft  à-dire  , fuivant  Cicéron , 
qu’il  leur  laiffa  le  pouvoir  de  fe  rendre 
utiles  , & qu’il  leur  ôta  celui  de  nuire. 
Cependant  pour  n’ôtre  pas  foupçonné 
d’afpireràla  tyrannie  perpétuelle  , &c 
de  penfer  à la  fubverfion  entière  de  la 
République  , il  fouffrit  que  les  Confuls 
fuiTent  élus  avec  les  formalités  ordi- 
naires , & qu’ils  prirent  fuivant  JPufage 
le  gouvernement  des  affaires  commu- 
nes , tandis  qu’il  s’employoit  particu- 
lièrement à réformer  les  défordres  de 
l’Etat  , en  veillant  à l'exécution  des 
Loix  nouvelles  , & à la  diftribution  des 
biens  confifqués  ; de  forte  que  la  Répu- 
blique parut  encore  une  fois  rétablie 
fur  le  fondement  des  Loix  , & que  les 
procedures  recommencèrent  à prendre 
leur  forme  ordinaire  au  Bareau. 

Ce  fut  vers  le  môme  tems  , que  Mo- 
Ion  le  Rhodien  qui  avoit  quitté  Rome 
pendant  les  troubles  , y revint  avec  la 
commiffion  de  folliciter  le  payement 
desfommesquiétoientdûësà  fa  Patrie, 
pour  les  fervices  qu’elle  avoit  rendus 
dans  la  guerre  contre  Mithridates  (a)^ 

Brut.  p.  4H,. 
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Cicéron  faifit  encore  cette  occafion  de 
perfedionner  fes  talens  par  les  inftruc- 
tions  d’un  Maître , dont  le  favoir  &z  le 
caradere  étoient  fi  refpedés  , qu'il  fut 
le  premier  d’entre  tous  les  Etrangers , à 
qui  l’on  accorda  la  permifiion  de  fe 
fervir  de  la  Langue  Grecque  au  Sénat  * 
fans  l’affiftance  d’un  Interprette  (a)  : 
faveur  qui  marque  encore  combien  les 
Difciplines  Grecques  , Si  fur  tout  l’E- 
loquence , étoient  alors  en  honneur 
dans  la  République. 

Cicéron  étoit  à la  fin  de  la  carrière 
qu'il  s’étoit  propofé  de  parcourir  , pour 
y recueillir  par  un  travail  obftiné  toutes 
les  perfedions  qu’il  faifoit  entrer  dans 
l’idée  de  l’Orateur  ; car  fous  le  nom  de 
Craflus  il  nous  explique  lui-mème  l’In- 
flitution  qu’il  croyoit  néceflaire  pour 
former  ce  caradere.  » On  n’y  peut  pré- 
tendre , dit -il  , qu’a  près  (b)  avoir 
» appris  tout  ce  qui  mérite  d etre  conni* 
» dans  l’Art  & dans  la  Nature.  Le  feuî 
. » nom  d’Orateur  emporte  cette  nécef- 
« lité  , puifque  fa  profefiion  coniîfte  à 

(a)  Eum  ante  omnes  fententia  , ncmo  poteri* 
extcrarum  Gentium  in  Se-  efTe  omni  lande  cumulants, 
natu  , fine  interprète , au-  - Oiator  , nifî  erit  omniums 
ditum  confiât .l'altr.  Max-  rerum  atque  artium  feicn— 
»,  2.  tiam  conïccutus  T Su-  D* 

{b)  Àc  , mea  quidem  Orat,  1,  6.  *.  *- 

C vj 
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»»  parler  fur  tous  les  fujets  qui  peuvent 
•»  être  propofés;  &lansla  connoilTance 
» du  fujet  qu’on  traite  , l'Eloquence 
« ne  feroit  qu’un  amas  d’impertinen- 
» ces  puériles.  Ilavoit  appris  des  meil- 
leurs Âlaitres  les  Elemens  de  la  Gram- 
maire du  langage.  11  s’étoit  inftruit 
dans  les  Belles-Lettres  par  les  leçons  du 
Poète  Archias.  Ses  Maîtres  en  Philo- 
fophie  avoient  été  les  principaux  Chefs 
de  chaque  Sede  ; Phedre  l’Epicurien  r 
Philon  l’Académicien  , Diodore  le 
Stoïcien.  Il  s’étoit  perfedionné  dans, 
la  connoilTance  des  Loix  entre  les 
mains  des  deux  Scævola  , les  plus  ha- 
biles Jurifconfultes  & les  plus  grands 
Politiques  de  Rome.  Et  rapportant  tou- 
tes ces  études  à l’ambition  qu’il  avoit 
de  s’acquérir  un  rang  dilVingué  dans 
l’Art  de  l'Eloquence  , il  avoit  fuivi  les 
plus  fameux  Orateurs  de  fon  tems  ; il 
avoit  affilié  à leurs  Plaidoyers  & à leurs 
ledures  ; il  s’étoit  exercé  lui-même  à 
compoler  & à déclamer  fous  leur  di- 
redion  ; enfin  , pour  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qu’il  croyoit  propre  à polir 
& à orner  fon  Hile,  il  réfolut  d’employer 
les  intervalles  de  fon  loifir  dans  la 
compagnie  des  femmes  de  Rome  qui 
avoient  le  plus  de  réputation  pour  la 
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politefle  du  langage.  Ainfi  pendant 
qu’il  prenoit  les  leçons  de  Scævoh  l’Au- 
gure , il  fe  procuroit  fouvent  l’entretien 
de  Lælia  fon  époufe , dont  les  difcours , 
fuivant  le  témoignage  qu’il  en  rend 
lui-même  , » avoient  la  teinture  (a) 
« de  toute  lelegance  de  fon  pere  Læ- 
« lius  , l’Orateur  le  plus  poli  de  fon 
« fiécle.  Il  avoit  la  même  liaifon  avec 
Mucia  , fille  de  Lælia  , qui  époufa  le 
célébré  Orateur  L.  Craflus  , 6c  avec  les 
deux  Licinia  , l’une  femme  de  L.  Sci- 
pion  & l’autre  du  jeune  Marius , qui 
excelloient  dans  cette  délicatefle  de 
langage  qui  étoit  comme  propre  à leur 
famille  , & qui  ont  rendu  leur  nom  cé- 
lébré en  fervant  à la  tranfmettre  à la 
pofterité. 

Il  ne  manquoit  dont  aucune  perfec- 
tion de  l’Art  à Cicéron  lorfqu’il  fe  pré- 
fenta  au  Bareau  , âgé  d’environ  vingt- 
fix  ans  ; 6c  loin  d’y  chercher  à fe  former 
(b)  par  l’exemple  6c  par  l’expérience  , 
comme  la  plupart  des  jeunes  gens  du 
même  âge  , il  y parut  en  état  tout  d'un 
coup  d’entreprendre  la  défenfe  de  tou- 

(<0  Legimus  Fpiftolas  elegantia  tinflam  vidimus  ; 
Corneliæ  , Marris  Grac-  &iuiasejus  Mucias  ambas'r 
chorum. . . Auditus  ift  nobis  quarum  l’enno  rnihi  fuit 
Lælia:  , Caii  fili.x  , frpe  notus , &c.  Brui,  319» 
fcrmu  : crgo  ùlam  patiis  (b),  Ibid.  433. 
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tes  les  caufes  qu’on  voudroit  lui  confier. 
Les  Anciens  ne  fe  font  pas  mieux  accor- 
dés que  les  Modernes  fur  la  première 
dans  laquelle  il  fut  engagé.  Quelques- 
uns  ont  crû  que  ce  fut  celle  de  P. 
Quindius  ; d’autres  celle  de  S.  Rofcius. 
Mais  les  uns  & les  autres  font  dans  l’er- 
reur , car  dans  l’Oraifon  pour  Quinc  - 
tius  il  déclare  expreffément  qu’il  avoit 
déjà  plaidé  d’autres  caufes  ; & dans 
celle  qui  regarde  Rofcius  , il  dit  feule- 
ment que  c’elt  la  première  Caufe  pu  - 
blique & Criminelle  qu’il  eut  foutenuë. 
Il  efl:  vraifemblable  quavant  que  de  fe 
hafarder  en  Public  dans  une  affaire  de 
cette  importance  , il  avoit  fait  quelque 
Plaidoyer  moins  confidérable  , pour 
effayer  les  forces  &c  pour  donner  urt 
commencement  de  fplendeur  à fa  ré- 
putation, C’eft  l’avis  que  Quintilieri 
(a)  donne  aux  jeunes  Avocats , & l’orr 
fait  que  toutes  les  réglés  font  tirées  de 
l’exemple  de  Cicéron. 

Dans  la  caufe  de  Quindius  il  s’agi£ 
foit  de  le  défendre  contre  une  accula- 
tion  de  banqueroute , intentée  par  un 
Créancier  , qui  fous  divers  prétextes 
avoit  obtenu  la  permilfion  de  failir  Sc 
de  vendre  fon  bien.  Ce  Créancier  étoit 

(ft).  Quintil.  12.  6. 


J 

Digitized  by  Googl 


DE  CICERON.  Liv.  I. 
tin  des  Crieurs  publics  qui  marchoient 
à la  fuite  des  Magiftrats  , fk  fa  faveur 
auprès  d’eux  le  rendoit  fi  capable  d’op- 
primer Quinâius, qu’il  avoit  déjà  obtenu 
fur  lui  un  avantage  confidérable  par  le 
crédit  dHortenlius  dont  il  avcit  fait 
fon  Avocat.  Cicéron  entreprit  cette 
Caufe  à la  follicitation  du  célébré  Co- 
médien Rofcius  , dont  Quin&ius  f*) 
avoit  époufé  la  fœur.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  s’en  être  défendu  long-tems , » par 
« la  crainte  de  ne  fe  pas  trouver  plus 
» capable  d’ouvrir  la  bouche  au  Ba- 
« reau  devant  Hortenhus  , que  les 
J»  autres  Comédiens  ne  l’étoient  de 
« paroître  au  Théâtre  devant  Rofcius.. 
Mais  loin  de  fe  rendre  à cette  réponfe  , 
Rofcius  inhha  fur  la  certitude  qu’il 
avoit  de  fes  talens,  ne  connoiftant  per- 
fonne  au  contraire  qui  fût  h capable  de 
foutenir  une  Caufe  defefperée  , contre 
un  adverfaire  adroit  & ppiffant. 

Ce  glorieux  ehai  fut  fuivi  de  plu- 
heurs  autres  Caufes  moins  éclatantes  y 
jufqu’à  celle  de  S.  Rofcius  d’Ameria  r 
qu’il  entreprit  dans  fa  vingt-feptiéme 
année,  c’eh-à-dire  , fuivant  l’obferva- 
tion  des  Savans  , au  même  âge  où  Dé- 
mohhenes  avoit  commencé  à fe  diftia» 

0*)  Pro  ÇuiaÛ,  24... 
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guer  dans  Athènes  ; comme  fi  c’étoit  la 
i'aifon  de  la  maturité  pour  les  génies  de 
cette  trempe.  Le  cas  de  Rofcius  n’é- 
toit  pas  favorable.  Son  pere  avoit  per- 
du la  vie  dans  la  derniere  profcription 
de  Sylla  ; & fon  bien  , qui  valoit  en- 
viron fix  cens  mille  livres  , avoit  été 
vendu  pour  une  fomme  fort  legere  à 
L.  Cornélius  Chryfogonus  , jeune  Ef- 
clave  favorifé  , que  Sylla  avoit  rendu 
libre  , & qui  pour  s’aflurer  la  pofleflion 
de  ce  qu’il  avoit  acquis  , accufoit  le  fils 
du  meurtre  de  fon  pere  , & produifoit 
même  des  preuves  contre  lui.  Ainfi 
Rofcius  croit  ménacé  non-feulement  de 
fe  voir  dépoiiiller  de  fon  patrimoine  , 
mais  de  perdre  par  une  accufation  fi 
cruelle  & l’honneur  & la  vie.  Tous  les 
anciens  Avocats  avoient  refufé  de  le 
défendre  , parce  qu’une  Caufe  de  cette 
nature  conduifant  nécessairement  ( a ) 
à bien  des  plaintes  , foit  contre  le  mal- 
heur des  conjonctures  , foit  contre  l’op- 
prefiïon  des  Grands  , ils  redoutoient 
tous  le  pouvoir  de  ragrefleur  & le  ref- 

(4)  Ita  loqui  hoir.ines  , dcfenfusfn...  Patronos  huic 
fiuic  Pationos  propter  defuturos  putaverunt  ; de- 
Chrylbgoni  gratiam  de fu-  fuat.  Qui  lilicre  dicat  , qui 
turos. . . ipfo  nomine  parri-  cum  nde  defendat  , non 
cidti  & atrocitate  criininis  deefl  prufebio  , Judiccs. 
fore  ut  hic  rmllo  negotio  Pro  ftojc,  Amcnn. 
toüerecur  , cum  à nullo 
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fentiment  de  Sylla.  Mais  Cicéron  faifit 
fans  balancer  une  fi  glorieufe  occafion 
de  s’engager  ouvertement  au  fervice 
de  fa  Patrie  , & de  donner  un  témoi- 
gnage public  de  fes  principes  & de  ce 
zele  pour  la  liberté  à laquelle  il  avoit 
dévciié  tout  le  travail  de  la  vie.  Il  eut 
la  fatisfa&ion  de  voir  déclarer  Rofcius 
innocent;  fon  courage  6c  fon  habileté 
furent  également  applaudis  de  toute  la 
"Ville  ; 6c  dès  ce  moment  (à)  il  palîa 
pour  un  Avocat  du  premier  ordre,  à qui 
les  caufes  les  plus  importantes  pou- 
voient  être  commifes  avec  fureté. 

Ce  Plaidoyer  lui  faifant  naître  l’oc- 
cafion  de  rappeller  le  fupplice  établi  par 
les  premiers  Romains  pour  les  parri- 
cides ( c’étoit  de  renfermer  le  criminel 
dans  un  fac  , & de  le  précipiter  dans 
le  Tybre  ) il  fait  remarquer , avec  beau- 
coup d’abondance  dans  l’expreflion  , 
que  le  » but  ( b ) de  cette  invention  de 
« la  juftice  étoit  de  le  féparer  en  quel- 
« que  forte  du  fillême  de  la  nature , 
« en  lui  ôtant  la  communication  de 
» l’air  , celle  de  la  lumière  , de  l’eau 
» & de  la  terre  ; afin  que  celui  qui 

(a)  Prima  caufa  publi-  non  noftro  digna  patrocinio 
,ca  , pro  S.  Rofcio  difta  , videretur.  Deinccps  inde 
tantum  commendationis  ha-  nuiltae.  Brut.  4J4. 
btiit,  ut  non  ulla  cfl'et  ijuas  (b)  Pro  Rofc,  a 6, 
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» avoit  détruit  l’Auteur  de  fon  Etre  , 

» fût  privé  de  la  faveur  de  ces  élemens , 
» d’où  toutes  les  créatures  rirent  leur 
» exiftence.  On  n’auroit  pas  voulu  l’a- 
» bandonner  aux  bêtes  feroces  , de 
» peur  que  la  contagion  d’une  ri  horri- 
« ble  méchanceté  ne  les  rendît  plus 
»»  furieufes  ; ni  le  jetter  nud  dans  les 
” flots , de  peur  qu'ils  ne  fouillât  l’eau 
» même  , qui  fert  à purifier  toutes  les 
» chofes  fouillées.  On  ne  lui  laifloit 
» aucune  communication  avec  ce  qu’il 
>>  y a de  plus  commun  & de  plus  vil  ; 
>»  car  eit  il  rien  de  fi  commun  que  l’air 
« pour  les  vivans , que  la  terre  pour  les 
« morts  , que  la  mer  pour  ce  qui  flotte 
« deiTus  , que  le  rivage  pour  tout  ce 
» qui  y efl  rejetté  parles  flots  ? Ceperi- 
» dant  ces  miférables  vivent  le  plus 
« long-tems  qu’il  leur  efl:  poflïble  , fans 
» refpirer  l’air , meurent  fans  toucher 
» la  terre  , font  agités  par  les  vagues 
» fans  en  être  lavés  , font  pouffés  fur  le 
» rivage  fans  y trouver  de  repos  entre 
» les  rochers.  Ce  paflage  fut  reçu  avec 
de  grandes  acclamations  ; mais  en 
ayant  porté  lui-même  fon  jugement 
dans  un  âge  plus  avancé  , il  le  traite 
d’excès  d’une  jeune  imagination  , qui 
demandoit  d’être  réduit  à de  plus  j uftes 


_ . j 
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Lornes , & qui  fut  moins  applaudi  pour 
ce  qu’il  ( a ) valoit  en  lui-même  , qu’en 
faveur  des  efpérances  qu’il  faifoit  con- 
cevoir des  talens  de  l’Orateur  lors- 
qu’ils feroient  parvenus  à leur  maturité. 

L’inclination  qu’il  crut  remarques 
dans  le  Peuple  à favorifer  fon  Client , 
& les  applaudiffemens  mêmes  de  l’Al- 
femblée  lui  donnèrent  tant  de  bar- 
dieffe  , qu’il  repréfenta  avec  beaucoup 
d’enjouement  l’infolence  &.  la  baffeffe 
de  Chryfogonus , fans  craindre  de  por- 
ter quelques  coups  à Sylla  même , quoi- 
qu’il prit  foin  de  les  adoucir  en  faifant 
obferver  , » que  dans  la  multitude 
» d’affaires  dont  il  étoit  accablé  . 
» avec  un  empire  aufli  abfolu  fur  la 
« terre  ( b ) que  celui  de  Jupiter  au 
» Ciel  ; il  lui  étoit  prefqu’égalemefit 
»»  imposable , & de  tout  connoître  , &i 
» de  ne  pas  fermer  quelquefois  les 
yeux  fur  bien  des  choies  aufquelles 
„ « les  favoris  s’échappoient  contre  fes 
» intentions.  Il  ne  vouloitpas  feplain- 
» dre  , dit-il  adroitement  (c)  que 
»>  dans  un  tems  tel  que  celui-là , le  bien 
« d’un  homme  innocent  fût  expofé  à 

(-*)  Orat.  258.  Edit.  (i)  Prç  Rofc. 

Ir.mbin.  ^ (c)  Pro  Rofc.  43.. 
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68  HIST.  DE  LA  VIE 
« une  vente  publique  ; car  s’il  lui  étoit 
» permis  de  s’expliquer  librement  , 
» Rofcius  n’étoit  pas  un  perfonnage 
» affez  important  dans  la  Ville  de 
*>  Rome  , pour  hazarder  cette  plainte 
» à fon  fujet  : mais  le  point  fur  lequel 
• *»  il  fe  croyoit  obligé  d’infilter  étoit 
»»  que  par  la  Loi  même  de  la  Profcri- 
» ption  , foit  qu’elle  fut  de  Flaccus 
>»  l’interrex,  ou  de  Sylla  le  Di&ateur, 
» ce  qu’il  n’avoit  jamais  approfondi  * 
» le  bien  de  Rofcius  n’avoit  pas  dû  être 
» confifqué  , ni  être  expofé  par  confé- 
»>  quent  à cette  vente.  Dans  fa  Pero- 
raifon  il  fait  confiderer  aux  Juges  que 
les  agreffeurs  n’avoient  pour  but  dans 
cette  caufe  & dans  la  condamnation  de 
Rofcius  , que  de  s’établir  un  droit  pour 
détruire  les  enfans  des  Profcrits  ; & les 
conjurant  par  tous  les  Dieux  de  ne  pas 
s’expofer  au  reproche  d’avoir  fait  revi- 
vre une  fécondé  Profcription  , plus 
odieufe  & plus  cruelle  que  la  première, 
il  les  fait  fouvenir  que  le  Sénat  avoit 
refufé  de  participer  à l’autre  , par  la 
feule  crainte  qu’on  ne  la  crût  revêtue 
de  fon  autorité  ; que  c’étoit  à eux  par 
cette  Sentence  à mettre  un  frein  à l’ef- 
prit  de  cruauté  qui  s’étoit  répandu  à 
Rome  3 cet  efprit  fi  perniçieux  à la  Ré- 
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publique  & fi  oppofé  au  cara&ere  6c 
aux  principes  de  leurs  Ancêtres. Comme 
cette  deffenfe  lui  avoit  fait  un  honneur 
extrême  dans  fa  jeunefle  , il  s’en  rap- 
pelloit  le  fouvenir  avec  plaifir  , dans 
l'âge  le  plus  avancé  de  fa  vie.  Il  recom- 
mandoit  à fon  fils  , comme  la  plus 
courte  voye  pour  arriver  à la  gloire  6c 
à l’autorité  dans  fa  Patrie , de  défendre 
l’innocence  malheureufe  , fur-tout  lorf- 
qu’elle  étoit  opprimée  par  le  pouvoir 
des  Grands  ; •>  comme  j’ai  fait  (a)  dans 
plufieurs  Caufes,  » lui  difoit-il  , mais 
» particuliérement  dans  celle  de  Rof- 
» dus  contre  un  homme  aufîi  puiffant 
» que  Sylla.  Belle  leçon  en  effet  pour 
exciter  les  Avocats  à faire  ufage  de 
leurs  talens  en  faveur  de  l’innocence 
6c  de  la  vertu  , & à ne  fe  propofer  que 
la  Juftice , pour  objet  de  leur  travail. 

Plutarque  affure  qu’après  cette  caufe 
Cicéron  prit  occafion  de  quelques  rai- 
fons  de  fanté  pour  faire  un  voyage, 
mais  que  ce  ne  fut  en  effet  qu’un  pré* 
texte  , 6c  que  fon  véritable  motif  fut  la 
crainte  du  reffentiment  de  Sylla.  Cette 

(<)  Ut  nos , & fxpe  alias  pro  S.  Rofcio  Amerino  fecl- 
adolefcentes  , contra  mus  ; qu*  ut  fcis  exta* 
JL.  Syllx  dominantis  opes  oratio.  De  Ojfic-  ».  »<j. 
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idée  paroît  fans  fondement.  Sylla  re- 
venu de  tous  fes  défirs  de  vengeance , 
ne  penfoit  plus  qu’au  rétablidement  de 
la  tranquillité  publique.  D’ailleurs  , il 
eft  certain  que  Cicéron  pafia  une  année 
entière  à Rome  après  cet  événement , 
fans  aucune  apparence  de  crainte  , 
occupé  de  plufieurs  autres  Caufes , &r 
d’une  en  particulier  (a,  qui  paroi  doit  en- 
core plus  capable  de  déplaire  à Sylla  , 
car  en  plaidant  pour  une  femme  d’Ar- 
ûium  , il  foutint  le  droit  de  certaines 
Villes  d’Italie  à la  Bourgeoifie  de 
Rome  , contre  une  Loi  exprelTe  de 
Sylla  qui  les  en  privoit,  prétendant  que 
c’étoit  un  de  ces  droits  naturels  contre 
îefquels  ni  Loi  ni  autorité  ne  pouvoit 
preferire.  Il  remporta  auflî  l’avantage 
rie  cette  Caufe , quoiqu’il  eut  pour  (b) 
adverfaire  , Cotta  > Orateur  du  premier 
rang. 


(j)  Prima  caufa  publica 
jiro  S.  Rolcio  di<fta.  Dein- 
ccps  inde  inultac.  Itaque 
cum  eflèm  bicnnium  ver- 
■fatus  in  caufis  , &c.  Brut. 
fjag.  434.  437. 

(b)  Pupulus  Romanus  , 
!..  Sulla  Diâatore  ferente  , 
•Comitiis  centuriatis  , Mu- 
nicipiis  civitatem  ademit. 
Ademit  iifdem  agros  ; de 
agris  ratum  (,11,  fuitenùn 


Populi  poteftas.  De  civitare 
ne  tandiu  quidem  valait 
quandiu  ilia  Sullani  tem- 
poris  arma  vakierunt.  Ar- 
que ego  hanc  adolefcentu- 
lus  caufam  cum  agerem , 
contra  hominem  dil'ertilli- 
miun  , contra  dicente  Cotta 
& Sulla  vivo  , judicatum 
eft.  Pro  tlom.  ad  Pontif. 
})•  Pro  Ctfrin.  jj. 
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Mais  il  nous  apprend  lui-même  le 
motif  de  fon  voyage  : » Dans  cetems- 
« là  , dit-il  , j’étois  devenu  ( a ) maigre 
« & d’une  foibleffe  extrême.  Mon  cou 
**  avoit  diminué  en  groffeur  & s’étoit 
*»  fort  allongé  , ce  qui  paffe  pour  un 
« accident  très  dangereux , quand  on 
**•  fe  trouve  d’ailleurs  engagé  dans  des 
«*  exercices  qui  fatiguent  les  poumons. 

Ceux  qui  prenoient  intérêt  à ma  vie 
» furent  d’autant  plus  allarmés  , que 
« j’étois  dans  Image  de  parler  fans* 
» relâche  & fans  variation  , avec  toute 
**  l’étendue  de  ma  voix  , une  agi- 
v tation  continuelle  de  toutes  les  par- 
ties  de  mon  corps.  Mes  amis  & les 
» Médecins  m’avoient  confeillé  d’a- 
v bandonner  le  Bareau  , & loin  de 
« céder  à leurs  inllances  , ma  réfolu- 
tion  étoit  de  m’expofer  plutôt  à tou- 
»>  tes  fortes  de  rifques  que  de  renoncer 
« aux  efpérances  de  gloire  que  j’avois 
» fondées  fur  les  exercices  de  l’Elo- 
»>  quence.  Mais  lorfqu’ils  m’eurent  fait 
» conlklerer  qu’en  ménageant  du  moins 
»>  ma  voix  & changeant  quelque  chofe 
« à ma  méthode  , je  pouvois  éviter  le 
» danger  & parler  même  avec  plus  de 
» facilité  , je  fermai  le  defl’ein  de  faire 
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» le  voyage  d’Afie  , dans  la  feule  vue 
»»  de  m’accoutumer  à une  autre  forte 
w de  déclamation.  Ainfi  après  avoir 
» établi  pendant  deux  ans  ma  répu- 
« tation  au  Barreau  , je  quittai  Ro- 
« me , &. 

11  étoit  âgé  de  vingt-huit  ans  lorfqu’il 
prit  le  chemin  de  la  Grèce  & de  l’Alie. 
C etoit  la  route  ordinaire  de  ceux  qui 
voyageoient  par  curiofité  ou  par  le 
délir  de  fe  perfectionner.  Sa  première 
vifite  fut  à Athènes  , qui  étoit  alors 
comme  le  centre  des  Arts  & des  Scien- 
ces. Il  n'y  paflfa  que  fix  mois , quoique 
plufieurs  Hiftoriens  l’y  farte  demeurer 
environ  trois  ans  (a).  *»  S’étantlogé  chez 
» Antiochus , chef  de  la  vieille  Acadé- 
» mie  , il  renouvella  fous  cet  excellent 
» Maître  les  études  pour  lefquelles  il 
»>  avoit  été  paffionné  dès  fa  première 
» jeunefle.  Titus  Pomponius , à qui  fon 
alfeCHon  pour  Athènes  & le  long  féjour 
qu’il  fit  dans  cette  Ville  ont  fait  don- 
ner ( b)  le  furnom  d’Atticus , y étoit 
alors  dans  les  mêmes  occupations.  Ils 
avoient  été  condifciples  dans  d’autres 
Ecoles , & leur  amitié  reprenant  une 


(*)  Eufcbe.  Chronic.  fit  pœne  unus  ex  civibus  , & 
(6)  Poinponius  ita  enim  id  etiam  cognomine  videa- 
fc  Adienis  coiloç^vij  , ut  ti#  habituxus.  De  fin.  5.  ». 

<iouvelle 
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nouvelle  force  , ils  Ce  lièrent  pofir  tome 
leur  vie  avec  cette  tendre  & confiante 
affedion  qui  paffe  encore  pour  un 
modèle.  Atticus , qui  fuivoit  la  Seête 
d’Epicure  , enlevoit  fouvent  Cicéron  à 
fon  hôte  Antiochus , pour  le  livrer  à 
Phedre  & à Zenon , Chefs  de  l’Ecole 
Epicurienne  , qu’il  croyoit  capables  de 
le  ramener  à leurs  principes.  Ils  eurent 
là  defTus  de  fréquentes  difputes  ; mais 
le  but  de  Cicéron  dans  ces  vifites  étoit 
de  fe  convaincre  plus  fortement  de  (a) 
la  foibleffe  de  cette  doélrine  , en 
voyant  combien  elle  étoit  aifée  à réfu- 
ter dans  la  bouche  même  de  fes  plus 
habiles  Partifans.  Son  goût  pour  la 
Philofophie  ne  lui  fit  pas  négliger 
l’Exercice  de  l’Eloquence  , qu’il  culti- 
voit  chaque  jour  fous  Demetrius(^) 
le  Syrien  , Maître  d’une  expérience 
confommée. 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  voyage 
cl’Athenes  qu’il  fe  fit  initier  aux  milteres 
d’Eleufine  , car  malgré  l'incertitude  du 
tems  auquel  ce  fait  doit  être  rapporté  , 
on  ne  fçauroit  le  placer  mieux  que  dans 
nn  voyage  entrepris  pour  fe  perfeél ion- 

,(4)  De  Finib,  x.  5.  De  Syrum  , veterem  & non 
ftac.  u cor.  1.  ai.  ignobilem  dicendi  Magt- 

( b ) Eodem  tamcn  tem-  ftrum  , ftudiosè  ci.crtcri 
pere  , apud  Dcmetiium  fokbam,  Brui.  457. 

Tome  I,  D 
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ncr  l’efprii  6c  le  corps.  Le  refpecî  avec 
lequel  il  s’expliqua  toujours  fur  ces 
milleres  , & ce  qu’il  a laide  entrevoir 
de  leur  fin  &:  de  leur  ufage  , fémble 
confirmer  -l'opinion  d’un  fçavant  (a) 
tk  ingénieux  Ecrivain  , qui  les  a crus 
inventés  pour  conferver  la  doélrine  de 
l’unité  de  Dieu  & de  l'immortalité  de 
l'ame.  A l’égard  du  premier  de  ces  deux 
points , en  taifant  obferver  à Atticus  , 
qui  étoit  auffi  dans  l'initiation  , que  les 
Dieux  des  Religions  Populaires  n’é- 
toient  que  des  Hommes  morts  , qu’on 
avoit  tranfportés  de  la  Terre  au  Ciel , il 
lui  rappelle  (b)  la  do&rine  des  Mifte- 

beaucoup  de  fpeftateurs  de 
tous  les  Pays.  L.  Craflùs 
l’Orateur  étant  arrivé  à 
Atheues  deux  jours  après 
leur  célébration  , lit  fes 
efforts  pour  engager  les 
Magiftrats  à les  renouvel- 
ler  en  fa  faveur  , & ne 
l’ayant  pû  obtenir  il  partit 
mécontent  ; ce  qui  fait  voir 
combien  ils  traignoient  de 
les  avilir.  Les  Spectacles 
qu’on  y donnoit  étoient  , 
comme  on  le  fuppofe  , des 
représentations  du  Ciel  , de 
l’Enfer  , de  l’Elil'ée  , & de 
tout  ce  qui  appartenoit  à 
l’état  des  morts  , pour  in  - 
eulquer  plus  fortement  & 
pour  réduire  en  exemples 
régulières  de  l’année , avec  la  Doctrine  qu’on  enfei* 
un  appareil  qui  auixoit  g nuit  aux  Initiés.  Et  <orp . 


<«)  Vid.  Warburtons  , 
divine  légation  of  Mofes. 
vol.  t. 

ili)  Ipfi  illi  , majorum 
gentium  dii  qui  habentur  , 
hinc  à nobis  in  cœlum  pro- 
itdi  reperientur...  Remmif- 
cerc  , quoniam  es  initiatus , 
«ru*  traduntur  myfteriis  ; 
t'utn  denique  quant  hoc  late 
pateat  intelligcs.  Tu/c. 
tjia-ft.  i.  13.  initiaque  , ut 
appeiiantux  , ita  révéra 
principia  vit*  cognovi- 
mus  ; neque  folunt  cunt 
lctitia  vivendi  rationem 
accepimus  , lcd  ctiam  cum 
fpe  nteliore  moriendi.  De 
ter.  t.  14.  Ces  milleres  fe 
célébraient  dans  des  faifons 
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respour  lui  confirmer  letendue  de  cette 
V-érité.  Sur  l’autre  point  il  déclare  que 
fon  initiation  avoit  été  pour  lui  , Sui- 
vant la  lignification  du  terme  , le  com- 
mencement d’une  vie  nouvelle,  en  lui 
apprenant  le  moyen  non-léniement  de 
vivre  avec  plus  de  plaifir  , mais  de 
mourir  aulïi  avec  de  meilleures  efpé- 
rances. 

D’Athenes  Cicéron  pafla  en  Alie  , où 
il  raflembla  autour  de  lui  les  plus  fa- 
meux Orateurs  du  Pais , qui  l’accompa* 
gnerent  pendant  le  relie  de  fon  voyage* 
11  s’exerçoit  avec  eux  dans  tous  les 
lieux  où  il  s'arrêtait.  Le  principal , dit- 
il  , étoit  (a)  Menippe  de  Stratonique  * 
le  plus  » éloquent  perfonnagedel’Afie  : 
»»  6c  fi  le  caradere  d’un  Orateur  Atti- 
« que  eft  de  n’être  ni  ennuyeux  ni  im- 
»>  pertinent  , il  peut  être  rangé  dans 
#»  cette  clalTe.  J’avois  aulfi  continuelle- 
*>  ment  avec  moi  Denis  de  Magnefie , 


nie  ces  fujets  étoient  pro- 
pres i la  i’oëfic  , les  anciens 
l’oëtcs  y faifoient  fouvent 
allufion.  Cicéron  dans  une 
de  fes  Lettres  à Atticus  , le 
prie  , à la  foilicicadon  du 
Foëte  Chili'. u , de  lui  en- 
voyer une  relation  des  rites 
Eleuiiniens  , qui  étoit  def- 
tinée  vraifemblablement  à 
orner  quelque  Foeme  de 


Chilitts.  Ceci  peut  fervir  à 
confirmer  les  idées  de  M. 
Varburtons , qui  a crû  que 
la  defeription  que  Virgile 
fait  des  Enfers  au  fixiétnc 
Livre  de  l’Enéide  , n'étoit 
qu’une  copie  des  Spcftacles 
Elcufiniens.  DeOrat.  j.  10» 
Ad  Att.  i.  5. 

(*)  Brut.  437. 
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« Æfchile  de  Cnide  , & Xenocles  d’A-' 
»»  dramirte  , qui  peuvent  paffer  pour 
v les  plus  habiles  Rhétor^iens  de  cette 
•>  Contrée.  Je  me  rendis  . Rhodes  , où 
»»  je  revis  Molon  , dont  j’avois  été  le 
*>  ciiiciple  à Rome  , Orateur  d’une  gran- 
» de  expérience  , excellent  Ecrivain  , 
« & d'une  habileté  égale  , pour  décou- 
» vrir  les  imperfections  de  les  Ecoliers, 
» & pour  cultiver  leurs  talens  par  les 
» plus  rapides  progrès.  Sa  principale 
» peine  avec  moi , fut  à réprimer  1 ex- 
» celTive  abondance  d’une  jeune  ima- 
» gination. 

Mais  li  l'étude  de  la  Philofophie  ne 
l’avoit  point  empêché  à Athènes  de 
donner  une  partie  de  l’on  application  à 
l’Eloquence , il  ne  le  difpenla  pas  non 
plus,  en  étudiant  l’Eloquence  à Rhodes, 
de  recevoir  les  leçons  du  Philolophe 
Polïidonius , le  plus  fçavant  Stoicien  de 
fon  liecle  , qu’il  nomme  non-feulement 
lbn  Maître',  mais  encore  fon  ami.  (à) 


(.»)  Cicéron  rapporte 
de  i’offtdonius  un  trait  que 
Pompée  prenoit  Couvent 
plaiiirà  raconter.  Après  la 
guerre  de  Mithridates  , 
Pompée  retournant  île  la 
Syrie  à Rome  toucha  à 
Rhodes  pour  entendre  ce 
Philofophe.  Apprenant 
qu;l  doit  malade  de  la 


gottte  il  ne  laifla  pas  de  le 
voir  , mais  n’efperant  plus 
de  l’entendre  > il  lui  mar- 
qua dans  fa  vifitc  le  regret 
qu'il  en  avoir.  Vous  m’en- 
tendez , répondit  Polfido- 
nius  , & l’on  ne  dira  point 
que  pour  quelques  dou- 
leurs corporels  , j’aie 
CoulTcrt  qu’un  Homme  tel 
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Il  s’étoit  propofé  de  travailler , comme  à 
mefure  égale  à l’augmentation  de  font 
fçavoir  & de  fon  éloquence  , regardant 
toujours  l’un  comme  le  fondement 
de  l’autre  , & ne  comptant  pour  un 
avantage  l’art  de  didribuer  les  orne- 
mens  qu’autant  qu’il  étoit  fatisfait 
de  l’abondance  de  fes  matériaux.  A 
Rhodes  il  déclamoit  en  Grec  , parce 
que  Molon  n’entendoir  point  la  langue 
Latine.  Un  jour  qu’il  avoit  fini  fa  dé- 
clamation , & que  toute  l’Aflemblée  le 
combloit  de  louanges  , Molon , au  lieu 
de  lui  faire  auffi  fon  compliment  , de- 
meura quelque  tems  en  filence  , > 

levant  les  yeux  fur  lui^  avec  quelque  air 
de  trouble  ; Je  ne  fuis  pas  moins  fenfi- 
bleque  les  autres  , lui  dit-il  , je  vous 
loue  & je  vous  admire  , Cicéron  ; mais 
je  déplore  la  fortune  de  la  Grèce  , lorf- 
que  je  vois  les  Arts  & l’Eloquence  , qui 
étoient  les  feuls  ornemens  qui  lui  re- 
daflent , tranfplantés  par  vous  en  Italie. 

Ayant  employé  deux  ans  dans  fes 

flic  vous  me  foit  venu  voir  te  lui  caufant  de  cniellea 
inutilement.  La-deflus  douleurs  , il  s’écrioit  i O ! 
ayant  commencé  à difler-  douleur  , tu  ne  l’emporte- 
ter  , il  prouva  avec  beau-  ras  point  ; fois  aufli  aflreu- 
coup  d’éloquence  qu’il  n’y  fe  que  tu  le  veux  , tu  ne  me 
a riai  de  bon  que  ce  qui  elt  feras  pas  confetfer  que  tu 
honnête.  Mais  tandis  qu’il  fois  un  mal.  Nat.  De  or.  a. 
fe  fâiluit  admirer  , fa  goût-.  14.  De  fir.ib.  5.  jr, 
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voyages,  Cicéron  revint  à Rome  , mais 
» fi  changé  qu’on  ne  l’auroit  pas  pris 
» pour  le  même  homme.  La  véhé- 
« mence  de  fa  voix  & de  fon  a&ion 
» étoit  modérée  , les  excls  de  fon  itile 
» & de  fon  imagination  étoient  corri- 
» gés.  Sa  poitrine  étoit  fortifiée  , ik 
» toute  fa  conftru&ion  parfaitement 
» confirmée.  La  méthode  qu’il  avoit 
obfervée  dans  fa  courfe  efi:  prefque  la 
feule  dont  un  voyageur  puiffe  attendre 
des  fruits  réels.  11  n’avoit  quitté  Rome 
qu’après  avoir  fini  la  carrière  de  fon 
éducation  domeflique  , car  rien  n’efl  fi 
préjudiciable  à une  Nation  que  la  né- 
ceffité  d’aller  chercher  les  premières 
infiruélions  au  dehors.  Après  avoir  ac- 
quis dans  le  fein  de  fa  Patrie  toutes  les 
qualités  qui  forment  le  Citoyen  & le 
Magiftrat , il  partit  dans  la  maturitéde 
l’àge  & de  la  raifon  , c’eft-à-dire  , for- 
tifié contre  les  impreffions  du  vice  , & 
moins  excité  par  la  nécefiité  de  s’inftrui- 
re  , que  par  le  deffein  de  polir  toutes 
fes  connoiffances  en  vifitant  les  lieux: 
où  les  Arts  &c  les  Sciences  florifioient 
dans  toute  leur  perfe&ion.  Dans  le 
plus  délicieux  voyage  du  monde  , il 
vit  tout  ce  qui  étoit  capable  d’occuper 
l’attention  d’un  Voyageur  curieux  i 
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mais  ne  fe  rendant  point  efclave  du 
plaifir , il  ne  s’arrêta  dans  chaque  lieu 
qu’autant  que  le  demandoit  fon  utilité. 
La  connoiflance  qu’ilavoit  déjà  desLoix 
Romaines  le  rendoit  capable  de  les  com- 
parer avec  celles  des  autres  Villes, & de 
recueillir  en  chemin  tout  ce  qui  pouvoit 
être  de  quelque  avantage  pour  l'a  Patrie 
ou  pour  lui-même.  11  prenoit  fon  loge- 
ment chez  les  perfonnages  les  plus  dis- 
tingués , non  par  la  naiflance  ou  par  les 
richefles  , mais  par  la  vertu , l’elprit  &c 
le  favoir  ; gens  honorés  & refpe&és 
dans  leurs  Villes  comme  les  foutiens  de 
la  Patrie  , & les  plus  fameux  Orateurs 
ou  les  plus  célébrés  Philofophes  de  leurs 
tems.  Il  en  fit  fes  compagnons  de  voya- 
ge , pour  ne  pas  perdre  unfeul  moment 
dont  il  pût  tirer  de  Finftruélion.  Enfin 
qui  s’étonnera  que  d’une  entreprife 
conduite  avec  tant  de  fagefle  , il  eut 
recueilli  tous  les  fruits  ( a ) qui  peu- 
vent perfectionner  le  caraftere  d’un 
homme  fenfé  ? 

Pompée  retournoit  en  ce  tems-là  de 
l’Afrique  , où  il  avoit  confidérable- 
ment  \b)  étendu  les  limites  de  l’Empire 
par  un  grand  nombre  de  conquêtes» 

(»)  Plutarq,  Vie  de  (£)  Brut.  438. 

Çkcr- 
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Sylla  le  reçut  avec  des  marques  ex- 
traordinaires de  refped  & d’eftime  , 
jufqu’à  fe  mettre  à la  tête  de  la  No- 
blefie  pour  aller  au-devant  de  lui  , 
&L  le  faluer  du  titre  de  Grand  , qui  lui 
fut  defeié  dans  la  fuite  par  l’autorité 
du  Peuple.  Mais  ayant  demandé  les 
honneurs  du  triomphe  , cette  préten- 
tion refroidit  le  Di&ateur  Sc  le  Sénat , 
qui  la  regardèrent  comme  un  excès 
d’ambition  dans  un  homme  qui  n’a- 
voit  pâlie  par  aucun  des  Offices  publics , 
& qui  n’avoit  pas  même  atteint  l’âge 
d’être  reçu  au  Sénat , ni  d’afpirer  par 
conféquent  à des  diftinclions  qu’on 
n’avoit  encore  accordées  qu’à  desCon- 
fuls  ou  à des  Préteurs.  Mais  Pompée 
infiftant  fur  fa  demande  arracha  enfin 
fon  confentement  au  Dictateur.  Il  fut 
le  premier  Triomphateur  dont  le  char 
fut  traîné  par  des  éléphans  , & le  fenl 
de  l’Ordre  Equeftreà  qui  l’on  ait  jamais 
accordé  l’honneur  du  Triomphe  (a). 

(<»)  Bellum  in  Africa  inde  capto  , Eqties  RomaJ 
maximum  confecit  , vifto-  nus  , id  quod  antea  neino , 
rem  exercitiun  deportavit.  curru  triumphali  invt&us 
Quid  verù  tain  inauditum  eft.  Plin.  Hifi.  x,tt.  j.  Ro- 
quam  Equhcm  Romanum  mse  primum  juncli  ele- 
triumphare  î Pro  Lig.  phantes  fubiere  curruni 
Man.  ii_  Pompci  magrii  , African»- 

Africa  vero  tota  fuhafta  , tliumpho,  Ibid.  8.  x, 
Magr.ique  nomine , fpoliu 
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Le  Pe.uple  reffentit  une  joie  extrême  de 
voir  un  homme  de  fon  Corps  élevé  à ce 
comble  de  gloire  , & plus  encore  lorf- 
qu’après  cette  faftueufe  lolemnité  on  le 
vit  defcendre  dans  la  condition  privée  , 
& reprendre  fon  ancien  rang  entre  les 
, fimples  Chevaliers. 

Pendant  que  Pompée  méritoit  le 
nom  de  Grand  par  fes  exploits  , Jules— 
Céfar,  qui  étoit  moins  âgé  que  lui  de 
fix  ans , faifoit  éclater  aulïi  les  talens 
militaires  au  fiege  de  Mitylene  , où  il 
fervoit  en  qualité  de  volontaire.  Mity- 
lene étoit  une  riche  & floriffante  Cité 
de  fille  de  Lesbos  ( a ) , qui  avoit  af- 
fifté  Mithridates  dans  la  derniere  guer- 
re , qui  lui  avoit  perfidement  livré 
M.  Aquilius , homme  Confulaire  , en- 
- voyé  en  Ambalfade  auprès  de  ce  Prince, 
mais  forcé  enfuite  après  la  défaite  de 
l’armée  R.omaine  de  chercher  un  azilç 
dans  Lesbos.  On  prétend  que  Mithri- 
dates s’emporta  contre  lui  aux  dernie- 

(./)  Quitt  Miiylcnx  ? narum , Corona  civica  dô- 
qux  certé  veftrx , Quirites,  natus  tit.  Sv.tt.  G.rf.  i , 

' belli  lege  & viétorix  jure  Mine  civica:  Corona:  mili- 
fa£he  lunt.  Urbs  & natura  tum  virtuiis  inligne  cia-* 
& fitu  & dvicriptione  ;edi-  nflimum.  Pli».  Hijl.  >ut.- 
ficiorum  & pulchritudine  16.  4.  Vell.  Paître,  z,  1 
imprimis  nobiiis.  De  Le  g-  Apfian.  Bell,  Mithrid.  p>- 
agrar.  z.  16.  A Thermo  , 184.  L'ai.  Max.  9.  15. 

in  cxpupnatione  Matvte- 
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res  indignités  , jufqu’à  le  faire  mener 
en  triomphe  monté  fur  un  âne , en  le 
forçant  de  crier  à haute  voix  qu’il  étoit 
Aquilius  , & qu’il  a voit  été  la  principa- 
le caufe  de  la  guerre.  Mais  la  Ville  de 
Mitylene  paya  bien  cher  fa  trahifon.. 
Ayant  été  prile  d’alfaut  par  Q.  Thermus 
elle  fut  prefqu’entierement  démolie  , 
avec  l’humiliation  de  ne  devoir  fon 
rétabliffement  dans  la  fuite  qu’à  la 
bonté  de  Pompée , qui  fe  lailfa  fléchir 
en  fa  faveur  par  les  prières  de  Theo- 
phanes  Ion  affranchi.  Céfar  fut  honoré 
à ce  fiege , de  la  Couronne  civique , qui 
n’étant  que  de  feuilles  de  chêne  , ne 
laiflcit  pas  d'être  regardée  comme  la 
plus  glorieufe  récompenfe  de  la  vertu 
militaire  , &c  qui  ne  s’accordoit  qu’à 
ceux  qui  avoient  fauvé  la  vie  d’un  Ci- 
toyen , & tué  en  même-tems  un  en- 
nemi. 

Sylla  étoit  mort  pendant  le  féjour  de 
Cicéron  dans  la  Grece  , après  avoir 
abdiqué  la  Diéiature  , rétabli  la  li- 
berté de  la  République  ; digne  d’admi- 
ration fans  doute  pour  avoir  fû  fe  ré- 
duire au  rang  de  Sénateur  , & vivre 
avec  une  parfaite  fecurité  dans  le  mê- 
me lieu  où  il  avoit  exercé  la  plusfa  n- 
glante  tyrannie.  Mais  rien  n’eftfi  grandi 
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dans  fon  cara&ere  que  la  fermeté  avec 
laquelle  on  le  vit  , pendant  les  trois 
années  que  dura  la  faétion  de  Marins» 
loutenir  ouvertement  la  réfolution  de 
pourfuivre  fes  ennemis  particuliers  par 
les  armes , tandis  qu’étant  chargé  de  la 
conduite  d’une  autre  guerre  , il  ne  s'em- 
ployait pas  avec  moins  de  vigueur  & de" 
foin  contre  les  ennemis  de  la  Républi- 
que , alliant  ainfi  fon  devoir  avec  fa 
vengeance  , 6c  voulant  châtier  l’Etran- 
ger avant  que  de  tourner  fon  reffenti- 
ment  contre  fes  Concitoyens  (a).  Sa 
famille  étoit  noble  & Patricienne  r 
quoiqu’elle  eut  fait  peu  de  figure  dans; 
la  République  , 6c  quelle  fut  même 
dans  l’obfcurité  depuis  plufieurs  géné- 
rations. Il  fut  la  relever , non  feulement 
par  l’ambition  qui  le  fit  afpirer  aux 
honneurs  publics  , mais  encore  par  fon 
goût  pour  les  Lettres  dont  il  tut  con- 
Raniment  le  Prote&eur.  Ayant  été  in- 
Rruit  dès  fon  enfance  de  tous  les  Arts 
de  la  Grece  & de  Rome  , la  politefle 
même  de  fon  éducation  jointe  à l’en- 

(4  ) Vix  qüidquam  in  rüm  fe  belîum  ci?  difSimtv 
Syllx  opcribus  clatius  du-  lavit , nec  quod  crat  in  ma  -- 
xcriin,  quam  quod  cum  per  nibus  omilît  , exiftimavit- 
triennium  Cinnanae  Ma-  que  ante  frangendùm  hof-- 
rianseque  partes  Italiatn-  tem  quam  ultifcendum  et— 
ebfidcrent  neqpe  ilîatu-  vent.  rdl.  Tut.  *. i+r 
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joument  naturel  de  fon  caradere  , lui 
avoit  donné  trop  (a)  de  penchant  pour 
le  plaifir  , & s'étant  engagé  dans  la  fré- 
quentation des  Comédiens  & d’autres 
gens  dont  les  mœurs  n etoient  pas  plus 
réglées , il  avoit  pouffé  quelquefois  trop 
loin  la  licence  ; de  forte  qu’ayant  été 
nommé  Queffeurdans  la  guerre  contre 
Jugurtha  , Marius  fe  plaignit  que  dans 
vnjervice  fi  rude  U fort  lui  eut  donné  un 
Qucficur  Ji  tendre  & fi  délicat.  Mais  foit 
qu’il  fut  animé  par  l’exemple  ou  picqué 
par  le  reproche  dé  fon  Général , il  fe 
conduifit  dans  cette  Charge  avec  beau- 
coup de  vigueur  & de  courage , ne  fe 
laiffant  vaincre  par  perlonne  dans  tous 
les  exercices  militaires  y fe  familiari- 
fant  avec  les  moidres  foldats  , cher- 
chant à fe  les  attacher  par  fes  fervices 
& par  les  bienfaits  ; & dans  un  efpace 
fort  court  il  s’acquit  tellement  la  faveur 
des  Troupes  , avec  la  réputation  d’un 
brave  &:  lage  Officier  , qu'il  chaffa  en- 


(4)  Gentis  Patriciæ  no- 
bilis  fuit  , familia  prope 
jam  extin&a  Majorant 
ignavia.  Citteris  Græcis 
-atque  Latinis  juxri  atque 
r’odifliine  eruditus.  Stzllljl. 

. lie  il  Jugurl.  93 . Ufque  ad 
. (Jiuef.ürx  fun  comitia  vi- 
t*.m  . bitUnc , vir.o , ludierx 


artis  amore  inquinatam 
perdusit.  Qiîaprcpter  C. 
Marium  Confident  moldte 
tuliflè  traditur  , quod  libi 
afperrimum  in  Africa  bel- 
luin  gerenti , tam  dciicatus 
Quacitor  forte  obveniflèt  , 
&c.  W nier.  Mi IX,  6,  9, 

SulUjt. 


* 


DE  CICERON.  Liv.  I. 
fin  Marius  meme  , Marins  exilé  , pros- 
crit , dans  cette  même  partie  du  monde 
où  il  avoit  effuyé  Ses  mépris  lorfqu’il 
avoit  été  nommé  Son  Quefteur.  Il  avoit 
line  facilité  merveilleufe  (a)  à déguifer 
fes  pallions  & fes  delTeins  , 6c  Suivant 
les  circonftances  il  paroiffoit  fi  diffé- 
rent de  lui-mêm£  , qu’on  auroit  cru  que 
côtoient  deux  hommes  dans  un  Jeul.  Au- 
tant qu’il  étoit  doux  6c  modéré  avant 
la  vi&oire  , autant  devenoit-il  cruel  6c 
Sanguinaire  lorfqu’il  avoit  remporté 
des  avantages  certains.  Dans  la  guerre 
il  employoit  le  meme  artifice  qu’il 
avoit  viiréiiffir  heureufement à Marins;, 
il  Savoit  répandre  dans  fon  armée  une 
forte  d’enthoufiafine  6c  de  mépris  du 
danger  , par  des  Suppositions  de  préfa- 
ges  6c  de  Secours  déclarés  du  Ciel.  11 
avoit  toujours  avec  lui  dans  cette  vûë 
une  petite  (h)  Statue  d’Apollon  , qui 


(a)  Ad  fimulanda  nc- 
gotia  altitudo  ingenii  in- 
credibiiis.  Sali.  ihid.  Qu* 
tara  diverfa  tanuptie  inter 
fe  contraria  fi  qtiis  apud 
aninurm  fuur.1  expendere 
velit , duos  in  uno  homine 
Syüas  fttiiic  crcdiderir. 
Val.  Max.  6.  9.  Adeo 
en  m Syüa  fuit  didîmiiis 
bcllator  ac  vickir  , ut  dum 
vitit  udtiflimo  lcnior  , 
polt  victorien  audito  futrit 


crudelior.  Ut  in  eodom 
homine  duplicis  ae  diver- 
•filîîivii  aniini  confpicerctur 
exempluni.  Vell.  Pat,  3. 
*5  -, 

(o)  Quoues  prseluim 
ccmniittere  deftinabat  , 
parvum  ApoHinis  figixum  , 
Dclphis  fublatum , in  conf- 
pefhi  miiitum  coniplexus 
orabat  , titi  proiniilâ  ma- 
turarct.  Val.  Max.  x,  *. 
De  Divin,  x.  jj. 


J 

j 


i 
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venoit  du  Temple  de  Delphes , &c  lorf- 
qu’il  étoit  prêt  de  livrer  bataille  , il 
l’embrafloit  aux  yeux  de  Tes  foldats , en 
la  priant  de  remplir  les  promettes  qu’il 
feignoit  d’en  avoir  reçues.  Sa  profperi- 
té  n’ayant  jamais  été  interrompue  , il 
avoit  pris  droit  de  cette  confiance  de 
la  fortune  , pour  fe  donner  un  furnom 
qui  étoit  encore  fans  exemple  à Rome  ; 
ce  fut  celui  de  Félix  ou  d’heureux  ; mais' 
Velleius  Paterculus  remarque  , que 
pour  être  véritablement  heureux , (a) 
il  auroit  fallu  que  fa  vie  eût  fini  avec 
fes  triomphes.  Pline  appelle  ce  furnom 
un  titre  odieux  ( b ) acheté  au  prix  du 
fang , & par  l’oppreflïon  de  la  Patrie. 
Cependant  Sylla  a l’avantage  particu- 
lier detre  le  leul  dans  l’Hiftoire  en  qui 
la  haine  d’une  odieufe  cruauté  ait  été 
comme  éteinte  par  l’éclat  de  fes  gran- 
des allions.  Ciccron  même  , qui  avoit 
bonne  opinion  de  fa  caufe  , ne  detefloit 
pas  moins  l’inhumanité  de  fa  viêloire. 
Il  parle  toujours  de  lui  fans  refpeft,  &c 
traitant  fon  Gouvernement  de  tyran- 

fa)  Qnod  quk'.em  uf\ir-  hoc  aevi  Velicis  lîbi  cogno- 
jjaflTet  juitiifime , 11  eundcm  men  alTeruit  , civili  non-- 
& vincendi  & vivendi  fi-  pe  fanguine,ac  Patrie  op-‘ 
item  habuifîct.  Ptll.  Pat.  pugnationeadopratum , &c.- 
>•  17.  Pim.  Hijl.  rut.  y.  43.. 

(b)  ünus  hominuni  ad 
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nie  , il  le  qualifie  de  (a)  maître  de 
trois  vices  pernicieux  , la  luxure  , la 
cruauté  &.  l’avarice.  On  remarque 
qu’il  fut  le  premier  de  fa  famille  dont 
le  corps  fut  brûlé  après  fa  mort.  Il 
avoit  donné  lui- même  cet  ordre  en 
mourant , parce  qu’ayant  fait  exhumer 
le  cadavre  de  Marius  & l’ayant  fait  jet- 
ter  dans  l’Anio  r il  appréhendoit  (b) 
la  même  infulte  pour  le  fien.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort  il  avoit  compofé  fa 
propre  épitaphe  , dont  le  fens  (c)  étoit 
» que  perfonne  ne  l’avoit  jamais  égalé  , 
»>  foit  dans  le  bien  qu’il  avoit  fait  à fes- 
« amis  , foit  dans  le  mal  qu’il  avoit 
. » caufé  à fes  ennemis  (d). 

A peine  fut-il  mort  que  les  anciennes 
. femences  de  diflention  , qui  n’avoient 
été  qu’étoiiifées  par  la  terreur  de  fon 
pouvoir  , reprirent  toute  leur  force  ; 


(a)  Qui  triuni  peflifc- 
forum  vitiorum  , luxuriae  , 
avaritix  , crudelitatis  , ma- 
gifter  fliir.  De  fin.-  j.  n. 
De  Offic.  x.  8. 

(b)  Quod  , haud  fcio 
an  timcns  iuo  corpori , pri- 
mus  è Patriciis  Corndiis 
igné  voluit  cremari.  De 
Lcg.  x.  ix.  VaI.  Max.  5. 1. 

( c ) Plurarq.  Vie  de 
Sylla. 

(</)  L’Infcription  fui- 
vante  fut  trouvée  en  Italie 


en  171}  , près  de  PArpi- 
num  de  Cicéron  , entre 
Atine  & Sora  ; elle1  avoit 
été  vraifemblablement  dé- 
diée à Sylla  après  qu’il  eut 
pris  le  furnont  de  Félix  , 
c’eft-à-dire  , après  fes  vic- 
toires. 

J O V I 

Quod  periculunv 
Féliciter  evaferic 
L.  SULLA 
V.  S.  L,  A,- 


t 
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entre  deux  factions  à la  tête  defquefles 
on  vit  les  deux  Confuls  Q.  Catulus  6c 
Marcus  Lepidus.  Ils  n'étoientpas  moins 
oppofés  dans  leurs  principes  de  politi- 
que que  dans  leurs  inclinations.  Le- 
pidus réfolu  , à toutes  fortes  de  rif- 
ques  , de  caffer  tous  les  a êtes  de  Sylla 
& de  rappeller  les  exilés  du  parti  de 
Marius  , commença  ouvertement  à 
folliciterle  Peuple  de  le  féconder  dans 
ce  projet.  Mais  quelque  apparence  de 
juftice  qu’il  pût  donner  à fon  entreprife  , 
elle  étoit  hors  de  faifon  , & l'effet  n’en 
pouvoit  être  que  de  renverfer  la  con- 
Ilitution  actuelle  de  la  république  , qui 
après  tant  d’agitations  6c  de  bleffures 
fanglantcs  , a voit  befoin  de  repos  pour 
réparer  fes  forces.  Catulus  le  Pere  , le 
premier  homme  d’Etat  de  fon  teins  , 6c 
le  plus  ferme  foutien  de  la  forme  Ariilo- 
cratique , ayant  perdu  la  vie  par  l’ordre 
de  Marins  , il  n’étoit  pas  fiirprenant 
que  fon  fils , qui  joignoit  le  reffentiment 
de  fa  mort  à l’héritage  de  fes  principes 
& de  fes  vertus  , s’oppofât  de  toute  fa 
force  aux  deffeins  de  fon  Collègue. 
Audi  les  traverfa-t-il  avec  tant  de  fuecès 
que  l’ayant  réduit  à la  voye  des  armes 
il  le  mit  dans  la  nécefîité  de  fe  retirer 
ciaus  fon  gouvernement  des  Gaules  pour- 

! 

l 
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y lever  des  Troupes.  Le  Sénat  allarmé 
des  levées  cle  Lepidus  lui  ôta  aufli-tôt  le 
commandement  qu’il  avoit  par  les  em- 
plois ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  re- 
venir promptement  en  Italie  à la  tête 
d’une  nombreufe  Armée  , & s’étant 
emparé  de  l’Etrurie  fans  oppoftion  , il 
marcha  vers  Rome  pour  demander  , les 
armes  à la  main  , un  fécond  Confulat. 
Il  étoit  accompagné  d’un  grand  nombre 
de  Magiftrats  diftingués , fécondé  par 
les  vœux  des  Tribuns;  & fondant  fes 
efpérances  fur  la  faveur  du  Peuple  qui 
avoit  toujours  été  pour  la  caufe  de  Ma- 
rins, il  ne  fe  promettoit  pas  moins  qi-2 
de  fucceder  à Sylla  dans  le  pouvoir 
abfolu.  Catulus  dont  le  Confulat  venoit 
d’expirer,  fut  revêtu  en  mêmetemsde 
l’autorité  Proconfulaire  , & chargé  de 
la  défenfe  du  Gouvernement  avec  Pom* 
pée , par  un  Décret  particulier  du  Sénat. 
Ces  deux  Généraux  ayant  réuni  leurs 
forces  avant  que  Lepidus  fût  arrivé  à 
Rome  , l’attaquerent  près  du  Pont 
Milvien  , à deux  milles  des  murs  , & 
mirent  fon  Armée  en  déroute.  Mais  la 
Gaule  Cifalpine  étoit  encore  occupée 
par  M.  Brutus  , fon  Lieutenant  , Pere 
de  celui  qui  fut  enfuite  le  meurtrier  de 
Cefar.  Pompée  marcha  fans  perdre  de 
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tems , pour  aller  réduire  cette  Pro- 
vince. Il  força  Brutus  de  fe  renfermer 
dans  Modene , & de  fe  remettre  enfuite 
entre  fes  mains  , après  avoir  foute  nu 
un  fiege  de  quelque  durée  ; mais  l’ayant 
fait  conduire  , fur  fa  propre  demande  y 
par  une  efcorte  de  Cavalerie  , dans  un 
village  voifin  du  Po  , on  apprit  avfcc 
étonnement  qu’il  l’avoit  fait  maflacrer 
dans  le  même  lieu.  Cette  aâion  pafla 
pour  injufte  &c  cruelle , & toutle  monde 
blâma  Pompée  d’avoir  fait  tuer  de 
fang-froid  un  homme  de  la  première 
» qualité  , qui  ne  s’étoit  rendu  qu’après 
s’être  fait  garantir  la  vie  : mais  il  s’étoit 
laiffé  entraîner  vraifemblablement  par 
le  confeil  de  Q.  Catulus , en  prenant 
droit  de  la  trahifon  de  Brutus  pour  dé  - 
livrer la  République  d’un  des  plus  dan- 
gereux Chefs  de  la  trahifon  de  Marius  , 
capable  par  fon  rang  & fon  autorité 
de  troubler  l’Ariftocratie  qui  avoit  été 
établie  par  Sylla , & dont  les  honnêtes 
gens  de  R.ome  défiroient  la  çonferva- 
tion.  Lepidus  fe  fauva  dans  la  Sardai- 
gne, où  il  ne  furvécut  pas  long -tems  à 
la  ruine  de  fa  fortune  & de  fes  efpéran- 
ces.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  civile 
de  Lepidus  : c’eft  le  nom  que  lui  don- 
nent les  Hifloriens  Romains  ; & quoi- 
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qu’elle  ait  peu  duré , ( a ) Sallufte  l’a 
jugée  allez  confidérable  pour  en  faire 
le  fujet  d’une  Hiltoire  particulière  , 
dont  il  nous  relie  encore  quelques  frag- 
mens. 

Cicéron  , en  revenant  de  la  Grèce 
à Rome , pafla  par  Delphes  pour  conful- 
ter  Apollon  , & li  l’on  en  croit  Plutar- 
que , dans  les  grandes  efpérances  dont 
il  étoit  rempli , fon  ambition  fut  un  peu 
mortifiée  par  la  réponfe  de  l’Oracle. 
Ayant  demandé  par  quels  moyens  il 
pouvoit  s’élever  au  fommet  de  la 
gloire  , le  Dieu  lui  répondit  que  c’étoit 
en  prenant  pour  guide  de  fa  vie  , non 
l’opinion  publique  , mais  fon  propre 
génie.  Cette  leçon  lui  fit  garder  , après 
ion  retour,  de  grandes  précautions  dans 
fa  conduite  , & le  fit  alpirer  aux  hon- 
neurs avec  plus  de  modération.  Mais  il 
efl  difficile  cîe  fe  perfuader  qu’avec  tant 
de  fagefïe  (k.  de  lumières  , il  eut  voulu 
la  devoir  à un  Oracle  , qui  fuivant  l’o- 


(a)  M.  Lepido  , Q.  Ca- 
tulo  Confulibus  , civile 
bellum  pœne  citius  oppref- 
fum  cft  quant  incipciet.  . . 
Fax  illius  motus  ab  ipfo 
Syllac  rogo  exarfit.  Cupi- 
dus  namque  rerum  nova- 
mm  per  infolentiam  Lepi- 
dus  parafai  a£ta  tanti  viri 


refcindere.nec  îmmerito , (î 
tarntn  poiî'et  fine  magna 
clade  Reipublicæ  , &c.  Flor. 
j.  27. 

Tlutarq.  Vie  de  Pompée. 
Appian.  1.  i.  416.  Sallult. 
fragrn.  Hiit.  1.  1.  Valer. 
Max.  6.  2.  Pigh.  Annal» 
A.  U.  676. 
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pinion  meme  qu’il  en  avoit  (a)  , étoîf 
tombé  dans  le  mépris  depuis  long-tems , 
& pafloit  pour  une  impofttire  aux  yeux 
des  gens  fenfés.  Mais  s’il  alla  réellement 
à Delphes  , ce  qui  ne  paroît  par  aucun 
endroit  de  Tes  Ecrits  , il  faut  attribuer 
ce  voyage  aux  memes  motifs  qui  con- 
duifent  aujourd’hui  tant  de  voyageurs 
à la  Mecque  ; c’eft-à-dire  , à la  curiofiré 
de  voir  un  lieu  fi  renommé  par  fes  mifte- 
res  ôi  par  fes  richefles.  A quelque  opi- 
nion qu’on  s’arrête  -,  il  parut  fi  éloigné 
des  précautions  dont  Plutarque  prétend 
lui  faire  honneur , qu’il  reprit  aufiî-tôt  la 
profefiion  d’Orateur , & nu’après  avoir 
employé  un  an  an  Rareau  il  obtint  la 
dignité  de  Qnc^eiuv 

Entre  olufiears  Cailles  qu'il  plaida 
dans  cet  intervalle , on  compte  cede  de 
Rofcius  , ce  fameux  Comédien  , à qui 
fes  talens  merveilleux  dans  fon  Art 
avoient  fait  obtenir  Tamitié  & la  fa- 
miliarité (b)  des  plus  grands  Perfonna-* 

( <«  ) Pyrrhi  temporibas 
jam  Apollo  verfus  facere 
defierat.  . . . Cur  ifto  modo 
jam  oracula  non  eduntur , 
non  modo  noftra  ætate  , 
fed  jam  diu  , ut  modo  nihil 
pofTit  eflè  contemptius  ? 

Quomodo  autem  ifla  vis 
tivanuit  ? An  po%uam  ho- 


mmes minus  credulî  e/Tè 
ceperunt  ? Ve  Divin,  i.  yS,' 
57- 

(6)  Ncc  vulgi  tantum 
favorem  , verum  etiam 
Principum  familaritates 
amplexus  tfl.  VA,  M.t*. 
8.  7.  * 
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gesde  Rome.  Le  fujet  avoit  rapport  à 
la  profefîîon  ; Fannius  lui  avoit  donné 
lui  jeune  Efclave  à former  pour  le 
Théâtre  , fous  la  feule  condition  de 
partager  avec  cet  Eleve  les  profits  de  fon 
Art , quand  il  feroiten  état  de  l’exercer. 
L’Efclave  fut  tué  dans  la  fuite  , &c 
Rofcius  ayant  attaqué  le  meurtrier  pour 
les  dommages  , obtint  par  accommode- 
ment une  petite  ferme  de  la  valeur  de 
£ept  ou  huit  cens  piiîoles.  Fannius  fît 
aufîi  fes  pourfuites  , &:  l’on  fuppofoit 
qu’il  avoit  obtenu  l’équivalent  ; mais 
prétendant  n’avoir  rien  touché  , il  de- 
mandât à Rofcius  la  moitié  de  ce  qu’il 
avoit  reçu.  On  ne  peut  s’empêcher  ici 
d’obferver  dans  le  Plaidoyer  de  Cicé- 
ron le  degré  d’eftime  &:  de  réputation 
où  Rofcius  étoit  à Rome , & la  peinture 
aimable  qu’il  fait  de  fon  caradere. 
» Fera  fon  tomber  fur  Rofcius  , dit 
» l’Orateur , le  foupçon  d’avoir  trompé 
» fon  affocié  ? Le  croira- t-on  fouillé  de 
» cette  tache  ? lui , je  le  dis  avec  con- 
» fiance  , dont  la  probité  furpaffe  en- 
» core  fes  talens  ; lui  qui  a plus  de  droi- 
» ture  & d’honneur  que  d’expérience 
» dans  fon  Art  ; lui  que  le  Peuple 
» Romain  (<z)  reconnoît  encore  plus 

{*)  Quem  Populus  £.t>iuiuius  meliorçm  viium 
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„ pour  honnête  homme  que  pour  ex-» 
y>  cellent  Atteur  , & qui  pendant  qu’il 
» fait  l’honneur  du  Théâtre  par  l'on 
„ habileté  , mérite  une  place  au  Sénat 
p>  pour  fa  vertu.  Dans  un  autre  en- 
droit ( a ) il  dit  de  lui  , qu’il  excelloit 
tellement  dans  fon  Art , qu’il  fembloit 
mériter  feul  de  monter  fur  le  Théâtre 
Romain  ; & qu’il  étoit  fi  fupérieur  au 
commun  des  hommes  par  fes  autres 
qualités  , qu’il  fembloit  moins  propre 
que  tout  autre  à fa  profeflion.  Il  ajoute 
encore  (£)  que  fon  aélion  étoit  fi  admi- 
rable & fi  parfaite , que  pour  exprimer 
l’excellence  d’un  Artifte  dans  tout  autre 
genre  , c’étoit  une  forte  de  proverbe  de 
l’appellerun  Rofcius.  Ses  appointemens 
ordinaires  pour  chaque  jour  (c)  de  répre- 
fentation  montoient  à trente  pilloles.  Pli- 
ne calcule  fes  revenus  d’une  année  à qua- 
rante mille  livres , & Cicéron  les  porte 
jufquà  cinquante  \d)  mille.  Il  étoit  géné- 
rant Hiftrionem  e(Te  ar- 
lutratur  ; qui  ita  dignifli- 
înus  eft  Sccna , propter  ar- 
tificium  , ut  dignimmus  fit 
Curia  propter  abltincntiam. 

Pro  Q.  Kofc.  6. 

(*)  Ibid.  25. 

(b)  Ut  in  quo  quifque 
artificio  cxcelleret , is  in  fuo 
genere  Roicius  divcretur,  De 
Vrai.  1. 16, 


(c)  Ut  mercedcm  diur- 
nam  de  publico  mille  de- 
narios  folus  acceperit.  Ai<c- 
erob.  2.  10. 

(«/)  H.  S.  Quingcnta 
annua  meritaiîe  prodatur. 
Plin.  Hijl.  n.r.  7.  59.  De- 
cem  his  annis  proxi  mi  s 
H.  S.  fexagies  honeitifliinè 
confequi  potuit  : noluit.  Pr* 
Sofc.  8. 
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feux  , bienfaisant  , ôc  fans  attache- 
ment aux  richeflfes.  Après  avoir  gagné 
des  biens  confidérables  au  Théâtre  , il 
continua  de  représenter  pendant  plu- 
sieurs années  fans  prétendre  aucun  Sa- 
laire ; d’où  Cicéron  conclut , » qu’il  eft 
t>  incroyable  que  celui  qui  dansl’efpace 
„ de  dix  ans  a voit  pu  gagner  cinq  cens 
„ mille  livres  qu’il  avoit  refufées , eut 
„ pû  s’abaifler  à la  fraude  pour  une 
» méprifable  Somme  de  quatre  mille 
» livres. 

Lorfque  Cicéron  étoit  revenu  de  la 
Grèce , Rome  avoit  deux  Orateurs  ( a ) 
diftingués  par  leur  naiflance  & leur  ré- 
putation , Cotta  & Hortcnjius  , dont  la 
gloire  l’enflamma  d’une  noble  & vive 
émulation.  La  méthode  de  Cotta  étoit 
aifée  & paifible.  C’étoit  une  expreflion 
coulante,  avec  beaucoup  d’élégance  & 
de  choix.  L’éloquence  d’Hortenfms 
étoit  vive  , élevée  , pleine  de  chaleur 
dans  le  langage  & dans  l’aftion.  Celle- 
ci  ayant  plus  de  reflemblance  avec  celle 
de  Cicéron  , dont  l’àge  d’ailleurs  lui 
donnoit  un  autre  rapport  avec  Horten- 
fms , il  la  prit  par  ion  modèle.  Quoi- 

(j)  Duo  tu  ni  excelle-  tent , Cotta  & HortenlîusJ 
banc  Oratores , qui  meimi-  &c.  Brut.  440, 
tandi  cupidinc  infiaunaa- 
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que  la  profelfion  d’Avocat  fût  très-labo- 
rieufe  , elle  n’avoit  alors  rien  de  mer- 
cenaire ; car  il  étoit  défendu  par  la  Loi 
de  prendre  de  l’argent  ou  d’autres  ré- 
Compenfespour  un  Plaidoyer.  Les  Ro- 
mains de  la  plus  haute  diftin&ion  par 
la  naiffance  ou  par  les  richefles , confa- 
croient  gratuitement  leurs  talens  au 
lèrvice  de  leurs  Concitoyens, comme  les 
Prote&eurs  de  ( a ) l’innocence  & de  la 
vertu  infortunée.  C’étoit  un  ancien  éta- 
bliflement  de  RomuIus,qui  avoit  chargé 
les  Patriciens  & les  Sénateurs  de  la  dé- 
fenfe  du  Peuple  , fans  aucune  rétribu- 
tion qui  pût  porter  le  nom  de  falaire. 
Mais  dans  les  hécles  fuivans , lorfque 
l’avarice  des  Nobles  eut  fait  palier  com- 
me en  ufage  que  les  cliens  offrillent  un 
préfent  annuel  à leurs  Patrons  , & que 
le  corps  des  Citoyens  futdevenu  comme 
Tributaire  du  Sénat , M.  Cincius  Tribun 
du  Peuple , publia  une  Loi  qui  n’étoit 
qu’un  renouvellement  de  l’ancienne  {b)  > 


_ (a)  Diferti  igitur  homi- 
nis  & facile  laborantis  , 
quodque  in  patriis  eft  rao- 
ribus  , multorum  caufas 
& non  gravate  & gratuito 
defendentis  , bénéficia  & 
Fatrocinia  late  patent.  De 
OJfic.  2.  lÿ. 

(4)  Quid  legem  Cinciam 
de  donis  & nauneribus  5 nifi 


quia  vcfligalis  jam  & fti- 
pendiaria  plebs  e/lè  Scnatui 
cœperat.  Tit.  Liv.  54.  4. 
Confurgunt  Patres  legem- 
que  Cinciain  flagitant  qua 
cavetur  antiquitus  ne  qui» 
ob  caufam  pecuniam  do- 
numve  accipiat.  Tarit . antu 
H. 


par 
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par  laquelle  il  fut  défendu  aux  Séna- 
teurs de  recevoir  , à quelque  titre  que 
ce  fût , ni  de  l'argent  ni  d’autres  fortes 
de  préfens , fur- tout  pour  les  Plaidoyers 
de  la  juftice.  Dans  les  conteftations  qui 
s’élevèrent  à la  naiflance  de  cette  Loi , 
Cicéron  rapporte  une  réponfe  vive  & 
picquante  du  Tribun  Cincius , à C.  Cen- 
to  , un  des  Orateurs  qui  avoient  entre- 
pris de  s’y  oppofer.  Cento  lui  ayant  de- 
mandé avec  quelque  air  de  mépris 
pourquoi  il  fe  donnoit  tant  de  mouve- 
ment ? C’eft  pour  vous  obliger  défor- 
mais , lui  répondit  Cincius,  de  payer  le  s 
chofes  que  vous  employez  à votre  ( a ) 
ufage.  Cependant  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  cette  générolité  des  Grands 
fut  fi  abfolument  défintéreffée  qu’ils  ne 
fe  propofaffent  aucun  fruit.  C’en  étoit 
un  bien  noble  & bien  flateur  que  les 
éloges  & les  acclamations  de  leur  Pa- 
trie. C’étoit  proprement  l’inftrument 
de  leur  ambition , & la  voye  la  plus  fure 
pour  s’élever  aux  premières  dignités  de 
l’Etat.  Ils  donnoient  leur  travail  au 
Peuple , & le  Peuple  s’acquittoit  de 

(<0  M.  Cincius  quo  die  fers  , Cinciole  > Ut  emas 
legein  de  donis  & muneri-  inquit  , Caï  , fi  uti  velis. 
bus  tulit  , cum  C.  Cento  De  Oral.  i.  jx.  Cette  Loi 
prodiiflèt  , & fatis  contu-  fut  portée  l’an  de  Rome 
mcÜofe  quacfiillét  , Quid  594, 

Tome  /. 


t 
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cette  dette  par  les  honneurs  & les  em- 
plois qui  dépendoient  de  fes  fuffrages. 
On  auroit  peine  à s’imaginer  une  con- 
flltution  plus  fage  & plus  heureufe  que 
celle  où  par  une  connexion  néceflaire  , 
la  vertu  & l’honneur  concouroient  à le 
foutenir  & à le  perpétuer  mutuelle- 
ment , où  les  honneurs  étoient  une  ré- 
compenfe  quiexcitoit  le  mérite  , & où 
le  mérite  ne  manquoit  jamais  de  procu- 
rer les  honneurs.  S’il  y a des  réglés  de  . 
Politique  , qui  puiflent  aflùrer  la  gran- 
deur & la  profpérité  d’une  Nation , elles 
étoient  fans  doute  à Rome. 

Ainfi  les  trois  Principaux  Orateurs  de 
la  République  s’employèrent  pendant 
cet  été  à briguer  les  Offices  aufquels 
leur  âge  & leur  rang  leur  donnoit  des 
prétentions.  Cotta  afpiroit  au  Confit- 
lat , Hortenfius  à l’Edilité  & Cicéron  à 
la  Quefture.  Us  virent  tous  trois  leur  am- 
bition fa  tisfaite  ; & Cicéron  eut  fpécia- 
lement  la  gloire  de  l’emporter  fur  fes 
compétiteurs  , par  le  fuffrage  unanime 
de  toutes  les  ( a ) Tribus  ; avec  cette  ho- 
norable obfervation , que  c’étoit  la  pre- 
mière année  qu’il  y eût  pu  prétendre 
fuivant  les  Loix  , n’étant  encore  que 

{a)  Me  cum  Qiiacftorem  giis  Populus  Romanus  fà» 
in  primis  . . , cuuctis  fofTra-  débat.  In  Pif.  i.  Brut.  44Q, 
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dans  la  trente-uniéme  de  fon  âge.  Les 
Quefteurs  étoient  les  Receveurs  géné- 
raux oitlesTréforiers  de  la  République. 
Le  nombre  en  avoit  été  augmenté , à 
tnefure  que  les  revenus  publics  s’étoient 
accrus  , depuis  deux  jufqu’à  vingt  où 
Sylla  l’avoit  fixé.  Ils  étoient  envoyés 
tous  les  ans  dans  les  différentes  Provin- 
ces , chacun  avec  un  Proconful  ou  un 
Gouverneur  , après  lequel  ils  avoient 
la  principale  autorité.  Les  marques  de 
leur  condition  étoient  celles  des  Magi- 
ffrats  ; c’eft-à- dire  , des  Liéteurs  qui 
les  precédoient  avec  les  Faifceaux  ; 
diftinCtion  néanmoins  qui  ne  leur  étoit 
point  accordée  à Rome.  Outre  le  foin 
des  revenus  publics  , ils  étoient  chargés 
auffi  des  provifions  de  bled  & des  autres 
grains , qui  étoient  néceffaires  pour  les 
Armées  au-dehors  , fk  pour  la  confom- 
mation  domeftique. 

L’Office  de  Quefteur  étoit  comme  le 
premier  pas  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs. 11  donnoit  lin  droit  immédiat  à 
la  qualité  de  Sénateur  , & dès  que  le 
terme  en  étoit  expiré , on  obtenoit  effe- 
ctivement l’entrée  du  Sénat  pour  le 
refie  de  la  vie.  Car  s’il  efi  vrai  à la  ri- 
gueur qu’on  n’appartenoit  proprement 
à cet  augufie  Corps , qu’après  avoir  été 
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inféré  le  luftre  fuivant  dans  le  rôle  des 
Cenfeurs  , il  eft  aufli  certain  que  c’étoit 
line  pure  formalité  , qu’on  n’auroit  eu 
droit  de  refufer  aux  Quefteurs  que  fur 
quelque  grave  accufation  , qui  auroit 
mis  de  même  un  Sénateur  dans  le 
danger  d’être  dégradé.  Les  Quefteurs 
étoient  donc  comme  le  fupplément  des 
vuides  du  Sénat , qui  étoit  alors  com- 
pofé  d’environ  cinq  cens  Membres  ; 
mftitution  excellente  , qui  laifloit  tou- 
jours l’entrée  du  premier  Ordre  de  l’E- 
tat ouverte  à la  vertu  & à l’induftrie  du 
plus  fimple  Citoyen , & qui  fervoit  ainfi 
à maintenir  la  dignité  d’un  Corps  fi 
refpeftable  par  une  fucceftion  conti- 
nuelle de  Membres  (a)  dont  le  mérite 
s’étoit  déjà  fait  connoître  ( b ) & refpe- 
ûer  de  leur  Patrie, 

( 4 ) Quæftura  primus  tufque  in  ilium  fummum 
gradus  honoris  , In  Ve rr.  Ordinem  omnium  civium 
A8.  1 . 4.  Populum  Rom.  induftriac  ac  virtuci  pacerer. 
cujus  honoribus  in  am-  Pro  Sext.  6$. 
pliffiino  coniilio  & in  al-  (b)  Cette  maniéré  dont  f<* 
riifimo  gradu  dignitatis  at-  rempli  doit  le  Sénat  eft  con- 
que in  hac  omnium  terra-  firmée  par  quantité  d’au- 
rtun  arce  collocati  fumas,  très  paflàges  de  Cicéron, 
Poji  redit,  ad  Sen.  1.  Ita  Par  exemple  , lorfqu’il  par- 
Magittratus  annuos  créa-  vint  à l’Edilité  , qui  éroit 
verunt  , ut  Concilium  Ser  la  dignité  immédiatement 
natus  Reip.  proponerent  fuperieure  à la  Quefture  , 
fempitemum  : deligeren-  & avant  que  de  prendre 
tur  autem  in  id  Concilium  pofîèflion  de  cet  Office  , il 
ah  uniyerfo  Populo  , adi-  fit  un  voyage  en  Sicile  pouj 
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Les  Confuls  de  cette  année  furent 
C.  Oûavius  , & C.  Scribonius  Curio  , 
le  premier  , intime  ami  de  Cicéron  , & 
digne  de  l’eftime  de  tout  le  monde  par 
la  douceur  de  fon  caradere  , mais 
cruellement  tourmenté  de  la  goutte. 
Cicéron  le  cite  en  exemple  contre  les 
Epicuriens , pour  montrer  Ç a ) que  la 
douleur  ne  peut  rendre  milerable  une 
vie  fupportée  par  l’innocence.  L’autre 
Conful  étoit  un  Orateur  de  profeffion  , 
un  Avocat  employé  au  Bareau , qui  étoit 
parvenu  à obtenir  quelque  crédit , fans 
autre  avantage  du  côté  de  l’art  ou  de  la 
nature  , qu’une  certaine  pureté  de  lan- 
gage qu’il  devoit  à l’exemple  d’un  Pere 
ellimé  avant  lui  par  fon  éloquence.  Il 


y recueillir  des  Mémoires 
contre  Verrès  , & dans  le 
récit  de  ce  voyage  il  dit  , 
tjue  tout  Sénateur  qu'il  émit 
il  voyagea  à fes  propres 
frais  , dans  une  Province 
dont  il  avoir  été  Quefteur. 
In  y err.  i . 6.  Dans  un  au- 
tre endroit  il  rapporte  que 
le  Gouvernement  de  Cilicie 
lui  étant  échu  , il  demanda 
au  jeune  Curion  , comme 
îl  avoir  fait  à tous  les  amis 
qu’il  avoir  au  Sénat , de  ne 
pas  fouffrir  qu’on  lui  fît 
conferver  cet  emploi  plus 
d’un  an.  Pendant  fon  ab- 
fence  Curion  qui  n’avoit 


encore  été  que  Quefteur  fut 
élu  Tribun  ; fur  quoi  Cicé- 
ron prenant  occaîion  du 
compliment  qu’il  lui  fît  fur 
cette  nouvelle  dignité  pour 
renouveller  fa  priere  , lui 
dit  , que  ce  qu’il  lui  avoit 
demandé  auparavant  com- 
me à un  Sénateur  de  la  plus 
noble  naiflance  , & à un 
jeune  homme  du  crédit  le 
mieux  établi  , il  le  lui  de- 
mandoit  comme  à un  Tri- 
bun du  Peuple  , qui  avoit 
le  pouvoir  de  lui  accorder 
la  demande.  Ep.fam.  a.  7. 

(4)  De  Finib.  1.  a8. 

E iij 
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avoir  de  la  véhémence  dans  l’aéfion  ï 
mais  avec  une  maniéré  fi  ridicule  de  te 
balancer  continuellement  le  corps  , 
qu’il  avoit  donné  occafion  de  dire  de 
lui , qu’il  avoit  appris  à déclamer  dans 
un  batteau.  Ces  deux  Magiftrais  avoient 
néanmoins  l’efpece  de  mérite  qui  con- 
venoità  l’Etat  préfent  de  la  République  , 
attachés  l’un  & l’autre  aux  intérêts  du 
Sénat  6c  à la  forme  du  Gouvernement 
établie  par  Sylla.  Comme  c’étoit  ce 
liftême  que  les  Tribuns  vouloient  dé- 
truire , Sicinius  , un  des  plus  hardis  & 
des  plus  fa&ieux  , cita  les  Confuls  de- 
vant le  Peuple  , pour  leur  faire  déclarer 
leur  opinion  fur  les  aéles  de  Sylla  , 6c 
fur  le  rétablifiement  du  pouvoir  des 
Tribuns  qui  étoit  alors  là  queftion  pu- 
blique 6c  l’objet  de  toute  l’attention  de 
Rome.  Curion  parla  beaucoup  contre  le 
rétablifiement  , avec  fa  véhemence  6c 
fes  agitations  de  corps  ordinaires  , tan- 
dis qu’Ottavius  tourmenté  de  la  goûte 
6c  couvert  d'onguens  & d'emplâtres  étoit 
affis  près  de  lui.  Lorfque  Curion  eut 
fini , le  Tribun  , dont  l’efprit  étoit  tour- 
né à la  raillerie  , dit  à O&avius  , » qu’il 
» auroit  peine  à reconnoitre  (a)  les 

( a ) Curio  copia  non-  bono  tcnuit  Oratorum  lo- 
nuila  vcrborum  , nulloalio  cum,  350.  It.  jij. 
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» obligations  qu’il  avoit  à Ton  Colle- 
» gue  , parceque  fans  le  fervjce  qu’il 
« venoit  de  lui  rendre  en  chafïant  les 
» mouches  par  les  contorfions  , il  au- 
» roit  couru  le  rifque  d’en  être  dévoré. 
Mais  pendant  que  Sicinius  continuoit 
fes  pratiques  féditieufes  , & qu’il  s’ef- 
forçoit  de  porter  le  Peuple  à quelque 
violence  contre  le  Sénat , il  fut  tué  par 
l’artifice  de  Curion  , dans  un  tumulte 
qu’il  avoit  excité  ( a ) lui- même. 

On  ne  trouve  aucun  témoignage  du 
tems  précis  où  Cicéron  s’engagea  dans 
les  liens  du  mariage  ; mais  ily  a beau- 
coup d’apparence  que  ce  fut  vers  la  fin 
de  l’année  précédente  , au  retour  de 
fes  voyages  , & dans  fa  trentième  an- 
née. On  ne  fauroit  placer  cet  événe- 
ment plus  tard  , puifque  fa  fille  avoit 
treize  ans  Iorfqu’elle  fut  mariée  , l’an- 
née qui  précéda  celle  de  fon  Confulat , 
quoiqu’il  faille  fuppofer  qu'elle  nac- 
quit  le  premier  jour  d’Août , qu’il  mar- 
que lui-même  pour  le  (b)  jour  de  fa 


Motus  erat  is  quem  C.  Ju- 
lius in  perpetmim  notavit , 
cuit»  ex  eo  in  utramque  par- 
tent toto  corpore  vacillante 
q ijclivit  quis  loqueretur  è 
lintre  ?...  Nunquam  , in- 
quit  , Odavi  , Collegæ  tub 
gratias  référés  ; qui  , nili 


fe  fuo  more  jaûaviflet , ho-  . 
die  te  iftic  mufcae  comedif- 
fenr.  Ibid.  324, 

{a)  Vid.  Salluft.  Frag- 
ment. Hift.  l.j.  Orat.  Ma- 
cri.  Pigh.  ann.  677. 

(A)  Nonis  Sextil.  Ad  Alt. 

4-  *•  .... 

E mj 
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naiflance.  On  ne  connoit  pas  avec  plus 
de  certitude  la  famille  & la  naiflance 
de  Terentia , fa  femme  ; mais  il  faut 
conclure  de  fon  nom  , de  fes  grandes 
richeffes  , & de  la  condition  de  1k  foeur 
qui  étoit  au  nombre  (a)  desVeftales, 
qu’elle  defcendoit  d’une  illuftre  origine. 
Cette  année  apporta  donc  bien  des 
avantages  à Cicéron  ; une  augmenta- 
tion dans  fa  famille , un  accroiflement 
de  dignité  par  fon  paffage  de  l’Ordre 
Equedre  au  rang  de  Sénateur , & cet 
heureux  eflai  de  la  faveur  publique , qui 
étoit  comme  le  préfage  des  honneurs 
auxquels  il  devoit  être  élevé  par  fon 
mérité. 

(*)  Afcon.  Orat.  in  Tog.  Cand. 
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LIVRE  SECOND. 
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LA  diftribution  des  Provinces  entre 
les  Quefteurs  fe  faifant  toujours  par 
la  voie  du  fcrutin  , ce  fut  la  Sicile  que 
le  fort  fît  tomber  en  (a)  partage  à Ci- 
céron. Cette  Ifle  étoit  le  premier  Pays 
( b ) que  Rome  eut  fournis  à fon  pouvoir 
après  la  réduction  de  l’Italie.  Il  étoit 
alors  afTez  confidérable  pour  avoir  pai  u 
mériter  d’être  divifé  en  deux  Provinces , 
celle  de  Lilybée  & celle  de  Syracufe  , 
dont  la  première  échut  à Cicéron  ; car 
elles  avoient  encore  chacune  leur(c) 
Quefteur  , quoiqu’elles  fuffent  réunit  s 
fous  un  même  Préteur  , qui  étoit  S.  Pe- 
ducæus.  Il  reçut  moins  cet  emploi 
comme  un  don  que  comme  un  dépôt  ; 
& fuivant  fon  propre  langage  , il  re- 
garda la  Sicile  comme  un  théâtre  oit 
les  regards  du  public  alloient  être  fi- 
xés fur  lui.  Dans  le  deffein  qu’il  avoit 
conçu  d’augmenter  fon  crédit  par  la 

(a)  Me  Quxftorem  Sici-  eft , Provincia  efl  appellata. 
lien  Us  excepit  annus.  Bruf.  lu  t'en.  j.  1. 

440.  (O  Quxftorcs  iitriuûjae 

(4)  Prima  omnium  , id  Provincix , qui  iilo  i’rxtoit 
quod  omajnencum  imperii  fuerunc.  Ib.  4. 

E v 
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diftin&ion  avec  laquelle  il  vouloit  s’ac- 
quitter de  ce  premier  rôle  , il  y tourna 
toute  fon  attention  , » réfolu  non-feu-  - 
lement  de  tenir  fes  pallions  en  h ri- 
» de , mais  de  fe  refufer  même  (a)  les 
« plaifirs  les  plus  fimpies  &i  les  plus 
« néceflaires. 

On  donnoit  communément  à la  Si- 
cile le  nom  de  Grenier  de  la  Républi- 
que ( b ) , & la  principale  occupatioir 
du  Quefteur  étoit  de  fournir  à la  Ville  de 
Rome  le  bled  & les  autres  provifions- 
Mais  la  difette  étant  fort  grande  cette 
année  , les  plaintes  du  Peuple  fe  firent 
entendre  , &c  ce  fut  pour  les  Tribuns 
une  occafion  de  l’enflammer  d’autant 

idus  facilement  (c)  qu’ils  attribuèrent 
es  embarras  publics  à la  fupprefîion  de 
leur  autorité  , qui  laifToit  tout  expofé 
au  caprice  & à l’opprefïion  des  Grands- 
La  néceffité  força  par  conféquent  Ci- 
céron de  faire  partir  de  la  Sicile  des 
fécours  fi  confidérables , que  cette  Ifle 

(a)  In  Quasftor  film  cupidimtibus , (èd  eti'àin  ipft 
faûus  , «t  mihi  honorem  naturx  ac  ncceffitati  dene- 
illum  non  folum  datum  , garem.  lnVerr.^.  14. 
ied  eriam  c redit  um  , ut  me  (b)  Ilfà  M.  Cato  fa- 

Quacfturamque  meam  qua-  picns  , ceüam  penariam 
il  in  aliquo  terrarum  oibis  Reip.  nutricem  pk-bis  Ro- 
theatro  veifari  exiftima-  manæ  Siciiiam  nominavit. 
rem  ; ut  omnia  femperqua:  In  Ven.  1.  x, 

jucunda  videntur  efle  , non  (c)  Vid.  Orat.  Cotf« 
modo  his  estraordinariis  in  Fragm.  Salln/i, 
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en  fut  elle-même  incommodée  ; de 
forte  qu’il  fe  trouva  dans  la  double 
crainte  de  ne  pouvoir  fuffire  aux  be~ 
foins  de  Rome  (a)  & de  faire  fouffrir 
beaucoup  fes  malheureux  Infulaires. 
Cependant  il  ménagea  ces  deux  inté- 
rêts avec  tant  de  prudence  &c  d’habile- 
té , qu'il  fecourut  Rome  fans  incommo- 
der trop  fa  Province  ; il  traita  les  Cour- 
tiers avec  tant  de  politefle  , & les  Mar- 
chands avec  de  fi  fages  mefures  d’équité , 
les  Habitans  avec  une  généroiité  û. 
extraordinaire  , les  Alliés  avec  une  mo- 
dération fi  rare  dans  fon  emploi  ; enfin 
tous  ceux  qui  eurent  quelque  relation  à 
fon  entreprife , avec  tant  de  preuves  du 
delir  qu’il  avoit  de  les  obliger , que  s’é- 
tant attiré  l’eftime  & l’admiration  de 
toute  le  Sicile  , on  lui  décerna  à fon 
départ  des  honneurs  (b)  dont  il  n’y 
avoit  point  encore  eu  d’exemple.  Pen- 
dant le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ifle  , 
quelques  jeunes  Seigneurs  Romains  qui 
fervoient  dans  l’armée  ayant  bleffé  la 

(*)  Il  fait  une  defcrip-  torihus  juftus  , Muiiicipibu* 
tion  de  fon  embarras  qui  liberalis  , focii^  abitmens  , 
donne  une  égalé  opinion  de  omnibus  eram  viius  in  om- 
la  bonté  & de  fon  zele.  ni  Officio  diligcntiïfimus. 

(b)  Frunienti  in  fum-  Excogitati  quidem  erant 
ma  caritate  maximum  à Siculis  honores  in  me 
numerum  miferam  : Ne-  inauditi»  Pro  Plane.  16, 
gociatoribus  comis , Merci-  - ■ * 

Evj 
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difcipline  militaire  dans  un  point  ca- 
pital , fe  réfugièrent  à Rome  pour  fe 
mettre  à couvert  du  châtiment.  Ils  fu- 
rent arrêtés  par  l’ordre  des  Magiftrats  , 
& renvoyés  en  Sicile  pour  y fubir  le 
jugement  du  Préteur.  Mais  Cicéron 
entreprit  leur  défenfe  , & plaida  leur 
caufe  avec  tant  de  fuccès  (a)  que  les 
ayant  entièrement  juflifïés il  s’acquit 
des  droits  fur  la  reconnoiffance  de  plu- 
lieurs  familles  des  plus  confidérables  de 
Rome. 

Dans  les  momens  qu’il  pouvoit  dé- 
rober aux  affaires  , il  ne  s’employoit 
pas  moins  ardemment  qu’à  Rome  a fes 
études  de  Rhétorique  , fuivant  la  loi 
qu’il  s’étoit  impofée  de  ne  pas  laiffer 
paffer  un  jour  fans  cultiver  fon  efprit 
par  quelque  exercice  ; de  forte  qu’en 

3uittant  la  Sicile , fes  talens  ( b } étoient 
ans  leur  plus  parfaite  maturité.  Ce 
Pays  même  , qui  avoit  été  célébré  au- 
trefois par  fon  Ecole  d’Eloquence  , 
fembloit  l’inviter  particulièrement  à 
nepas  mettre  d’interruption  dans  cette 
étude  : car  il  nous  apprend  lui-même 
que  les  Siciliens  étant  un  Peuple  ingé- 

1*0  Plut.  Vie  de  Cicer.  perfeftum  , & habere  m*- 
(i)  Jjm  vide  batnrillud  turitatem  quandam  fuam, 
in  me  , quidquid  effet , cüè  Br  ni.  440. 
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hieux  & porté  à la  chicane  , qui  fe 
trouva  fort  embarrafle  après  l’expulfion 
de  fes  Tyrans  pour  regler  la  propriété 
de  quantité  de  Terres  dont  l’héritage 
avoit  été  interrompu  par  des  injaftices 
& des  ufurpations  , ils  furent  les  pre- 
miers qui  formèrent  un  art  de  parler  & 
qui  inventèrent  des  réglés  d’Eloquen- 
ce , dont  (a)  Corax  & Tyfias  furent  les 
premiers  Maîtres.  Cet  art  effe&ivement 
doit  plus  que  tout  autre  fa  naiffance  à 
la  liberté  , & ne  peut  jamais  être  florif- 
fant  que  dans  un  Etat  libre. 

Avant  la  fin  de  fa  Quefture , Cicéron 
fit  le  tour  de  la  Sicile  pour  vifiter  tout 
ce  qui  méritoit  fa  curiofité , & particu- 
liérement la  Ville  de  Syracufe  qui  a 
toujours  fait  une  figure  dillinguée  dans 
l’Hiftoire  de  cette  Ifie.  La  première 
demande  qu’il  fit  aux  Magiftrats  de 
cette  Ville  ayant  été  de  lui  faire  voir  le 
tombeau  d’Archimede  , dont  le  nom 
faifoit  tant  d’honneur  à leur  Patrie  , 
fa  furprife  fut  extrême  de  leur  enten,- 


( a ) Cum  fuMatis  in 
Sicilia  Tyrannis  res  privât* 
iongo  intervalle»  judiciis 
lepeterentur,  tum  primum  , 
od  effet  acuta  ilia  gens 
controverfa  natura  , 
artem  & praccepta  Siculos 
Çoraccm  8c  Tyfiam  con- 


fcripfiflc.  Brut.  75 . Hxcnna 
res  in  omni  libero  populo , 
maximeque  m pacati» 
(ranquillifque  civitatibus 
feirrper  ilortiit  , iemperque 
dominata  tit.  De  Oral,  1, 

S. 
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dre  dire  qu’ils  ne  le  connoiffoient  point  9 
& qu’il  n’y  avoit  rien  dans  leur  Ville 
qui  reffemblât  à ce  qu’il  leur  deman- 
doit.  Comme  il  étoit  convaincu  de 
leur  erreur  par  le  témoignage  confiant 
de  tous  les  Ecrivains  , & qu’il  Te  fou- 
venoit  même  de  l’Infcription  qui  de- 
voit  être  fur  la  tombe  , accompagnée 
d’une  fphere  gravée  avec  un  cylindre 
il  ne  fe  refroidit  point  dans  la  résolu- 
tion de  chercher  ce  Monument,  lis  le 
conduifirent  à l’une  des  portes  de  la  Vil- 
le, où  étoient  un  grand  nombre  de  vieux 
tombeaux  , entre  Iefquels  il  obferva 
dans  un  lieu  couvert  de  ronces  & d’or- 
ties , une  petite  colomne  , dont  le  Som- 
met fùrpaffoit  fort  peu  les  ronces , &c 
fur  la  colomne  , la  figure  d’une  fphere 
& d’un  cylindre.  » Il  fit  connoître  à 
« fes  guides  que  c’étoit  ce  qu’il  cher- 
» choit , & donnant  ordre  Sur  le  champ 
» que  le  lieu  fut  nettoyé  , il  trouva  aufïi 
» l’Infcription  , quoique  les  derniers 
vers  en  fuffent  effacés.  Ainfi  , prend- 
v il  Soin  d’ajouter , une  des  plus  nobles 
»>  Villes  de  la  Grece , autrefois  une  des 
»»  plus  favantes , auroit  ignoré  la  fé- 
» pu  hure  & le  monument  du  plus  il- 
« luftre  de  fes  Citoyens  , fi  elle  n’a- 
»*voit  eu  le  fecours  d’un  Habitant 
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**  d’Arpinum  (u)  pour  le  découvrir.  II 
prit  congé  des  Siciliens  à la  fin  de  fou 
année  , par  un  difcours  plein  d’affe- 
ôion  , dans^  lequel  il  leur  promettoit  fa 
prote&ion  a Rome  pour  toutes  leurs 
affaires  la  fidélité  qu’il  eut  dans  la 
fuite  à remplir  fa  promeffe  fut  fort  utile 
à cette  Province. 

Il  partit  extrêmement  fatisfait  dit 
fucces  de  fcn  adminiftration,  & dans 
la  fîateufe  idée  que  non-feulement  Ro- 
me retentiffoit  de  fe$  louanges  , mais 
quiî  obtiendroit  du  Peuple  tout  ce 
qu  il  paroîtroit  délirer.  11  étoit  rempli 
de  cette  imagination  en  arrivant  à 
Pouzzoles  , qui  étoit  alors  un  des  plus 
agréables  lieux  d'Italie  , & continuel- 
ment  fréquenté  pour  fa  délicieufe  fi- 
tuation  , autant  que  pour  l’utilité  de  fes 
bains.  Mais  il  ne  fut  pas  peu  mortifié  9 
comme  il  le  raconte  agréablement  lui- 
même  , par  le  premier  ami  qu’il  ren- 
contra , & qui  lui  demanda  naturelle- 
ment s’il  y avoit  long-tems  qu’il  étoit 
parti  de  Rome  , & ce  qu’on  y faifoit  à 
fon  départ  ? Il  répondit  qu’il  venoit  des 
Provinces.  D’Afrique  apparemment, re- 
prit un  autre?  Et  Cicéron  n’ayant  pu 
s’empêcher  de  répondre  avec  quelqu’in- 

(d)  Tufc.  Quxft.  5.  3, 
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dignation  , Non  , j’arrive  de  Sicile  ; if 
s’en  trouva  un  troifiéme  , qui  voulant 
paroître  mieux  informé,  dit  aux  antres; 
Comment?  ne  fçaviez-vous  pas  que  Ci- 
céron étoit  Quefteur  de  Siracule  ? La 
patience  devoit  lui  manquer  abfolu- 
inent  ; mais  faifant  réfléxion  que  fou 
reflentiment  feroit  inutile  , il  te  prêta 
au  carattere  du  lieu , & fe  mit  au  nom- 
bre de  ceux  qui  venoient  prendre  les 
Eaux.  Cette  petite  avanture  fervit  à re- 
froidir un  peu  fon  ambition  , ou  plutôt 
à là  lui  faire  appliquer  plus  heureufe- 
ment.  11  confefle  qu’il  en  tira  »plus 
» d’utilité  que  de  tous  les  complimens 
« aufquelsil  s’étoit  attendu  ; car  elle  lui 

fit  confidér  er  que  lesCitoyensRomains 
w a voient  £ oreille  dure  & l'oeil  perçant , 
» & que  fon  intérêt  l’obligeoit  de  fe 
» tenir  fans  cefTe  à leur  vue  , s’embar- 
w raflant  moins  de  faire  entendre  des 
»>  chofes  à fon  avantage  , que  d’en 
» faire  voir  ; & de  ce  moment  il  prit  la 
» réfolution  de  fe  tenir  ferme  au  Fo- 
» rum  , de  vivre  perpétuellement  à la 
»»  vue  de  fes  Concitoyens , & de  ne  ja- 
» mais  fouffrir  que  ni  fon  Portier  ni  le 
» fommeil  leur  fermaflent  ( a ) l’entrée 
» de  fa  Maifon. 

(<r)  Pro  Plancio. 
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En  arrivant  à Rome  il  trouva  le  Con- 
ful  L.  Luculliis  occupé  de  toutes  les 
forces  à repouffer  les  entreprises  d’un 
Tribun  turbulent  , nommé  L.  Quinc- 
tius  , qui  avec  une  forte  d’éloquence 
propre  à échauffer  ( a ) la  multitude  , 
l’employoit  continuellement  à perfua- 
der  au  Peuple  d’annuller  les  Aûes  de 
Sylla.  Ilsétoient  odieux  à tous  ceux  qui 
affe&oient  de  fe  rendre  populaires  , fpé- 
cialement  aux  Tribuns  , qui  ne  pou- 
voient  s’accoutumer  à fouffrir  la  diminu- 
tion de  leur  ancien  pouvoir  ; mais  il  n’y 
avoit  point  de  Romain  fenfé  qui  ne 
délirât  de  les  voir  affermis  , comme  le 
plus  fur  fondement  d’une  paix  durable 
& la  réglé  de  gouvernement  la  plus 
folide.  Sicinius  , qui  les  avoit  attaqués 
le  premier  , avoit  perdu  la  vie  dans 
cette  querelle  ; mais  le  feu  en  avoit 
reçu  plus  d’ardeur.  C.  Cotta , Conful 
modéré  dans  fes  principes  & neutre  en- 
tre les  Partis  , avoit  elpéré  d’adoucir  la 
violence  de  tous  ces  mouvemens , en 
prenant  le  rôle  de  Médiateur  entre  le 
Sénat  & les  Tribuns  , & en  diminuant 
le  joug  que  Sylla  avoit  impofé  à ceux-ci, 

(a)  Homo  cum  fumma  multitudinis  accommod*- 
porertate  prxditus  , tum  tus.  Pro  Cluenl.  19. 
ad  intfammandos  auinios  rlutarq.  Vie  de  Lucullus, 
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jufqu’à  leur  rendre  le  pouvoir  de  pofle- 
der  des  Magiltratnres  fupérieures.  Mais 
«ils  n’étoient  pas  capables  d’une  compo- 
fition  qui  ne  les  rétablilîbit  que  dans 
une  partie  de  leurs  droits.  Leurs  cris  Te 
faifoient  entendre  plus  que  jamais  , & 
L.  Quin&ius  qui  avoit  pris  Sicinius  pour 
modèle  , ne  perdoit  pas  un  moment 
pour  animer  la  Populace  à fe  foulever 
contre  les  Nobles , qu’il  leur  repréfen- 
toit  comme  les  Opprefl'eurs  de  leurs 
droits  & de  leurs  libertés.  Cependant  la 
vigueur  de  Lucullus  arrêta  tous  l'es  def- 
feins , & l’empêcha  pendant  le  cours 
de  cette  année  de  troubler  (a)  la  paix 
publique. 

C.  Verres  , dont  le  nom  reviendra 
fouvent  dans  cette  Hilloire  , étoit  alors 
Préteur  de  Rome , c’eft-à-dire  Admini- 
llrateur  fouverain  de  la  Juftice  , avec 
cette  étendue  de  pouvoir  dans  fes  Dé- 
crets, qu’ils  n’étoient  pas  reftraints  par 
la  lettre  de  la  Loi , & qu’il  n’avoit  pour 
frein  que  les  loix  communes  de  l’équité. 
Ainfi  avec  toute  la  liberté  pollible  de 


(rf)  Ni  fi  forte  C.  Cotta , 
ex  faftiunc  media  Conl’ul , 
aliter  quant  metu  jura  quae- 
dain  Tribunis  Pleb.  reftituit; 
& quanquain  L.  Sicinius 
primas  de  potdlate  Tribu- 
Eicia  loqui  aulus  , muilitan- 


tibus  verbis  circumventus 
erat.  Lucullus  fuperiore 
anno  quantis  aniinis  ierit  in 
Quinaimn  , vidiftis.  Sali. 
Hifl.  fra^m.  I.  t . Orn.  f'I.t- 
cri  licinti.  Plut.  Vie  de  Lu- 
culius. 
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faire  le  bien , fon  emploi  ne  lui  donnoit 
pas  moins  de  facilité  pour  faire  le  mal. 
Et  jamais  l’autorité  publique  n’étoit 
tombée  dans  de  fi  mauvaifes  mains , & 
n’avoit  été  adminiftrée  avec  tant  de 
corruption  ; car , fuivant  Cicéron , il  n’y 
avoit  perfonne  en  Italie  qui  ayant  un 
Procès  à Rome  , ignorât  que  les  Droits 
& les  Privilèges  du  Peuple  Romain  (a) 
dépendoient  de  la  volonté  & des  capri- 
ces de  fa  Maîtrefle. 

Dans  le  cours  de  cette  année  on 
accorda  une  commiffion  fort  extraor- 
dinaire à M.  Antoine  pere  du  Trium- 
vir. Ce  fut  l’infpeûion  &c  le  comman- 
dement de  toutes  les  côtes  de  la  Medi- 
térranée  ; pouvoir  immenfe  , comme 
Cicéron  ( b ) l’appelle  , qui  lui  don  - 
noit la  facilité  & l'occafion  de  piller  les 
Provinces , & d’irriter  les  Alliés  de  la 
République  par  toutes  fortes  d’outra- 
ges. Audi  s’empara-t-il  de  l’Ifle  de  Crè- 
te , fans  aucune  déclaration  de  guerre , 
dans  la  feule  vûe  de  la  foumettre  à l’ef- 
clavage  , & fl  fûr  de  la  vi&oire  , qu'il 

( *)  Ut  ncmo  , tam  ruf-  Meretriculas  gubernari.  In 
ticanus  homo  , Romain  ex  Vert.  5.  ij., 
ullo  municipio  vadimonii  (b)  M.  Antonii  infini- 
cau(a  venerit  , quin  fciret  tuin  illud  imperium.  Ibid. 
jura  omnia  Prætori*  urbani  a.  3. 
nutu  arbiirioquc  Cbelidonis 
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portoit  ( a ) avec  lui  moins  d’armes  que 
de  chaînes.  A la  vérité  il  éprouva  le  fort 
qu’il  méritoit.  Les  Crétois  le  défirent 
entièrement  dans  un  combat  naval , &c 
retournèrent  triomphans  dans  leurs 
Ports  avec  les  cadavres  de  leursEnnemis 

Eendus  à leurs  mats.  Antoine(Æ)  mournt 
ientôt  après  cette  difgrace , deshonoré 
dans  fon  cara&ere  , & ne  valant  pas 
mieux  que  fon  fils.  Mais  Metellus  fit 
payer  cher  leur  vittoire  aux  Crétois , 
par  la  conquête  entière  de  leur  Ifle. 
» Il  eft  confiant , dit  Florus , que  dans 
» cette  guerre  les  Romains  furent  les 
» agreffeurs  ; &:  fi  leur  prétexte  fut  de 
»>  punir  les  Crétois  d’avoir  favorifé  Mi- 
»>  thridates  , leur  motif  réel  fut  le  défir 
» de  joindre  une  fi  belle  Ifle  à leur  Em- 
» pire  (c  ). 

La  guerre  s’étoit  renouvellée  auffi  du 
côté  de  Mithridates  , qui  dans  fa  haine 
implacable  contre  Rome  , n’avoit  pas 
manqué  de  faifir  l’occafion  où  les  meil- 


(4)  Primus  invafit  infulam 
Antonius  ; ciun  ingenti 
quidem  vi&orix  fpe  atque 
nducia  , adco  ut  plures  ca- 
tenas  in  navilvjs  quain  arma 
portaret.  F/o;-.  3.  7. 

(b)  Antoniumcum  multa 
contra  fociorum  falutem  , 
milita  contra  utijitateni 
i'royinçiarunx  & faccret 


& cogitarct  , in  mediis  ejus 
injuriis  8c  cupiditatibus  , 
mors  opprdfit.  In  Verr.  3. 
9». 

( c ) Crericum  bcllum  , 
fi  vera  volumus  nofcere  , 
nos  fecimus  fola  vinccndi 
nobilem  infulam  cupiditatc. 
llvr.  a.  19. 
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leures  troupes  de  la  République  , & fes 
plus  habiles  Généraux, Metellus  &Pom* 
pée , étoient  occupés  en  Efpagne  contre 
Sertorius.  Le  Gouvernement  de  l’Afie 
étant  tombé  à Lucullus  après  l’expira- 
tion de  fon  Confulat , il  fut  chargé  auffi 
de  réprimer  l’audace  du  Roi  de  Pont. 
Mais  tandis  que  les  Armes  Romaines 
étoient  ainfi  employées  aux  différentes 
extrémités  de  l’Empire  , il  s’éleva  d’au- 
tres troubles  dans  le  fein  de  lltalie  , qui 
après  avoir  parus  affez  méprifables  d^ns 
leur  origine  ,y  répandirent  bien-tôtla 
terreur  & la  confternation.  Quelques 
Gladiateurs  , dont  le  nombre  n’étoit 
pas  d’abord  au-deflus  de  trente,  ayant 
forcé  leur  prifon  à Capouë  , & s’étant 
faifi  de  quantité  d’armes  qu’ils  diftri- 
buerentàune  multitude  d’Efclave  , fe 
pofterent  avec  eux  au  Mont  Vefuve , où 
ils  furent  à la  vérité  prefqu’aufîi-tôt  en- 
vironnés par  le  Préteur  Clodius  Glaber 
avec  un  corps  de  Troupes  régulières  ; 
mais  s’étant  ouvert  un  paffage  l’épée  à 
la  main  , ils  le  forcèrent  dans  fon  Camp 
&c  fe  rendirent  Maîtres  de  toute  la  Cam- 
panie. Ce  fuccès  fit  croître  en  peu  de 
tems  leur  parti  jufqu’au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes.  Ils  réfifterent  pen- 
dant trois  ans  aux  Légions  Romaines 
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avec  tant  de  conduite  & de  vigueur  , 
qua  près  avoir  défaitplufieurs  Généraux 
Consulaires  &;  Prétoriens  , l’orgueil  de 
leurs  vi&oires  leur  fît  former  le  def- 
fein  d’attaquer  Rome.  Enfin  le  Préteur 
M.  Crafilis , ayant  raflemblé  toutes  les 
forces  quiétoient  dans  le  voifinage  de 
la  Ville , réprima  leur  infolence.,  & les 
pouffa  jufqu’à  Rhegium  , où  ne  trou- 
vant point  de  vailfeaux  pour  fe  fauver 
par  la  Mer , ils  furent  taillés  en  pièces  , 
avec  Spartacus  leur  Général  (a)  qui 
combattit  jufqu’au  dernier  moment 
avec  une  valeur  admirable  , à la  tête  de 
cette  Troupe  défefperée.  On  donna  à 
cette  guerre  le  nom  de  Servile , & le 
Vainqueur  n'obtint  que  l’honneur  de 
l'Ovation  , parce  qu’il  parut  indécent 
de  lui  accorder  celui  du  Triomphe , 
pour  une  vittoire  remportée  contre  des 
EScIaves  : cependant  en  faveur  d’un  fi 
grand  fervice  le  Sénat  lui  permit  par  un 
Décret  Spécial  de  porter  la  Couronne  (b) 
de  Lauriers , qui  étoit  l’ornement  pro- 
pre au  Triomphe , comme  celle  deMyr- 
the  étoit  pour  l’Ovation. 

La  fortune  de  la  République  fît  finir 

(a)  Ibid.  5.  20.  beilo  coronam  iilam  lau- 

{!>)  Plut.  Vie  de  Craf-  rcam  tibi  dccemi  tantoperc 
fus. . . CraiTe,  quid  eft  quod  volueris  / In  Pifon.  14, 
tonfeûo  foruUdolufiffinio 
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prefqn’en  même  tems  la  guerre  d’Efpa- 
gne.  Sertorius  , qui  en  étoit  l’Auteur, 
avoit  reçu  fon  éducation  militaire  fous 
C.  Marius , qu’il  avoit  fuivi  dans  toutes 
• Tes  campagnes  avec  une  réputation  fin- 
guliere  , non- feulement  de  courage, 
mais  de  juftice  même  &c  de  clémence  ; 
car  malgré  fon  attachement  au  parti  de 
Marius  , il  condamna  fa  cruauté  , & 
fes  confeils  le  portèrent  toujours  à faire 
un  ufage  plus  modéré  de  fon  pouvoir, 
Après  la  mort  de  Cinna  , il  tomba  entre 
les  mains  de  Sylla  , qui  lui  accorda  la 
vie , en  faveur  peut-être  de  fa  modéra- 
tion : cependant  ne  pouvant  le  prendre 
que  pour  un  ennemi  déclaré  de  fa  caufe, 
il  l’enveloppa  bien-tôt  dans  fes  Profcri- 
ptions  , &le  força  de  chercher  fa  fûreté 
dans  les  Cours  Etrangères.  Sertorius 
après  avoir  erré  quelque  tems  dans  .l’A- 
frique & fur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née , trouva  le  moyen  de  s’établir  en 
Efpagne  , où  recevant  enfuite  un  grand 
nombre  de  Romains  qui  fe  déroboient 
à la  cruauté  de  Sylla  , il  en  compofa  un 
Sénat  qui  donna  des  Loix  à cette  Pro- 
vince. Son  crédit  & fon  habileté  s’y 
fortifièrent  jufqu’à  le  mettre  en  état  de 
foutenir  la  guerre  pendant  huit  ans 
contre  toute  la  puiffance  de  la  Républi- 
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que , & cle  mettre  en  doute  à qui  de 
Rome  ou  de  l’Efpagiie  l’Empire  du 
monde  étoit  deftiné.  Tous  les  efforts  de 
Q.  Metellus  ayant  été  inutiles  pour  le 
réduire  , Pompée  reçut  ordre  de  mar- 
cher contre  lui  avec  les  meilleures 
Troupes  de  l’Empire.  Les  avantages 
furent  balancés  dans  plufieurs  batailles, 
& Sertorius  emporta  plus  d’une  fois  la 
balance  : mais  il  fut  lâchement  affafliné 
dans  une  Fête  , par  la  trahifon  de  Per- 
penna  , fon  Lieutenant , qui  portoit 
envie  (a)  à fa  gloire  , & qui  voulut 
ufurper  fon  rang  & fon  autorité.  Per- 
penna  étoit  d’une  naiffance  illuftre.  Il 
avoit  été  Préteur  de  Rome  , où  il  avoit 
pris  les  Armes  avec  le  Conful  Lepidus , 

(a)  Sylla  8c  Confulcm  , F/or.  y.  Ilia  in  tan- 
ut  pra-diximus  , exarma-  tum  Sertorium  annis  ex- 
rumque  Sertorium  , proh  ! tulit , ut  per  quinquennium 
quand  mox.  belli  facem  ! & dijitdicari  non  potucrit  , 
multos  alios  dimifit  inco-  Hifpanjs  , Romanifve  in 
lûmes.  y*ll.  Paterc.  z.  15.  armis  plus  effet  roboris  , 
aÿ.  Jam  Africse,jara  Ba-  & uter  alteri  Populus  pa- 
lcaribus  Inliilis  fortiuiam  riturus  foret.  Vtll.  Pat.  z. 
experts  , miffufque  in  90.  A M.  Perpenna  & 
Oceanum , tandem  Hifpa-  aliis  conjurons  convivio 
niam  armavit.  Satis  tanto  interfeftus  eft  , o£tavo  du- 
Hofti  uno  Imperatore  rc-  catus  fui  artno  , magnus  dux 
filtere  Refp.  Romana  non  & adverfus  duos  Imperato- 
putuit  ; additus  Metello  Cn.  res,  Pompeitun  & Metel- 
Pompeius.  Hi  copias  viri  lum  , faepe  par , frequentius 
diu  , & ancipiti  fepnper  acie  viflor.  E pit.  Liv.  96.  Plut. 
at.triv.ere  ; nec  tainen  prius  Vte  de  Sertorius  & de 
bello  quam  fitopim  fee-  Pompée.  Appian.  p.  418. 
1ère  & iniidiis  t.xtinÜus  eü, 

pour 
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.pour  détruire  les  Aéles  de  Sylla  & faire 
rappeller  les  Profcrits  de  la  Faclion  de 
Marius.  Après  la  défaite  de  fon  parti , il 
en  avoit  recueilli  les  relies  , pour  aller 
au  fecours  de  Sertorius  ; mais  au  lieu  de 
tirer  de  la  mort  de  ce  brave  homme  le 
fruit  qu’il  en  avoit  efperé  , il  ruina  la 
caufe  dont  il  s’étoit  rendu  le  chef,  &r 
n’ayant  point  l’art  d’infpirer  la  même 
confiance  aux  Troupes  & aux  Provin- 
ces , il  avança  la  fin  d’une  guerre  qui  ne 
s étoit  foutenue  fi  long-tems , que  par 
l’habileté  du  Général.  Son  Armée  fut 
défaite  , & il  tomba  lui- même  entre  les 
mains  de  fes  ennemis. 

On  a beaucoup  loué  dans  cette  occa- 
fionla  générofité  & la  prudence  de  Pom- 
pée. Perpenna  lui  ayant  offert , dans 
î’efperance  de  fauver  fa  vie  , de  lui  ré- 
véler des  fecrets  importans  , & de  lui 
remettre  les  Papiers  de  Sertorius , où 
étoient  les  Lettres  d’un  grand  nombre 
des  principaux  Sénateurs  de  Rome  qui 
le  preffoient  de  conduire  fon  Armée  en 
Italie  pour  y renverfer  la  forme  du 
Gouvernement , il  fit  brûler  ( a ) les  Pa- 
piers fans  les  avoir  lus , & tuer  Perpen- 

..  (a)  In  tanto  civiitm  nu-  fuorum  confeii , no  vos  îno- 
irtero  , magna  munit  ado  tus  converfi  mefque  R.-i- 
cii  corum  qui  proprer  me-  public*  qu*runt.  Prt  S ex  ri 
tum  paix  , peccatorum  46.  ; 

Tome  I.  F 
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na  fans  le  voir.  La  meilleure  méthode 
à fon  gré  pour  délivrer  Rome  des 
mécontentemens  & des  fattions  qui 
troubloient  continuellement  le  repos 
public , étoit  de  difliper  les  craintes 
que  le  remord  du  paffé  pouvoit  infpirer 
aux  coupables , plutôt  que  de  les  mettre 
dans  la  nécefllté , par  des  recherches 
trop  inquiètes  , de  chercher  leur  fureté 
dans  le  changement  des  affaires  & dans 
le  renverfement  de  l’Etat.  En  rentrant 
dans  l ltalie  à la  tête  de  fon  Armée  vic- 
torieufe  , il  eut  le  bonheur  de  voir 
tomber  entre  fes  mains  le  refte  de  ces 
fugitifs  , qui  étoient  échappés  à Craflus 
après  la  mort  de  Spartacus  leur  chef,  & 
qui  s’étant  raflfemblés  dans  un  corps 
avoient  pris  leur  marche  du  côté  des 
Alpes.  Ils  étoient  au  nombre  de  cinq 
mille  , qu’il  tailla  en  pièces  jufqu’au 
dernier,  & rendant  compte  de  cette 
rencontre  au  Sénat , il  lui  marqua  que 
» fi  CrafTus  avoit  (a)  défait  les  Gla- 
» diateurs  , il  venoit  d'en  arracher  juf- 
» qu’à  la  racine.  Cicéron  même , ayant 
quelque  mécontentement  particulier  d» 
Craflus , affe&a  dans  fes  difcours  pu- 
blics d'attribuer  à Pompée  l’honneur 
d’avoir  terminé  cette  guerre , en  répér 

(4)  Plutarcj.  ibid.  ‘ ‘ 
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tant  ( a ) plufieurs  fois  que  le  feul  bruit 
de  fon  approche  ren  avoit  diminué  l’ar- 
deur, 6c  que  fa  préfence  avoit  achevé 
de  l’éteindre. 

La  viftoire  qu'il  avoit  remportée  en 
Efpagne  lui  fît  obtenir  pour  la  fécondé 
fois  les  honneurs  du  triomphe,  avant 
que  de  setre  élevé  au-deffus  du  rang 
Equeftre  ; mais  le  jour  fuivant , il  prit 
poffeflîon  du  Confulat  qui  lui  avoit  été 
accordé  dans  fon  abfence , 6c  comme 
fi  le  Ciel  l’eût  fait  naître  pourcomman- 
der , il  ne  fit  fon  entrée  au  Sénat  qu’a- 
vec le  droit  d’y  préfider.  A peine  étoit-il 
âgé  de  trente-fix  ans , mais  la  difpenfe 
de  l’âge  lui  fut  accordée  par  un  Décret 
particulier  , qui  le  déclaroit  capable 
de  poffeder  les  plus  hautes  Magifira- 
tures  (b)  avant  le  tems  fixé  par  la  Loi 
pour  obtenir  les  plus  baffes  ; & fon  au- 
torité lui  fit  donner  M.  Craffus  pour 
Collègue. 

(a)  Quod  bellum  expee-  quam  Confulatum  îniret, 

tatione  Pompeii  atténua-  curru  urbem  inveâus  cil. 
tuin  atque  imminutumeft,  P'cll.  Paterc.  i.  30.  Quid 
adventu  fuhlatiun  & fepul-  tam  fingulare  quam  ut  ex 
tum.  Pro.  Lcg.  Manil.  XI.  S.  C.  Legibusfolutus  Con- 
Qui  etiajn  fervitia  virtute  fui  ante  fieret  quain  uJluin 
•îâüriaque  domuillèt.  Pro  alium  Magiftratum  capere 
Sext.  31 . licuiflet  ? Quid  tam  incre- 

( b)  Pompeius  hoc  quo-  dibile  quam  ut  itentm  E- 
^ue  triumplio  , adhuc  E-  qties  RumanusS.  C.trium- 
<juc*  Ronuwus,  ante  diem  piuret  ? Pro  leg.  Man.  n ■ 
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Le  pere  & le  frere  aîné  de  Craffus 
«voient  perdu  la  vie  dans  les  Profcrip- 
tions  de  Marius  & de  Cinna.  Il  avoit 
fauvé  la  lienne  en  Te  retirant  en  Efpa- 
gne , où  s’étant  caché  jufqu’au  retour 
de  Sylla  , il  l’étoit  venu  joindre  en  Ita- 
lie , dans  l’efpérance  de  vanger  contre 
la  fa&ion  oppofée  la  ruine  de  fa  fortu- 
ne & de  fa  famille.  L’attachement  qu’il 
prit  pour  Sylla  lui  ayant  attiré  beau- 
coup de  confideration  dans  fon  Parti  , 
il  employa  fon  crédit  à fatisfaire  fa 
principale  paflion  , qui  étoit  l’avidité 
des  richeffes  ; outre  les  plus  riches  dé- 
pouilles de  l’ennemi , il  eut  l’adreffe 
de  s’approprier  une  partie  des  biens 
confifqués , que  Cicéron  (a)  appelle  fa 
moiffon , de  fe  compofer  par  ces 
deux  voies  une  fortune  de  plusieurs 
millions , qui  étoit  le  fruit  des  calami- 
tés publiques.  Il  prétendoit  qu’on  ne 
devoit  paffer  pour  riche  que  (b)  lorf- 
qu’on  étoit  capable  d’entretenir  une 
Armée  à fes  propres  frais.  Si  l’on  en 
croit  les  récits  de  l’Antiquité  , le  nom- 
bre de  fes  Efclaves  étoit  égal  en  effet  à 
celui  d’une  Armée , & loin  que  cette 

( a ) Ulam  Syllani  tcm»  efic  divitem  nifi  qui  exer- 
poris  meflèm.  Farad.  6.  a.  citum  alere  fuis  fru£tibuj| 

(b)  Multi  ex  te  audie-  poflet.  Ibid.  ). 
cum  diccres  Nemiaem 
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multitude  lui  fût  à charge , il  la  faifoit 
fervir  à l’augmentation  continuelle  de 
fon  bien  , en  exerçant  chaque  Efclave 
dans  quelque  art  utile , qui  non-feule- 
ment fourniffoit  à leur  entretien , mais 
rapportoit  encore  quelque  profit  à leur 
Maître.  Entre  les  differentes  profef- 
lions  auxquelles  il  les  employoit , 011 
rapporte  qu’il  avoit  dans  fa  famille  plus 
de  cinq  cens  Maçons  ou  Archite&es  , 
qui  étoient  occupés  continuellement 
(a)  à bâtir  6c  à reparer  les  maifons  de 
Rome.  Il  n’avoit  pas  été  long*tems  fans 
concevoir  une  forte  jaloufie  contre 
Pompée  , qu’il  voyoit  plus  favorifé  que 
lui  de  la  Nobleffe  6c  du  Peuple  , & qui 
pour  comble  de  chagrin  lui  déroboit 
l'honneur  d’avoir  fini  la  guerre  des 
Efclaves.  Mais  ne  fe  trouvant  pas  ca- 
pable de  difputer  la  gloire  militaire  à 
un  concurrent  fi  rédoutable , il  prit  le 
parti  de  s’engager  dans  la  carrière  des 
Arts  pacifiques  6c  de  l’Eloquence  , où 
il  fe  fit  en  effet  la  réputation  d’un  fort 
bon  Orateur  ; 6c  par  l’adreffe  qui  lui 
étoit  naturelle , autant  que  par  fa  fa- 
cilité à aider  tout  le  monde  de  fa  pro- 
tettion  6c  de  fes  richeffes  , il  acquit 
tant  d’autorité  dans  les  affaires  publi- 

(4)  Plut.  Vie  de  CralTus. 
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ques , que  Pompée  fe  crut  intereffé  à 
l’obliger , en  le  demandant  pour  fou 
Collègue. 

Il  s’étoit  écoulé  prés  de  fix  ans  depuis 
que  Cicéron  avoit  obtenu  la  Quefture. 
C’étoit  l’intervalle  prefcrit  par  les  Loix 
avant  qu’on  pût  paffer  à l’Office  de  Tri- 
bun ou  d’Edile , & l’une  ou  l'autre  de 
ces  deux  voies  étoit  néceffaire  pour 
conduire  aux  dignités  fuperieures.  Il 
réfolutde  ne  point  penfer  au  Tribunat» 
qui  avoit  beaucoup  perdu  de  fon  an- 
cienne fplendeur  depuis  la  derniere 
Ordonnance  de  Sylla , & s’étant  dé- 
terminé pour  l’Edilité , il  commença 
fes  brigues  dans  le  tems  qu’Hortenfius 
pouffoit  les  fiennee  pour  s’élever  au 
Confulat.  Il  avoit  employé  tout  cet  es- 
pace à fréquenter  le  Bareau  & à plaider 
(a)  continuellement , ce  qui  avoit  aug- 
menté de  jour  en  jour  fa  faveur  auprès 
du  Peuple , furtout  lorfqu’on  eut  re- 
marqué qu’il  obfervoit  rigoureufement 
la  Loi  Cincia  ( b ) , fur  laquelle  un 
grand  nombre  d’autres  Avocats  paf- 
loient  avec  moins  de  fcrupule.  Il  ne 

( 4 ) Cum  igitur  eflcm  in  (b  ) Elle  défendoit  aux 
plurimis  Caulïs  & in  prin-  Avocats  de  rien  exiger  de* 
eipibus  Patronis  per  quin-  Cliens  & d’en  recevoir  mc- 
quennium  feiç  vertoutf.  jpe  desprcfcjj», 

V.tp.  f,  4^}, 
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nous  relie  rien  des  Oraifons  qu’il  com- 
pofa  dans  cet  intervalle  ; mais  Quin- 
tilien  6 1 Prifcien  en  nomment  deux  , 
l’une  pour  M.  Tullius  , & l’autre  pour 
L.  Varenus,  qui  s’étoient  confervées 
jufqu'à  leur  tems. 

Quelques  Ecrivains  alTurent  qu’il 
avoit  perfectionné  fon  aCtion  par  le 
fecours  de  Rofcius  & d Efope , les  deux 
ACteurs  les  plus  accomplis  de  leur  ûé- 
cle  &:  peut-être  de  tout  autre  tems,  l’un 

dans  la  Comedie  & l’autre  (a)  dans  la 
Scene  tragique.  Il  les  eftimoit  fingulie- 
rement , & les  témoignages  qu’il  rend 
de  leur  habileté  marquent  la  haute 
opinion  qu’il  en  avoit  ; mais  quoiqu  il 
les  honorât  de  fon  amitié  , il  auroit  dé- 
daigné de  les  prendre  pour  Maîtres.  Il 
s’étoit  formé  fur  un  plan  plus  noble. 
Les  réglés  de  fon  aCtion  avoi.ent  leur 
fource  dans  la  Nature  & la  Philofo- 
phie  ; & fa  pratique , dans  l’imitation 
des  Orateurs  les  plus  parfaits  qui  fuffent 


' w <>s*^et°puse5: 

Oratoris  in  hoc  Oratoi,„ 
motu  ftatuque  Rofcii  ge- 
ftum  ? tamen  nemo  fuaferit 
(ludiofis  dicendi  adolefcen- 
tibus  in  geftu  difcendo 
Hiftrionum  more  elabora- 
re.  De  Orat.  i.  ^9 .Tufcul. 
Difpui.  4.  »5<  Omnes  au- 
tem  hos  motus  iiibfequi  dc- 


bet [geftus  , non  hic,  ver- 
ba  esprimens  , Sccnicus  > 

* ~<*m  rem  & fen- 
fed  uiuvc..i 

tentiam  ; non  démon., 
tione  , fed  fignificatione 
declarans  , laterum  infle- 
xione  hac  forti  ac  virili  , 
non  ab  Scena  & Hiftrioni- 
bus.  Ibid.  j.  59. 
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alors  dans,  le  monde.  Son  fentiment 
étoit  que  l’Ecole  du  Théâtre  ne  con- 
venoit  point  à un  Orateur , parce  que 
les  geftes  font  trop  détaillés , trop  effé- 
minés, 6c  plus  proportionnés  à l’ex- 
prefiion  des  mots  qu’à  la  nature  des 
chofes.  Il  railloit  quelquefois  Horten- 
lius , de  fon  attion  trop  [a]  badine  Sc 
trop  théâtrale.  On  l’avoit  nommé  par 
cette  raifon  le  Comédien  ; de  forte  que 
dans  la  caufe  de  P.  Sylla  , un  Avocat 
fort  groflîer  dans  fes  railleries  ( b ) l’ap- 
pella  Dionyjîa  , du  nom  d’une  Aétrice 
qui  étoit  alors  célébré  par  fon  talent 
pour  la  danfe.  Cependant  Hortenfius 
étoit  fi  éloigné  d’avoir  emprunté  fon 
attion  du  Théâtre , que  le  Théâtre  an 
contraire  le  prenoit  pour  exemple  de 
la  fienne  ; 6c  l’on  rapporte  que  les  deux 
A&eurs  Rofcius  6c  Efope  afliftoient  à 
toutes  fes  harangues  , pour  fe  former 
d’après  un  fi  grand  modèle.  Il  efi  (c) 
naturel  en  effet  que  les  Comédiens  > 

(«)  Putamus  Patronttm  Gell,  '.  * 

tuuin  cerviculain  püâtu-  ( c ) Genus  hoc  totum 
rum,  IzF.rT.  J.  19.  Oratores , qui  funt  veritatis 

(b)  L.  Torquatus  fuba-  ipfius  aUores  , reliquemnt  ; 
jrelli  homo  ingenio  & in-  imitatores  autem  veritatis 
Fcftivo  , non  jam  Hiftrio-  Hiitrioncs,  occupavemnt... 
ncm  ilium  diceret , fed  ge-  At  fine  dubio  , m omni  re, 
(ticulariam  , Dionyfiamque  vincit  imitationem  veritas, 
eum , notilfimz  falcatriculx  Dt  Oral.  j.  |(. 
tts^QÙne  appdlÿret.  Aul. 
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qui  ne  repréfentent  que  des  avions 
feintes  ,*  s’attachent  à l’imitation  de 
ceux  dont  l’objet  continuel  eft  de  re- 
présenter la  vérité.  Au  refte  il  n’eft 
paroît  pas  moins  vraifemblable , com* 
me  Macrobe  le  rapporte  , que  Cicerorl 
prenoit  quelquefois  plaifir  à s’exercer 
avec  (a)  Rofcius  , & qu’ils  effayoienC 
enfemble  qui  étoit  le  plus  capable  d’ex- 
primer toutes  les  variétés  d’une  paillon, 
l’un  par  le  difcours , l’autre  par  des 
geftes. 

La  vie  de  Cicéron  étant  déformais 
comme  dévoilée  aux  affaires  & à l’am- 
bition , il  ne  négligea  point  les  voies 
qui  étoient  en  ufage  pour  fe  rendre 
agréable  au  Peuple  & faciliter  fon 
avancement  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs. « Pendant  que  le  plus  vil  Arti- 
« fan  , dit- il , fait  le  nom  &£  l’ufage  de 
» tous  fes  inftrumens  , il  feroit  étrange 
*>  qu’un  homme  d’Etat  ne  connût  pas 
»>  les  hommes  , c’eft-à-dire , les  inftru- 
»>  mens  qu’il  eff  obligé  de  faire  agir, 
Auffi  fe  fit-il  une  étude  d’apprendre  le 
nom,  la  demeure  & la  condition  de 

( a ) Saris  confiât  con-  ipfe  per  Eloquent!*  co- 
tendcre  enm  cum  ipfo  Hi-  piam  fermone  diverfo  pr»~ 
ftrione  folitum , utrum  ille  nunciacet.  Maenb.  Satunt- 
fipius  eandcm  fententiaa»  ».  %, 
farüs  geffibtis  efficcrct } a» 
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tous  les  Citoyens  diftingués  ; il  s’inftrui- 
fit  de  leur  fortune  , de  leurs  liaifons  , 
de  leur  voifinage;  & lorfqu’il  faifoit 
quelque  voyage  en  Italie  , il  étoit  en 
état  de  faire  connoître  chaque  maifon 
par  le  nom  de  fon  Maître.  Cette  con- 
noiflance , qui  a fon  utilité  dans  tous 
les  Gouvernemens  populaires , étoit 
particulièrement  néceflaire  à Rome  r 
où  le  Peuple  ayant  beaucoup  à donner* 
fouhaitoit  qu’on  recherchât  fa  faveur 
avec  quelque  empreflement , & où  l’é- 
levation  des  fentimens  étoit  fi  générale 
que  le  moindre  Citoyen  fe  croyoit  aufïï 
fuperieur  à ceux  des  autres  Villes  , que 
la  République  Romaine  l’étoit  à tous 
les  Etats  du  monde.  Tous  les  Romains 
qui  avoient  quelque  prétention  aux 
honneurs  , entretenoient  dans  leurs 
maifons  un  ou  deux  Efclaves,  dont  ru- 
nique  occupation  étoit  d’apprendre  les 
noms  des  Citoyens  & de  distinguer  leurs 
perfonnes  à la  première  vue , pour  aver- 
tir leur  Maître  à l’oreille  en  marchant 
dans  les  rues , & le  mettre  en  état  de 
les  faluer  (a)  tout  d’un  coup  d’un  air  de 

(a)  Mercemur  fervuin  , qui  didlet  nomina  , Ixvurn 
Qui  fodiat  latus  , & cogat  trans  pondéra  dextram 
Torrigere.  Hic  multumin  Fabia  valet,  illc  Velina.  z 
Cuilibet  hic  fafces  dabit , &c. 

Harat.  Ep.  LS.  yid,  de  Petit . Ci»  . XX. 
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Connoiflance , de  leur  ferrer  la  main 
& de  leur  parler  avec  familiarité. 

Plutarque  a prétendu  que  l’ufage  de 
ces  NomenclateuFü  étoit  contraire  aux 
Loix , & que  cette  raifon  (a)  ayant  fuf- 
fi  à Caton  pour  l’empêcher  de  s’en  fer- 
vir , il  prit  la  peine  d’acquérir  les  mê- 
mes connoiffances  par  fon  propre  tra- 
vail. Mais  cette  idée  eft  abfolument 
refutée  par  Cicéron  dans  fon  Oraifon 
pour  Muræna  , où  il  tourne  en  raillerie 
la  rigueur  des  principes  ftoïques  de 
Caton , & la  peine  qu’il  avoit  à les  fou- 
tenir  conftamment , par  cette  circon- 
ftance  même  d’un  Nomenclateur  qu’il 
avoit  comme  un  autre  à fa  fuite.  » Quel- 
» le  eft  votre  vûë  , lui  dit-il , en  vous 
t>  faifant  accompagner  d’un  Nomen- 
« dateur  ? La  choie  eft  une  impofture 
» en  elle-même  : car  fi  vous  regardez 
» comme  un  devoir  d’appeller  les  Ci- 
« toyens  par  leurs  noms , il  eft  honteux 
» que  votre  Efclave  les  connoifle 
» mieux  que  vous.  Que  ne  leur  parlez 
» vous  avant  qu’il  vous  ait  dit  un  mot 
» à l’oreille  ? Ou  , quand  le  mot  eft 
« dit , pourquoi  ne  les  faluez- vous  pas 
» aulfi-tôt  comme  fi  vous  les  connoif- 
» fiez  ? ou  du  moins , quand  vous  l’a- 

(4)  flutanj.  Vie  de  Caton, 

Fvj 
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» vez  emporté  dans  l’éle&ion , poui> 
» quoi  perdez  vous  tout- à-fait  le  foin 
» de  les  faluer  ? Cette  conduite  eft  fort 
» raifonnable , fi  ÔVr  la  confidere  fui- 
» vant  les  réglés  ordinaires  de  la  fo- 
»cieté;  mais  examinée  par  les  prin- 
ce ipes  de  votre  Philofophie,  je  la 
. »»  trouve  de  fort  mauvaife  foi  (a).  A 
l’égard  de  Cicéron  , quelque  peine  qu’il 
fe  fut  donnée  pour  le  remplir  la  mé<- 
moire  de  toutes  ces  connoillances  , il 
paroît  par  plufieurspnlFages  de  fes  Let- 
tres (b)  , que  dans  toutes  les  occafions 
publiques  il  n’étoit  jamais  fans  un  No- 
menclateur  à fon  côté. 

Ilétoit  alors  parvenu  à fatrente-feptié- 
me  année , qui  étoit  l’âge  fixé  pour  l’em- 
ploi d’Edile.  On  regardoit  cet  emploi 
comme  l’entrée  de  la  Magillrature  ; car 
à parler  proprement , la  Quefture  ne- 
toit  qu’un  Office  ou  une  Place  de  con- 
fiance , qui  ne  donnoit  aucune  Jurif- 
diélipn  <c)  dans  la  Ville..  Les  Ediles,, 
comme  tons  les  autres  Magiftrats  fubai- 
ternes  , étoient  choifis  par  les  fuffrages 
du  Peuple , méthode  la  plus  libre  & la 

(4)  Pro  Muratna.  jff»  Att.- 4.  1». 

( b.)  Ut  nemo  nulln»  (r)  Cicéron  ne  tarffê  pas 
ordinis  homo  Momencla-  tic  lui  donner  Couvent,  le 
t«ri  notus  fuerit , qui  mihi  nom  de  Magiilraturc». 
ebviam  non  venerit.  Aé 
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plus  populaire;  & Cicéron  eut,  comme 
dans  fon  éle&ion  à la  Quefture  , la  fa- 
tisfattion  ( a ) detre  préféré  à tous  fes 
concurreos  par  des  fuffrages  unanimes. 

Dans  l’origine  des  Ediles,  leur  nom- 
bre fe  réduifoit  à deux  , qu’on  tiroit  du 
Corps  du  Peuple  , pour  foulager  les 
Tribuns  dans  une  partie  de  leur  emploi, 

- & dont  le  principal  devoir  , fuivant  la 
lignification  même  de  leur  nom  , con- 
fifioit  à prendre  foin  des  Edifices  de  la 
Ville  , à veiller  fur  les  Marchés  publies, 
fur  les  Poids  & les  Mefures , & à réglée 
les  Jeux  &c  les  Fêtes  qu’on  célébroit  à 

- (b  ) l’honneur  des  Dieux".  Le  Sénat 
faififfant  enfuite  qu  el  qi  eoccalicn  oùle 
Peuple  fe  trouva  biendifpofé  , en  fit 
créer  deux  autres  de  fon  Ordre  , & par 
ccnféquent  d’un  rang  fuperieur,  qui 
prirent  le  nom  d 'Ediles  Curules  , du 
Fauteil  d’ivoire  , dans  lequel  ils  (c) 
exerçoient  leur  Jurifdiftion.  Mais  les 
Tribuns  regrettant  auffi-tôt  d’y  avoir 

(a)  Me,  cum  Quefto-  bi  Pifon.  i. 
rem  imprimis  , Ædilem  (/'}  Denys  d’Halic.  1.  4; 
priortm  cunctis  fufTragiis  411. 

Populus  Romanus  facicbat. 

(c)  ....  Dabit  eripictque  Curule 

Cui  volet  importunus  tbur.  Hor.  Ep.  t.  (T. 

£igna  quoque  in  fella  noffem  formata  Curift 
£t  totum  Numidx  fcufpiilc  gentis  tbur. 

Ovid-  de  Peut.  4.  9. 
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confenti , forcèrent  le  Sénat  de  trouver 
bon  que  ces  nouveaux  Ediles  fuflent 
choifis  indifféremment  entre  les  Patri- 
ciens (a)  & les  Plebeiens.  Quelque 
différence  qu’il  y eut  d’abord  entre  les 
Ediles  Plebeiens  & les  Curules , elle 
ne  conlifla  plus  à la  fin  que  dans  le  nom; 
& peut-être  feulement  que  les  Ediles 
Curules  étoient  élus  les  premiers,  puif- 
que  Cicéron  le  fut  fous  ce  titre.  Cette 
Magiftrature  donnoitune  préféance  au 
Sénat , qui  confifloit  à parler  ou  à don- 
ner fa  voix  immédiatement  après  les 
Confuls  & les  Préteurs.  Cetoit  aufli  le 
premier  degré  , dans  les  Charges  pu- 
bliques , qui  donnoif  droit  de  faire  ti- 
rer fa  figure  en  peinture  ou  en  ftatuë  , 
& qui  (b)  annobliffoit  par  conféquent 
une  famille  ; car  c’étoit  par  le  nombre 
de  ces  ftatuës  de  leurs  ancêtres  que  les 
Romains  mefuroient  la  Noblefle. 

Ce  fut  après  fon  élettion  à l’Edilité 
& fans  avoir  encore  pris  poflefiion  de 
cet  emploi , que  Cicéron  entreprit  la 
.ifâmeufe  Caufe  de  C.  Verrès,  dernier 
Préteur  de  Sicile , qui  s’étoit  rendu  cou- 
pable d’une  infinité  de  rapines , d’irt- 

(à)  Liv.  1.  <5.  ad  <m.  imaginis  ad  memoriam  po- 

( l> ) -Antiquiorem  in  Se-  fteiitatemque  prodli'ul.urv, 
mtu  dicendi  loeum  , jus  In /-'(rr. 
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Jnftices  & de  cruautés  pendant  troisans 
qu’il  avoit  gouverné  cette  Ifle.  Comme 
cet  événement  eft  un  des  plus  célébrés 
de  fon  Hiftoire , en  qualité  du  moins 
d’Orateur , ce  n’eft  pas  faire  une  excur- 
fion  inutile  que  de  nous  étendre  un 
peu  fur  les  circcnflances. 

Nous  parlons  d’un  tems  où  l’admi- 
niftration  publique  étoit  extrêmement 
corrompue  dans  toutes  fes  parties.  Les 
Grands  épuifés  par  leurs  excès  de  luxe 
& de  débauches  ne  recevoient  leurs 
Gouvernemens  que  pour  s’enrichir  par 
la  dépouille  des  Provinces  étrangères. 
Leur  unique  but  étoit  d’arracher  par  tou- 
tes fortes  de  voies  des  femmes  immen- 
fes  au  dehors  pour  acheter  à Rome  de 
nouveaux  emplois,  & de  piller  leurs 
Alliés  pour  fe  donner  plus  de  facilité  à 
corrompre  leurs  Concitoyens.  En  vain 
les  Peuples  opprimés  cherchoient  - ils 
du  fecours  à Rome  , où  perfonne  n’o- 
foit  entreprendre  d’accufer  & de  pour- 
fuivre  un  Noble  criminel  ; la  décifion 
des  procès  dépendoit  d’une  multitude 
de  Juges  du  même  rang  , qui  étoientla 
plûpart  engagés  dans  les  mêmes  cri- 
mes , & qui  proftituoient  ordinaire- 
ment leur  Sentence  à la  faveur  ou  à la 
brigue.  Un  défor  dre  de  cette  nature 
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avoit  caufé  dans  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire  un  mécontentement  général  9 
qui  n’avoit  fait  qu’augmenter  par  le 
changement  de  la  Judicature  , que  Sylla 
avoit  tranfportée  de  l’Ordre  Equeftre 
au  Sénat.  Rien  n’égaloit  l’impatience  da 
Peuple  pour  voir  cet  établiffement  ren- 
verlé.  Ainfi  peu  cTaccufations  avoient 
été  plus  agréables  au  Public  que  celles 
qu’on  intentoit  contre  Verrès;  k les 
deux  effets  qu’on  s’en  promettoit  éga- 
lement , étoient  l’humiliation  de  la  No 
bleffe  k le  foulagement  de  tous  les  Su- 
jets de  l’Empire. 

Toutes  les  Villes  de  la  Sicile  s’étoient 
réunies  contre  la  coupable , à la  referve 
de  Sy racirfe  k de  Mefline , qu’il  avoit 
traitées  avec  plusde  ménagement, parcs 
qu’elles  étoient  les  plus  corifidérables  d3 
la  Province.  Il  avoit  fait  fon  féjour  à 
Syracufe , k Mefïïne  avoit  été  comme 
le  magazin  d’où  ilfaifoit  paffer  tous  fes 
vols  en  Italie.  Quoiqu’elles  n’euffent 
pas  toujours  été  exemptes  de  fes  vio- 
lences , il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe 
les  concilier , en  leur  donnant  quelque- 
fois part  au  butin  (a)  ou  plutôt  en  leur 

^ (*)  Ergo , inquiet  aliquis,  rum  adjutrix  fcelcrum  , If- 
onavit  Populo  Syracuiano  biifinuin  tcftis  , pra:daru:n 
"anc  'haercditateni , &c.  In  ac  furtunun  rccepwix  > 
yen.  i.  iS,  MeiCmatuo-  In  Ftrt.  8.  tir 


Digitized  by  Google 


ir  ; — - 


DE  CICERON.  Liv.  II.  137 
faifant  partager  avec  lui  la  haine  de  fes 
brigandages  ; & moitié  par  crainte,  moi- 
tié par  faveur  , il  en  avoit  obtenu,  à 
la  fin  de  fon  Gouvernement , d’amples 
témoignages  qui  étoient  à l'honneur  de 
fa  conduite.  Cicéron  follicité  par  toutes 
les  autres  Villes  , fe  laifTa  engager  à 
foutenir  la  Caufe  par  le  fouvenir  de 
l’affe£tion  qu’il  leur  avoit  marquée 
pendant  fa  Queflnre  , & de  la  pro- 
mette qu’il  leur  avoit  faite  de  fa  pro- 
tection. De  l’autre  part , Verrès  étoit 
fupporté  par  les  plus  puiflantes  Maifons 
de  Rome , les  Scipions  , les  Metellus  , 
& défendu  par  Hortenfius , qui  étoit 
l’Orateur  à la  mode  , & qu’on  appelloit 
communément  (a)  le  Roi  du  Bareau. 
-Toutes  ces  difficultés , loin  d’effrayer 
Cicéron  , ne  fervirent  qu’à  l’animer  , 
par  l’efpérance  d’une  gloire  égale  à la 
grandeur  de  l’entreprife. 

A peine  eut- il  fait  les  premiers  pas 
dans  cette  fameufe  carrière , qu’il  fe  vit 
naître  un.  rival  ; un  certain  Q.  Cæci- 
lius  , Sicilien  de  naiffance , qui  avoit  été 
Quefteur  de  Verrès , & qui  fous  pré- 
texte d’avoir  reçû  de  Verrès  quelques 
injures  perfonnelles  , & d’avoir  connu 
plus  particuliérement  fes  crimes  , de- 

(4)  In  Foro  ob  eloqucntiam  Rege  Cau%um.  -a/cctf, 
arguai,  i»  DtvinaU 
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mandoit  d etre  préféré  à Cicéron  dafis 
la  qualité  d’Àccufateur , ou  du  moins  de 
partager  cet  honneur  avec  lui.  Mais  cet 
Adverfaire  prétendu  n’étoit  au  fond 
qu’un  ami  fecret  de  Verres,  employé 
fécretetnent  pour  attirer  la  caufe  entre 
fes  mains , dans  le  feul  defiein  de  la 
trahir.  Ses  prétentions  dévoient  être  ju- 
gées préliminairement  par  une  efpéce 
de  procédure  qui  fe  nommoit  Divina- 
tion , parce  quelle  étoit  abfolument 
conje&urale  , dans  laquelle  l’Office 
des  Juges  étoit  de  deviner  en  quelque 
forte , fans  le  fecours  d’aucun  témoin  , 
à quoi  ils  étoient  obligés  par  la  Juftice. 
Mais  dès  la  première  Audience  Cicé- 
ron déconcerta  facilement  fon  Anta- 
gonifte  par  une  raillerie  ingénieufe  & 
agré?.ble  de  fon  caradere.  » Il  fit  obfer- 
» ver  que  le  véritable  Accufateur  , 
» dans  une  caufe  de  cette  nature , ne 
« pouvoit  être  celui  qui  suffirait  pour 
« ce  rôle  avec  une  efpéce  de  joye  &c 
« d’ardeur  ; mais  que  c’étoit  celui  qui 
» y étoit  comme  forcé  à regret  par  le 
» lentiment  de  fon  devoir,  celui  dont 
•»  les  Parties  défiroient  le  fecours , &c 
» dont  le  coupable  redoutoit  les  atta- 
»*  ques , celui  qui  étoit  auffi  autorifé  à 
entreprendre  par  l’innocence  de  fa 
"»»  vie  que  par  fon  expérience  dans  les 
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'»  affaires  de  la  Juftice , enfin  celui  que 
« l’ancienne  Coutume  de  la  Républi- 
3>  que  défignoit , & déclaroit  propre  à 
» cette  entreprife. 

Dans  le  même  difcours  , après  avoir 
expofé  les  raifons  qui  le  portent  à pren- 
dre le  rôle  d’Accufateur , contre  Ton 
ufage  & malgré  la  loi  qu’il  s’étoit  im- 
pofée  de  n’employer  fa  voix  qu’à  la 
défenfe  des  malheureux  ; il  ajoute  : 
»>  Nos  Provinces  font  ruinées , nos 
» Alliés  & nos  Tributaires  font  miféra- 
» blement  opprimés  ; ils  ont  perdu 
» toute  efpérance  de  voir  apporter  du 
»»  remede  à leurs  maux , & ce  qu’ils 
» cherchent  uniquement  c’eft  de  la 
« confclation  dans  leur  infortune  : 
»»  ceux  qui  fouhaitent  que  le  Jugement 
91  des  Procès  demeure  au  pouvoir  du 
» Sénat , fe  plaignent  qu’il  n’y  a pér- 
il fonne  de  réputation  pour  preffer  la 
« pourfuite  des  Accufés , & qu’il  n’y  a 
91  point  affez  de  fermeté  dans  les  Juges. 
91  Le  Peuple  Romain , quoique  troublé 
îi  par  d’autres  fujets  d’inquiétude  , ne 
91  défire  rien  avec  tant  d’ardeur  que  le 
»>  rétabliffement  de  l’ancienne  difci- 
91  pline  dans  l’ordre  des  procédures. 
« Le  défaut  de  Juftice  fait  regretter  le 
»i  pouvoir  des  Tribuns  3 l’abus  de  la 
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* Juftice  fait  demander  un  nouvel  or- 
» dre  de  Juges  : la  conduite  fcanda- 

* leufe  des  Juges  fait  foupirer  après 
» l’ancienne  autorité  des  Cenfeurs  , 
» qui  étoit  odieufe  autrefois  par  fa  ri- 
» gueur.  Dans  cette  licence  & cet 
» oubli  de  tous  les  principes , au  milieu 
« des  plaintes  du  Peuple  Romain , le 
« défordre  même  qui  régné  dans  la 
»>  Juftice , & l’affoupiflement  du  Sénat 
»>  doivent  devenir  la  fource  du  remede , 
» en  excitant  ce  qui  refte  d’habiles  & 
» d’honnêtes  gens  à fe  charger  de  la 
» caufe  publique  & de  celle  des  Loix. 
» C’eft  le  motif  qui  m’engage  , pour 
« l’intérêt  commun  de  notre  fureté , à 
» venir  au  fecours  de  cette  partie  de 
» l’adminiftration  dont  le  danger  m’a 
» paru  le  plus  preflant. 

Ce  premier  article  ayant  été  jugé  en 
faveur  de  Cicéron , on  lui  accorda  fui- 
vant  la  Loi , cent  dix  jours  pour  re- 
cueillir les  témoignages  ; & la  néceftité 
de  vérifier  en  effet  les  Mémoires  & les 
Accufations,  l’obligea  de  faire  le  voya- 
ge de  Sicile.  Sa  crainte  étoit  que  Verres 
n’employât  l’artifice  pour  gagner  du 
tems  , dans  l’efpérance  de  fatiguer  fes 
Accufateurs  & de  refroidir  le  relfentï- 
ment  du  Public.  Mais  s’étant  fait  accom- 
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pagner  par  L.  Cicéron , fon  Coufin  , 
qui  le  foulagea  d’une  partie  du  travail , 
il  ne  mit  point  à faire  le  tour  de  l'Ille , 
la  moitié  (a)  du  teras  qu’on  lui  avoit  ac- 
cordé. Dans  les  voyages  de  cette  nature 
les  frais  tomboient  fur  la  Province  ou 
fur  les  Villes  qui  avoienf  part  à l’accu- 
làtion  ; mais  Cicéron  par  indifférence 
pour  le  gain , & par  un  défintéreffe- 
ment  digne  de  fes  motifs , ne  voulut 
engager  la  Sicile  dans  aucune  dépenfe , 
& prit  toujours  fon  logement  fans  éclat, 
(b)  chez  fes  amis  & chez  fes  hôtes. 

Quoiqu’il  fut  reçu  dans  toutes  les 
parties  de  la  Sicile  avec  les  honneurs 
qui  étoient  dûs  à fa  générofité  & aux 
fervices  qu’il  rendoit  à la  Province  , il 
effuya  quelques  défagrémens  à Syracu- 
fe  par  l'influence  du  Préteur  Metellus , 
qui  employa  tout  fon  pouvoir  pour  ar- 
rêter le  cours  de  fes  informations , &c 
pour  empêcher  le  Peuple  de  l’aider  dans 
les  recherches.  Les  Magiftrats  ne  fin- 
viterent  pas  avec  moins  de  refped  à les 
honorer  de  fa  préfence  dans  leur  Sénat. 

(«)  Ego  Siciliam  totam  nis  defenfor,  diverti  potius 
ljuinquaginta  diebus  fie  obii.  quam  ad  eos  qui  à me  conlV 
In  J/err.  Aü.  i,  2.  lium  petivifl'ent.  Ncmiai 

(h)  In  Siciliam  inquiren-  meus  advcncus  labori  nec 
di  caula  profeftus,  quo  in  fumptui , neque  publicè  11c- 
negotio  ad  hofpites  meos  ac  que  privatim  fuit.  In  y&r, 
jui'ccllâiios  ; cauüje  tomuiu-  1.  (. 
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Il  leur  fit  des  plaintes  de  la  ftatue  dorée 
qu’ils  avoient  élevée  à Verrès,  & des 
témoignages  qu’ils  avoient  envoyés  à 
Rome  en  la  faveur.  Leur  exctife  fut  que 
ces  flateries  avoient  été  arrachées  par  la 
force  & la  terreur , ou  obtenues  par 
l’adreffe  d’un  petit  nombre  de  particu- 
liers , contre  l’inclination  du  Public.  Et 
pour  le  convaincre  de  la  fincérité  de  ce 
difcours , ils  lui  remirent  un  Mémoire 
de  quantité  d’injuftices  & de  larcins 
dont  leur  Ville  n’avoit  pas  été  plus  à 
couvert  que  le  refte  de  la  Province. 
Aufli-tôt  que  Cicéron  fe  fut  retiré  , ils 
accordèrent  par  un  Décret  public  , à 
Lucius  fon  Coufin , le  titre  d’ami  & 
d’hôte  de  la  Ville  , pour  avoir  marqué 
le  meme  penchant  que  Cicéron  à les 
fervir  ; & par  un  autre  Décret , ils  ré- 
voquèrent toutes  les  louanges  qu’ils 
avoient  données  à Verrès.  Q.  Cæcilius , 
le  même  qui  avoit  été  aux  mains  à 
Rome  avec  Cicéron , & qui  ne  fe  frou- 
voit  point  alors  fans  deffein  à Syracufe  , 
appella  de  cesldeux  Décrets  au  Préteur  ; 
ce  qui  caufa  tant  d’indignation  à la  Po- 
pulace qu’il  eut  beaucoup  de  difficulté 
à s’échapper.  Le  Préteur  prenant  droit 
de  cet  appel  congédia  le  Sénat  , &c 
déclara  les  deux  a&es  irréguliers  , fans 
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vouloir  fouffrir  que  Cicéron  s’en  fit 
donner  une  copie.  Il  s’emporta  même 
jufqu’à  lui  reprocher  d’avoir  trahi  la 
dignité  de  Rome , en  s’abaiffant  jufqu’à 
parler  ( a ) non- feulement  à un  Sénat 
etranger , mais  en  langue  Grecque.  Ci- 
céron lui  répondit  avec  tant  de  vigueur, 
& fit  valoir  d’un  air  fi  ferme  la  fainteté 
des  Loix  & le  châtiment  auquel  on  s’ex* 
pofoit  en  les  méprifant , que  le  Préteur 
fut  enfin  forcé  de  lui  laiffer  prendre  les 
Mémoires  & les  informations  ( b ) qu’il 
défiroit. 

Il  trouva  plus  d’obftination , & d« 
xele  pour  Verrès  , dans  la  Ville  de 
Mefline.  Il  n’y  reçut  à fon  arrivée  ni 
complimens  de  la  part  des  Magiftrats  ÿ 
ni  les  offres  ordinaires  de  rafraîchifle- 
mens  ; & fans  marquer  la  moindre  con- 
fédération pour  fon  rang  , on  lui  laifla 
le  foin  de  chercher  fon  logement  chez 
fes  amis  ; indignité  , dit-il  lui-même , 
qui  étoit  encore  fans  exemple  à l’égard 


(<)  Ait  indignum  facinus 
efl'c  , quod  ceo  in  Senatu 
Gneco  verba  feciflcm;  quod 
quidem  apud  Gratcos  grzcè 
locutus  eflem  , id  ferri  nulio 
modo  poiTe.  In  Ven.  4.  66. 
Valere  Maxime  rapporte  que 
les  Magiftrats  Romains 
dt oient  fi  jaloux  de  la  Di- 
gnité de  la  République  , 


qu’ils  ne  répondoient  jamais 
qu’en  Latin  aux  Etrangers  , 
& que  dans  les  Pays  même 
étrangers  , ils  ne  fe  fer- 
voient  que  de  la  langue  La- 
tine. Mais  cet  ufage  étoit 
alors  aboli,  lib.  a.  a. 

(h)  In  Ven,  1. 4.  6a.  63* 
64.  65. 
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d’un  ' Sénateur  Romain , à qui  il  n’y 
a voit  point  de  Ville  (a)  ni  de  Roi  dans 
le  monde  , qui  ne  fe  fiffent  honneur 
d’offrir  un  logement.  Mais  il  les  morti- 
fia dans  plus  d’une  occafion  , pendant 
le  cours  du  Procès , jufqu’à  leur  faire 
craindre  qu’il  ne  portât  fes  plaintes  de 
leur  infolence  au  Sénat,  comme  d’un 
outrage  qui  n’attaquoit  pas  moins  que 
le  corps  entier.  Après  avoir  rempli 
toutes  fes  vûes  en  Sicile  , il  reprit  la 
route  d’Italie  par  Mer , autant  pour  fe 
garantir  (b)  des  artifices  de  Verrès , que 
pour  éviter  une  multitude  de  Voleurs 
qui  infeftoient  l’autre  chemin  , & fon 
arrivée  à Rome  jettala  confternation 
parmi  fes  Adverfaires  qui  ne  s’atten- 
doient  pas  fi-tôt  a fon  retour. 

Il  s’étoit  néanmoins  formé , dans  fon 
abfence , une  cabale  auffi  puiffante  qu’il 
s’en  étoit  défié , pour  faire  traîner  l’af- 
faire en  longueur  par  toutes  les  voyes  ( c ) 
que  la  chicane , le  crédit  & les  richeffes 


(*)  Ecqiia:  civitas  eft.... 
R ex  denique  ecquis  eft  qui 
Senatorem  Populi  Romani 
teflo  ac  domo  non  inviter  ? 

Ibid.  4.  II. 

(■b)  Non  ego  à Vibonc 
Vcliam  parvulo  navigio  in- 
ter fiigitivorum  prjedonum 
»c  tuatcla  veniflèm.  Orn- 
ais ilia  mea  fcitinatio  fuit 


cum  periculo  capitis.  In 
Vert.  x.  40.  yid.  Afcon.  ar~ 
gum.  in  Divinut. 

( c ) Reperio  , Judices  , 
hatc  ab  iftis  confilia  inita  8c 
conftimta  , ut  quacumque 
opus  eflet  ratione  res  ira  du- 
ceretur  , ut  aptid  Vt.  Metd- 
lum  Pr«etorem  Caula  dicere- 
tur.  In  Fcn,  Ai},  1.9. 
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font  capables  de  mettre  en  ufage.  L’ef- 
pérance  du  coupable  n’étoit  pas  moins 
que  d’obtenir  une  viéloire  entière  l’an- 
née fuivante  , parce  qu’on  avoit  défigné  ' 
pour  Conful  Hortenfius  & Metellus  , &c 
le  frere  de  Metellus  pour  Préteur.  Tous 
fes  amis  l’avoient  déjà  fervi  fi  heureufe- 
ment , que  les  Procedures  ne  pouvoient 
gueres  etre  poulfees  plus  loin  pendant 
le  relie  de  l’année  courante.  Cicéron 
qui  pénétra  le  fond  de  l’artifice  , ne 
trouva  point  d’autre  moyen  pour  en  pré- 
venir l’effet , que  d’abréger  la  méthode 
ordinaire  , en  preffant  la  conclufion  du 
Procès  au  Tribunal  (a)  de  M.  Glabrio 
Préteur  aduel , & de  fes  AfTelfeurs , qui 
avoient  toute  l’autorité  néceffaire  pour 
ce  Jugement.  Ainli  au  lieu  d employer 
le  tems  à faire  éclater  fon  éloquence , 
en  fortifiant  ou  en  aggravant  les  accu- 
fations , il  ne  penfa  qu’a  produire  les 
informations  &:  les  témoins , & à de- 
mander ( b ) inllamment  qu’ils  fulfenf 
examinés.  La  nouveauté  de  cette  con-* 
dijite , & la  notoriété  des  crimes  qui  fe 

(•»)  Cicero  fummo  con-  incidere.  Quintil.  g . c 
fiiio  viderur  in  Verrcm  vel  (b)  Kfihi  certum  dt 
coqtradicere  tempora  di-  non  conunictere  ut  in  hac 
cendi  malui/Tc  , quam  in  caufa  Practor  nabis  conii- 
cmji  annuni  que  evat  Q.  liumque  muietur.  In  Per*. 
Hortenljus  Conl'ul  fjturus  j.'ig. 
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trouvèrent  prouvés  tout  d’un  coup  par 
les  déportions  , confondirent  Horten- 
iius , jufqu’à  lui  ôter  le  courage  de  pro- 
noncer un  feul  mot  pour  la  défenfe  de 
fon  Client,  & Verrès  perdant  l’efpé- 
rance  , prit  le  parti  de  prévenir  ion 
Jugement  par  un  exil  volontaire.  ( a ) 
On  conclura  de  ce  détail  , que  des 
fept  Oraifons  contre  Verrès  qui  font 
venues  jufqu’à  nous , il  n’y  a que  les 
deux  premières  qui  ayent  été  pronon- 
cées , l’une  qui  porte  le  nom  de  Divi- 
nation , l’autre  celui  de  première 
A&ion  , & qui  ne  font  toutes  deux  que 
le  prélude  général  de  toute  la  caufe.  Les 
cinq  autres  furent  publiées  dans  la  fui- 
te , &:  n’avoient  été  préparées  que  pour 
le  cas  où  Verrès  eût  fait  une  défenfe  ré- 
gulière. Cicéron  n’ayant  point  encore 
exercé  fon  éloquence  en  qualité  d’Ac- 
eufateur , voulut  laiffer  à la  Pofterité  un 
monument  de  fon  habileté  (b)  dans  ce 
genre  , & le  modèle  d’une  jufte  & vive 


(a)  Faciam  hoc. . . ut 
utar  teltibus  ftatim.  Ibid. 
Sed  tantummodo  citaret 
telles  , & cos  Hortenfio  in-» 
terrogandos  daret  : qua 

arte  ita  eft  fatigants  Hor- 
tenlîus  , ut  nihil  contra 
qu.od  diccret , inveniret  : ipfe 
ctiam  Verres  , defperato 
Patrocjnio  , fua  fponte  dif- 


cederct  in  exilium.  Afcort. 
uni.  in  a ci.  i. 

(6)  In  caeteris  orationi- 
bus  defenfor  futurus  , accu- 
fationis  officium  his  libris 
qui  Verrinarum  nomine 
nuncupantur  , compenfare 
decrevit , & in  una  Caula 
vim  hujus  anis  & eloquen- 
tise  demonflrare.  Ib. 
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accufation  , contre  un  Magiftrat  re- 
doutable & corrompu. 

Dans  fon  premier  différend  avec  Cæ- 
■cilius , il  fait  monter  le  dommage  des 
Siciliens  (a)  à la  valeur  d’un  million 
de  piftoles  ; mais  c’étoit  une  eflimation 
vague  , & qui  n ’étoit  point  encore  fon- 
dée furd’exa&es  informations;  car  après 
fon  voyage  de  Sicile  fes  demandes  fe 
réduifirent  à la  moitié  de  cette  (Æ) 
Comme  quoique  la  Loi  dans  ces 
occafions  accordât  le  double  du  dom- 
mage , il  fernble  qu’il  s’en  tint  à la 
Comme  fimple , >»  ce  qui  l’expofa , com- 
« me  Plutarque  le  fait  entendre , au 
« foupçon  de  s 'être  relâché  du  moins 
» de  la  rigueur  du  devoir.  Mais  s’il  y 
eut  en  effet  quelque  diminution  dans 
l’amende  , elle  put  fe  faire  du  consen- 
tement de  toutes  les  Parties , en  faveur 
peut-être  de  la  foumiffion  de  Verrès,  & 
comme  une  forte  de  compenfation  pour 
les  embarras  & les  peines  qu’elle,  épar- 
gnoit  à fes  Aggreffeurs.  Il  eft  fur  , dn 
moins  , que  cette  fameufe  affaire , loin 
de  jetter  la  moindre  tache  fur  le  carac- 
tère de  Cicéron  , fervit  au  contraire 

(<*)  Quo  nomine  , abs  te,  (t>)  Dicimus  C.  Vcrrem 

C.  Verres,  leitercium  millie*  quadringemies  feftcrcium 
ex  loge  repeto.  Dtvnutt.  in  ex  Sicilia  contra  Legcm 
■C art/7.  5,  âbftuHflè-.  In  Vtrr.  i.  iü. 
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affaire  éclater  plus  que  jamais  fon  mé- 
rite & fon  intégrité , & que  les  Sici- 
liens conferverent  une  vive  reconnoif- 
fance  pour  le  fervice  qu’il  leur  avoit 
rendu. 

> On  croit  découvrir  dans  divers  parta- 
ges des  Oraifons  contre  Verrès  , que  la 
vigueur  de  Cicéron  à pouffer  cette 
Caufe  , n’avoit  point  infpiré  pour  lui 
des  difpofitions  favorables  à la  No- 
blefle  ; mais  loin  d'en  concevoir  de 
l’inquiétude,  il  déclare  ouvertement 
„ qu’il  regarde  les  Nobles  comme  les 
,»  ennemis  naturels  de  la  vertu  & de 
» l’induffrie  des  Hommes  nouveaux  , & 
» comme  une  race  d’efpéce  différente  , 
» aue  ni  les  foins  ni  les  bons  offices 
» des  autres  ne  pouvoient  engager  à 
» les  favorifer  ; que  pour  lui , fmvant 
» les  traces  de  ceux  qui  l’avoient  pré- 
;J  cédé  dans  la  même  carrière  , il  étoit 
» réfolu  de  pourfuivre  fa  courfe  , 

„ de  s’ouvrir  par  fa  diligence  & fes 
fideles  fervices , un  chemin  à la  fa- 
„ veu'r  du  Peuple  tk  aux  honneurs  de 
?»  l’Etat  , fans  s’embarraffer  des  que-* 
?»  relies  aufquelles  cette  conduite  pou- 
»?  voit  l’expofer  ; que  fi  dans  la  Caufe 
».  qu’il  s’étoit  chargé  de  fouteuir  , il 
?»  s’appercevoit  que  les  Juges  ne  rér 
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*>  pondiffent  point  à l’opinion  qu'il 
n avoit  d’eux , il  promettoit  d’attaquer 
« non  - feulement  ceux  qui  s’étoient 
»>  déjà  laiffé  corrompre  , mais  ceux 
» qui  auroient  eu  quelque  connoiffance 
» de  la  corruption  : & s’il  fe  trouvoit 
» quelqu’un  qui  eut  l’audace  de  tenter 
« les  Juges  par  l’autorité  ou  l’artifice  , 
« & d’entreprendre  de  mettre  le  Cri- 
« minel  à couvert , il  proteftoit  qu’il 
» le  citeroit  au  Tribunal  du  Peuple , 

» qu’il  le  pourfuivroit  avec  plus  de  cha- 
» leur  (a)  qu’il  n’en  avoit  marqué  con- 
»>  tre  Verrès. 

Mais  avant  que  de  m’éloigner  de  ce 
fujet , il  fera  utile  pour  la  fuite  de  mon 
Ouvrage  , que  je  m’arrête  un  moment 
à l’expofition  des  principaux  crimes  de 
Verrès.  On  en  connoîtra  mieux  la  mé- 
thode qui  étoiten  ufage  parmi  les  Ro- 
mains dans  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces , & les  fources  de  ces  gran- 
des affaires  ou  de  ces  fameux  Procès 
dont  j’aurai  quantité  d’exemples  à ra- 
conter. Quoique  tous  les  Gouverneurs 
ne  fuffent  point  auffi  coupables  que 

(a)  Proinde  fi  qui  fjnt  parati  ut  difceptanre  Popj 
qui  in  I oc  reo  aut  potentes , Rom.  mecum  fibi  rem  vr 
aut  audaces  , aut  artifices , dcant  futur  un.  In  Vtrt.  j. 
ad  cornunpendum  judi-  71, 
cii.m  velkit  efle  , ka  fiin 
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Verrès,ilyen  avoit  peu  quinemérî- 
taffent  une  partie  des  mêmes  repro- 
ches. C’elt  ce  que  Cicéron  ne  fe  Jaffa 
point  de  répéter  dans  Tes  Oraifons  , en 
faifant  fentir  de  quelle  importance  il 
étoit  de  le  traiter  fans  indulgence,  pour 
arrêter  le  cours  d’un  défordre  fi  général , 
qu’il  deviendroit  bien-tôt  impoifible  de 
le  réprimer. 

L’accufation  rouloit  fur  quatre  chefs* 
i°.  La  corruption  de  Verrès  dans  les  (a) 
Jugemens.  Ses  rapines  & fes  extor- 
iions  en  levant  les  taxes  & les  revenus 
publics.  3°.  Les  vols  particuliers  de 
ilatues  &:  de  vaiffelle  d’argent , ce  qui 
étoit  proprement  fon  goût.  40.  Les  pu* 
nitions  tyranniques  & contraires  aux 
Loix.  D’un  grand  nombre  de  faits  que 
Cicéron  avoit  recueillis , & qui  n'é- 
toient  cependant , comme  il  le  dit  lui- 
même  , que  l’extrait  d’un  Mémoire 
beaucoup  plus  étendu  , je  n’en  choifirai 
pour  exemples  que  deux  fur  chaque  ar- 
ticle. 

Il  n’y  avoit  point  , dans  toute  la 
Sicile  , une  feule  terre  de  quelque  va- 

{ a ) Quid  igitui  dîcet  ? omittam  tuos  peculatus  » 
fecifl'e  alios....  lunt  quse-  ut  ob  jus  dicendum  pecu- 
dara  omnino  in  te  fîngula-  nias  acceptas. . . qux  forfi- 
ria  , quxdam  tibi  cuni  tan  alii  fecerinu  la  A’ctr. 
multis  communia.  Ergo  j.  8b* 
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leur , qui  fût  padée  d’un  Poffefleur  à 
l'autre  par  teftament  ou  par  vente  de- 
puis l’eîpace  de  vingt  ans,  où  Verrès 
n’eût  des  Emiffaires , pour  découvrir 
quelque  omiffion  ou  quelqu’autre  dér 
faut  dans  les  titres  , dont  il  pût  prendre 
droit  d’arracher  de  l’argent  à l'Héritier. 
Dion  de  Halefe  , Jiomme  de  qualité  , 
jouidoit  tranquillement  d’un  grand  hé- 
ritage , qui  lui  avoit  été  laide  par  un 
de  les  parens  , à la  feule  condition  d’é- 
lever quelques  Statues  dans  une  Place 
publique  , fans  quoi  l'héritage  étoit 
dévolu  à Venus  l’Erycienrie.  Les  Statues 
furent  élevées.  Cependant  fous  quel- 
ques vains  prétextes  Verrès  avoit  fu- 
borné  un  Sicilien  pour  redemander  cet 
héritage  au  nom  de  Venus  ; & lorfque 
la  Caufe  fut  à fon  Tribunal , il  força 
Dion  de  compofer  avec  lui  pour  la 
fornme  de  cent  mille  livres  , & de  lui 
abandonner  un  haras  des  plus  beaux 
chevaux  du  monde  , avec  tous  les  (a) 
meubles  & toute  la  vaidelle  de  b mai- 
fon  duTeftateur. 

(4)  Hic  eft  Dio  , de  qno  elle  , iflo  cognofcente  ob- 
multis  primariis  viris  tefti-  tineret  : Prxterea  grcges 
bus  latisfaftum  eü  , H.  S.  nobiliflimarum  «quarum 
numeratum  elfe  , ut  eam  abattus  , argenti  veftifque 
Caufam  in  qua  ne  tenuilli-  ttragulx  quod  dumi  fucrit 
ma  quidem  lufpicio  poflet  eiTe  direptum.  ILid.  z.  7. 
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Sopater,  Citoyen  confiderable  de  la 
Ville  d’Halicie  , avoit  été  accufé  devant 
le  Préteur  C.  Sacerdos , qui  avoit  pré- 
cédé Verrès  , d’un  crime  capital  dont 
il  s’étoit  purgé  avec  beaucoup  d’hon- 
neur. Mais  l’accufation  fut  renouvellée 
devant  le  nouveau  Préteur.  Sopater  fe 
préfenta  à fon  Tribunal  avec  confiance. 
Mais  la  Caufe  ayant  été  ajournée  dès 
la  première  audience  , Timarchides 
affranchi  de  Verrès  & fon  principal 
Agent , vint  trouver  l’accufé  & l’avertit 
en  ami  de  ne  pas  fe  fier  trop  à la  bonté 
de  fa  caufe  & à fa  première  victoire  ; 
que  fes  Adverfaires  étoient  dans  la  ré- 
folution  d’offrir  de  l’argent  au  Préteur, 
qui  aimeroit  bien  mieux  en  recevoir 
pour  fauver  un  criminel  que  pour  le 
perdre  , & qui  n’étoit  pas  porté  cT ail- 
leurs à caffer  la  Sentence  de  fon  préde- 
ceffeur.  Sopater  furpris  de  ce  difcours 
promit  d’y  faire  attention  , & déclara 
feulement  qu’il  n’étoit  pas  en  état  d’a- 
vancec  une  groffe  fomme.  Ayant  con- 
fulté  l’affaire  avec  fes  amis  , on  lui  con- 
cilia de  ceder  aux  circonftances  , puif- 
qu’il  y étoit  forcé  ; de  forte  que  re- 
voyant Timarchides  à qui  il  fît  valoir 
encore  la  difette  où  il  étoit  d’argent , 
on  compofa  pour  la  fomme  de  mille 
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pilloles  qui  furent  ( a ) payées  furie 
champ.  Il  crut  toutes  fes  inquiétudes 
finies  ; mais  après  une  autre  audience 
la  Caufe  fut  encore  ajournée , 6c  Ti*» 
marchides  revint  pour  lui  donner  avis 
que  fes  Adverfaires  avoient  offert  une 
fournie  beaucoup  plus  groffe  que  la  fien- 
ne  , 6c  lui  confeiller , fage  comme  il 
étoit , de  bien  confiderer  ce  qu’il  alloit 
faire.  La  patience  manquant  à Sopater, 
il  ne  laiffa  point  à l’impudent  Timar- 
chides  le  tems  de  finir  ; il  lui  déclara 
nettement , » que  de  quelque  maniéré 
» que  la  chofe  pût  tourner , il  ne  don- 
« neroit  rien  de  plus.  Tous  fes  amis 
approuvèrent  fa  réponfe  , dans  la  per- 
fuafion  que  Verrès  même,  quelles  que 
fuffent  fes  intentions , n’auroit  pas  le 
pouvoir  d’y  faire  entrer  tous  les  Juges 
de  Syracule  , qui  étoient  les  plus  hon- 
nêtes gens  de  la  Ville  , 6c  qui  avoient 
déjà  porté  une  Sentence  favorable  à 
Sopater  avec  le  dernier  Préteur.  La 
troifiéme  audience  étant  arrivée,  Verrès 
donna  ordre  à Petilius  , Chevalier  Ro- 
main , qui  étoit  affis  en  qualité  d’un  des 
Juges , d'aller  entendre  une  Caufe  pri- 

(*)  Poft  ad  ami  cos  re-  pofitis  fuis  rfifficurtatibus 
tulit , qui  cum  ei  fuiflent  hominem  ad  H S.  LXXX 
aurores  redimendae  falutis  , perducit  , cainque  ei  pccu' 
ad  Timarthidein  ver.it.  Ex-  rtiam  numcrat.  Ibid.  *,8 
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vée  , & appointée  aufïi  pour  le  même 
jour.  Petilius  refufa  de  quitter  l’Au- 
dience , parce  que  Ses  Affeffeurs  étoient 
retenus  par  le  procès  de  Sopater  qu’on 
alloit  juger.  Mais  le  Préteur  déclarant 
qu’ils  pouv oient  tous  le  fuivre  & qu’il 
ne  prétendoit  point  les  retenir , ils  Sor- 
tirent tous  fur  le  champ  , les  uns  pour 
juger  la  Caufe  privée  avec  Petilius , 
d’autres  pour  Servir  leurs  amis  dans 
d’autres  CauSes.  Minucius  Avocat  de 
Sopater  voyant  la  Salle  déSerte  , ne 
douta  point  que  l’affaire  de  Son  Client 
ne  fût  remife  à quelque  autre  jour  , & 
fedifpofoitaufïi  à Sortir,  lorSque  Verrès 
l’arrêta , en  lui  ordonnant  de  plaider 
la  Caufe  dont  il  étoit  chargé.  » Eh  i 
» devant  qui , répondit  l’Avocat  ? De- 
» vanf.  moi , lui  dit  Verrès  ; fi  vous  me 
» croyez  digne  de  juger  un  miferable 
» Sicilien.  Je  ne  contefle  point  votre 
« qualité  & votre  rang  , répliqua  Mi- 
» nucius,  mais  je  Souhaiterois  de  voir 
« ici  vos  AfTeffeurs  , qui  connoiffent 
» parfaitement  la  juftice  de  ma  Caufe. 

» Commencez,  reprit  Verrès,  car  ils 
» ne  peuvent  fe  trouver  ici.  Je  ne  puis 
»>  m’y  trouver  non  plus , lui  dit  Minu- 
» dus  , car  Petilius  m’a  prié  de  le  fuivre 
» aufli  & d’aflifler  au  jugement  de  l’an- 
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« tre  procès.  En  vain  Verrès  employa 
la  menace  pour  l’arrêter  ; il  fortit 
avec  tous  les  amis  de  Sopater.  Ce 
contre-tems  déconcerta  un  peu  le  Pré- 
teur ; mais  après  quelques  mots  que 
Timarchides  lui  dit  à l’oreille  , il  donna 
ordre  à Sopater  d’expliquer  lui-même 
ce  qu’il  avoit  à dire  pour  fa  défenfe.  Ce 
malheureux  accufé  le  conjura  par  tous 
les  Dieux  de  ne  pas  prononcer  fa  fen- 
tence  avant  que  les  Juges  fuffent  pré- 
fens;  mais  Verrès  appellant  les  témoins, 

feignant  d’en  écouter  un  ou  deux , 
termina  le  procès  en  un  moment , par 
une  Sentence  (a)  qui  condamnoit  le 
coupable. 

Entre  une  infinité  de  rapines  dont  ott 
chargea  Verrès  , la  vente  des  Offices 
publics  fut  un  des  plus  odieux  articles.-' 
Il  n’y  avoir  point  une  Magiftrature  , de- 
celles  même  qui  dépendoient  le  plus- 
anciennement  des  fuffrages  libres  du 
Peuple  , qu’il  n’eut  vendue  arbitraire- 
ment à ceux  qui  lui  en  avoient  offert  le* 
plus  haut  prix.  La  Prêtrife  de  Jupiter  dç- 

(<0  Tum  repente  ifte  hominem  innocentent  à- 
teftes  citarr  jubet.  Dicit  C.  Sacerdoce  abfolutum  ,, 
unus  & alter  brevitcr.  Ni-  indidta  Caufa  , de  Sentemia-. 
hil  interrogamr.  Præco  di-  Scribar  , Medici  , Harulpi- 
xifle  pronunciat.  Ille  pro-  cifquecondemnavit./;;  Pur,, 
jerans  de  fella  exûluit  : x.  jo. 

G vj. 
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Syracufe  étoit  une  des  plus  confidera- 
bles.  L’Eleélion  fe  faifoit  par  les  voix 
de  tous  les  Citoy  ens , qui  fe  réuniffoient 
en  faveur  de  trois  perfonnes  dont  on 
mettoit  les  noms  dans  une  urne  , tk  ce- 
lui que  le  fort  en  faifoit  fortir  le  pre- 
mier emportoit  la  préférence.  Verrès 
avoit  vendu  cette  dignité  à Theom- 
nafle  , & n’eut  pas  de  peine  à le  faire 
nommer  le  premier  des  trois  qui  dé- 
voient être  propofés  pour  lele&ion 
mais  comme  le  relie  dépendoit  du  ha- 
l'ard  , on  attendoit  avec  beaucoup  de 
curiofité  ( a ) quelle  voie  il  prendroit 
pour  s’a  Curer  de  ce  qui  n’étoit  pas  en. 
fon  pouvoir.  D’abord,  il  tenta  celle  de 
l’autorité , en  commandant  que  Theom- 
nafle  fut  reconnu  grand  Prêtre  fans 
les  formalités  du  ferutin.  Mais  les  Sy- 
raeufains  lui  ayant  repréfenté  que  c’é- 
toit  bleffer  leur  Religion  & leurs  Loix  y 
il  fe  fit  montrer  la  Loi , qui  ordonnoit 
effeélivement  » qu’il  y eût  autant  de 
» billets  que  de  perfonnes  nommées  r 
» & que  la  Prêtrife  fût  à celui  dont  le 


(.1)  Num  quid  igicur  op-  rlamor  masirnus.  Ira  Jov-is 
jiortex  nid  très  fortes  con-  illud  facerdutitun  amplif- 
>ici  , unam  educi  ? Nihi!.  finium  ptrr  hanc  rationcm 
Conjici  jubet  très  , in  qui-  Theomr.uiki  cLitur.  lu  ni, 
bus  omnibus  feriptum  elîet  ji. 
r.oi;un  1 hccmnafb . Fit 
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»»  nom  fortiroit  le  premier.  Il  leur  de- 
« manda  combien  ils  avoient  nommé 
» de  perfonnes.  Trois  , répondirent- 
>»  ils.  Que  relie- t’il  donc  , reprit-il  9 
» que  de  jetter  les  trois  noms  dans  l’ur- 
ne  & d’en  tirer  un  ? On  convint  que 
« la  Loi  ne  demandoit  rien  de  plus. 
« Sur  quoi  il  fit  faire  aufii  tôt  trois  bil- 
»>  lets  , mais  qui  portoient  tous  trois  le 
» nom  de  Theomnafte  : il  les  fit  jetter 
»>  dans  l’urne  , & le  premier  qui  fut 
» tiré  ne  put  manquer  de  déterminer 
« l’éle&ion  en  fa  faveur. 

La  dixme  du  bled  , dans  les  Villes 
conquifes  de  Sicile  , appartenoit  à la 
République  , comme  elle  avoit  autre- 
fois appartenu  à leurs  Rois  ; on  la  levoit 
en  nature  , & l’Office  des  Quefteurs 
étoit  de  la  faire  tranfporter  à Rome. 
Mais  comme  elle  n’étoit  pas  fuffifante 
pour  les  befoins  d’une  Ville  fi  peuplée  , 
on  avoit  affigné  au  Préteur  une  fomme 
fur  le  tréfor  public  , pour  achever  les 
fupplémens  néceflaires  dans  le  cours 
de  l’année.  La  maniéré  de  lever  la  dix- 
me avoit  été  réglée  par  une  Loi  du  Roi 
Hieron , le  plus  modéré  des  anciens 
Tyrans  de  la  Sicile  ; mais  Verrès  ne 
faifant  point  difficulté  de  changer  les 
ufages  , ordonna  » que  les  Siciliens 
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» payeroient  (a)  tout  ce  qui  leur  feroir 
»»  demandé  par  le  Collecteur, avec  cette 
« feule  réferve  que  s’il  exigeoit  plus 
» qu’il  ne  lui  étoit  dû.  , il  en  rendroit 
» huit  fois  la  valeur.  Cet  étrange  Edit 
livroit  l’Ille  entière  à la  difcretion  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de  recueillir 
la  dixme-  ils  fe  faififloient  de  tout  ce 
qu’on  avoit  ramafie  dans  les  greniers 
de  chaque  Ville  ; ils  mettoient  les  Vil- 
les dans  la  néceflité  de  compofer  à prix 
d’argent  pour  s’en  réferver  une  partie  ; 
& s’ils  y trouvoierït  quelque  réfiffance, 
ils  s’emparoicnt  des  biens  , ils  met- 
toient (b)  les  perfonnes  à la  torture- 
& ne  manquoient  point  d’arracher  un 
confentement.  Verrès amafloit-par  cette 
voie  non  - feulement  tout  le  bled  qui 
étoit  néceffaire  à Rome  , mais  encore 
une  prodigieufe  quantité  d’argent  qu’il 
mettoit  dans  fes  (c)  coffres.  11  n’avoit 
pas  honte  de  fe  vanter  que  ce  feul  ar- 


(<*)  Tota  Hicronica  le- 
ge  rejcfta  Sk  repudiata  , 
edi&um,  judices,  audite  prae- 
clarum  : quantum  Decu- 
manus  edidiflet  aratorem 
fibi  decumat  dare  opportere  , 
ut  tantum  Arator  Decuma- 
no  dare  cogeretur.  Ibid.  j. 
io. 

( b ) Apronius  venit  , 
®mnc  initrumentum  diri- 


puit  , familiam  abduxit  , 
pecus  abegit  , hominem 
corripi  & fufpendi  jurtit  in 
olealtro.  Ibid.  aj. 

( c ) Jam  vero  ab  illo 
omnem  iliam  ex  acrario  pe- 
cimiam  quam  his  opportuic 
civitate  firumento  dari 
lucrjfaftanv  videtis.  Uid*. 
73’ 
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ticle  le  rendoit  aflez  riche  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  toutes  fortes  d’accufa- 
tions  ; & l’on  n’en  pouvoit  avoir  aucun 
cloute,  puifqu’il  fut  prouvé  qu’un  de 
fes  Collecteurs  (a)  avoit  gagné  plus  de 
quatre  cens  mille  francs  dans  fon  em- 
ploi. Les  pauvres  Laboureurs  qui  n’a- 
voient  point  de  fecours  à efperer  contre 
cette  violence  , étoient  forcés  de  re- 
noncer à la  culture  des  terres  & d’a- 
bandonner leurs  maifons  ; de  forte 
qu’on  prouva  par  le  dénombrement  des- 
terres labourables  , dont  chaque  Ville 
tenoit  le  regiftre  exaCt , que  pendant 
les  trois  années  du  gouvernement  de 
Verrès , les  deux  tiers  des  Fermes 
avoient  été  défertes,  & les  terres  fans 
culture. 

Apronius  , homme  ( b ) d’un  carac- 
tère & d’une  vie  infâme , qui  étoit  le 
principal  Fermier  des  dixmes  de  Sicile  , 
ne  fit  pas  difficulté  d'avouer , lorfqu’on 
lui  reprocha  la  cruauté  de  fes  exactions  , 


(a)  Tu  ex  pecunia  pu- 
blica  H.  S.  tredecies  Scri- 
bain  tuum  permiiTu  tuo 
cum  abftulilïè  fareare  , re- 
liquam  tibi  ullam  dcfen- 
fîonem  pi; tas  efie  ? Ibid.  80. 
Agyrinenfis  ager  ducentos 
qurnque  Aratores  habuit 
primo  anno  Prxfctturx 
uix,  Quid  tenio  anno  ? 


Oftoginra.  Hoc  perxque 
in  oinni  agro  decumano  re- 
perietis.  Ibid.  $i.  51. 

(A)  Eorum  omnium  qui 
Decumani  vocabantur,  prin- 
ceps  erat  Q.  ille  Apronius 
qucm  videtis , de  cujus  im- 
prcbiratc  fingulari  gravif- 
iimarum  legationum  que- 
rimcniam  audiiiis.  Ibid.  9. 
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que  le  Préteur  avoit  toujours  eu  la  plus 
groffe  part  au  profit.  Il  effuya  ce  re- 
proche clans  la  préfence  de  Verrès  6c 
des  Magiftrats  de  Syracufe  , de  la  part 
d’un  Particulier  nommé  Rubrlus , qui 
offrit  en  même-tems  les  preuves  de  fou 
accufation  ; mais  Verrès  trouva  le 
moyen  , fans  s’émouvoir , d’interrom- 
pre fon  difcours  6c  de  le  faire  paffer 
pour  une  querelle  fans  raifonfi).  Elle  fut 
renouvellée  néanmoins  avec  le  même 
éclat  par  Scandilius,  qui  prefla  haute- 
men  les  Juges  d’en  donner  leur  déci- 
lion.  Verrès  n’étant  point  capable  de 
le  forcer  au  filence  , feignit  de  fe  ren- 
dre , 6c  nomma  aufli-tôt  pour  Com- 
mi  fiai  res  Cornélius  fon  Médecin,  Vc- 
lufius , fon  Devin  , 6c  Valerius  fon 
Huifiier.  En  vain  Scandilius  s’obftina- 
t'il  à demander  qu’on  lui  donnât  des 
Magifirats  pour  Juges  , ou  que  l’affaire 
fut  renvoyée  à Rome  ; le  Préteur  ré- 
pondit que  dans  une  Caufe  où  fa  propre 
réputation  étoit  intereflee  il  ne  pouvoit 
fe  fier  (é)  qu’à  fes  amis , 6c  Scandilius 


(a)  Cum  palan!  Syra- 
«ilfis  , te  audience  , maxi- 
mo  conventu  P.  Rubrius 
Q.  Apronium  fponfione 
lacefli  /it , ni  Aproniusdic- 
titaret  te  fibi  in  decumis 


efie  fociuni.  Ibid,  y/, 

(b)  Hic  tu  Medicum  & 
Harufpicem  & Prxconerrv 
tuum  recuperatores  dabis  ? 
Ibid.  60.  Ifle  viros  opti- 
mos  recuperatores  dat  , 
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ûyant  refufé  de  produire  Tes  preuves  de- 
vant un  tel  Tribunal,  Verrès  lui  im- 
pofa  une  amende  de  cinq  mille  écus , 
au.  profit  même  d’Apronius. 

C.  Heius  , un  des  principaux  Ci- 
toyens de  Mefiine , qui  vivoit  fplendi- 
dement  dans  une  des  plus  magnifiques 
maifonsdela  Ville,  oùilfe  faifoithon- 
neur  d’accorder  le  droit  d’hofpitalité 
aux  principaux  Magiftrats  Romains  , 
avoit  une  Chapelle  domeftique  bâtie  • 
par  Tes  ancêtres,  &:  décorée  de  plufieurs 
ouvrages  de  fculpture  d’une  valeur  in- 
efiimable.  On  y voyoit  en  marbre  un 
Cupidcn  de  Praxiteles , & en  cuivre  un 
Hercule  c!e  Myron  , avec  un  petit  Autel 
devant  chaque  Divinité,  pour  augmen- 
ter la  fainteté  du  lieu.  Il  y avoit  deux 
autres  figures  de  cuivre  qui  reprélen-* 
toient  deux  de  ces  jeunes  femmes, 
qu’on  appelloit  Canephores , avec  des 
paniers  fur  leur  tête  , où  elles  portoient 
à la  maniéré  des  Athéniens  les  chofes 
qui  dévoient  fervir  au  Sacrifice  , & ces 
deux  fiatuës  étoient  de  Polyclète.  On 


eundem  ilium  Medicum 
Cornelium  & Harufpicem 
Vululianum  , &c  Vaicrium 
Prxconem.  Ibid.  îi.Scan- 
dilius  poitulare  de  conven- 
tu  recuperatores.  Tum  ifte 
mgat  îe  de  exiïlimatione 


(ua  cuiquam  , nid  fuis  „ 
commiflurum.  . . . cogit 
Scandilium  quinque  ilia, 
millia  nuinmûm  date  ar- 
que adnumerare  Apronio. 
lbul,  60. 
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les  regardoit  (<i)  comme  l’ornemenf, 
non-feulement  de  la  maifon  de  Heius , 
mais  de  Mefiine  meme.  Elles  étoient 
connues  à Rome , & vifiîées  continuel- 
lement par  les  Etrangers  , à qui  la  mai- 
fon de  Heius  étoit  toujours  ouverte.  Le 
Cupidon  avoit  été  emprunté  par  C. 
Claudius  , pour  orner  le  Forum  dans  fa 
réception  à l’Edilité  ; il  l’avpit  renvoyé 
fidèlement  à Mefline.  Mais  Verrès  fe 
trouvant  logé  chez  Heius  ne  lui  laifla 
point  de  repos  qu’il  n’eut  enlevé  de  fa 
Chapelle  les  Dieux  & les  Canephores  ; 
&c  pour  couvrir  ce  vol , il  força  Heius 
de  les  inferer  dans  fes  comptes,  comme 
s’il  les  eut  achetés  de  lui  pour  cent  pi- 
fioles  , tandis  que  nouvellement , drt 
Cicéron , une  fimpîe  fiatue  en  cuivre  , 
fie  grandeur  médiocre,  s’étoit vendue 
jufqu’à  mille.  Verrès  avoit  obfervé  aufii 
dans  la  maifon  de  Heius  une  tenture  de 
Tapiflerie  , de  celles  qui  pafloient  pour 


(*)  Erat  apitd  Heiiim  fa- 
crarium  , magna  cum  digni- 
tate  , in  xdibus  , à majori  • 
bus  tradituin  , perantiquuin , 
in  quo  figna  puliherrima 
«(uatuor  , fitmmo  artincio  , 
fumma  nobilitate  , &c.  In 
y trr.  4.  C.  Claudius  , 

cujus  Ædeliratem  magni- 
fictntiflimain  fuifiè  fcimus  , 
«fus  fit  hoc  cupidine  tura- 


diu  dum  Forum  diis  im- 
mortalibus  Populoque  Ro- 
mano  habuit  ornatum  . . . . 
Hxc  omnia  , quæ  dixi  v 
figna  ab  Hcio  de  facrario 
Verres  abftulit , &c.  lit  J. 
6. . , . In  audtione  fignuin. 
xneum  , non  magnum  , 
H.  S-  cxx.  millibus  venir* 
non  vidinius  ? Ibid.  7. 
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Jes  plus  précieufes  en  Sicile  , & qu’on 
appelloit  Attaliques , à caufe  de  leur 
richeffe.  Il  réfolut  ( a ) de  les  faire 
paffer  entre  fes  biens  , mais  il  falloit 
attendre  que  la  pofleflion  des  Statues 
lui  fût  allurée.  Auffi-tôtqu’il  eut  quitté 
Meffine  il  pria  Heius  par  fes  Lettres  de 
lui  envoyer  fa  TapilTerie  à Agrigente  r 
pour  quelque  occalion  particulière  dans 
laquelle  il  vouloit  s’en  fervir  , &:  lorf- 
qu’il  l’eut  une  fois  entre  fes  mains , il 
fut  impolîible  à Heius  de  fe  la  faire  ref 
tituer.  Melfine  étoit  néanmoins  la  feu- 
le Ville  qui  foutint  conûamment  les 
intérêts  de  Verrès , & qui  envoya  pen- 
dant fon  procès  des  témoignages  pu- 
blics en  fa  faveur  , par  une  députation, 
de  fes  plus  illuftres  Citoyens  dont  Heius 
étoit  le  chef.  Mais  lorfqu’il  fut  inter- 
rogé dans  la  préfence  de  Cicéron , il 
déclara  naturellement  que  malgré  l’o- 
bligation où  il  s’étoit  crû  d’exécuter  la 
commiflion  dont  fes  Concitoyens  l’a- 
voient  chargé  , il  n’en  avoit  pas  été- 
moins  dépouillé  par  Verrès  des  biens 
qui  lui  étoient  venus  de  fes  Ancêtres 
& qu’il  n’auroit  jamais  laiffé  fortir  de 

( a ) Quid  ilia  Attalica , çmcre  oblitus  es  ? at  quo- 
teta  Sicilia  nominata  , ah  modo  abüulit  ? Ibid,  il. 
«odem  H do  pcripetaûnata, 
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fes  mains  s’il  avoit  pu  les  conferver 

Verrès  avoit  dans  fa  maifon  deux 
Ciliciens  , qui  étoient  freres  , l’un  Pein- 
tre , l’autre  Sculpteur,  au  jugement  def- 
quels  il  s’en  rapportoit  abfolument  fur 
les  Ouvrages  de  Peinture  & de  Sulpru- 
re.  Ils  avoient  été  forcés  de  quitter  leur 
Patrie  pour  avoir  volé  le  Temple  d’A- 
pollon , & le  Préteur  de  Sicile  les  avoit 
pris  à fon  feryice  , pour  découvrir  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  précieux  dans  les 
lieux  Publics  ou  chez  les  particuliers. Ces 
deux  freres  ayant  averti  lePréteur  qu’un 
certain  Pamphile  de  Lilybée  pofledoit 
un  vafe  d’argent  d’une  grandeur  8d 
d’une  beauté  extraordinaires  , qui  étoit 
l’ouvrage  de  Boëthus  ( b ) , il  fe  le  fit  ap- 
porter auflî  tôt , & le  rangea  parmi  fa 
vaiflelle.  Un  jour  que  Phamphile  pen- 
foit  à fa  perte , en  regrettant  une  piece 
qui  étoit  le  principal  ornement  de  fon 
buffet,  & dont  il  fe.  faifoit  honneur 
dans  les  Fêtes,  il  reçut  un  autre  Meffager 
qui  vint  lui  apporter  l’ordre  d’envoyer 

(■»)  Qu:d  enim  porerat  duci  unquam  potuifie  ut 
Hcius  refpondere  ? Primo  vm.ierct  ilia , &c.  In  Pur* 
dixit  fe  ilium  publicè  lau-  47. 

dare , quod  fibi  ira  manda-  (b)  Carthaginois  cé!e- 
tum  efièt  ; deindc  nequc  bre  par  quantité  d’Ouvra- 
fe  illahabuiflè  venalia  , ne-  ges  de  fculpture.  Plin.  Hi/t. 
que  ulla  conditione  , fi  Na/.  Lib.  53.  il.  LU.  54.  & 
utruin  vellct  liceret  , ad- 
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au  Préteur  deux  belles  coupes  d’argent 
qu’on  lui  connoiffoit  aufli , ornées  d'ex- 
cellentes figures  en  relief.  La  crainte 
de  quelque  accident  plus  fâcheux  lui  fit 
prendre  le  parti  de  porter  lui-même  fes 
coupes  à Verrès.  En  arrivant  au  Palais , 
il  apprit  qu’il  s était  retiré  pour  dormir , 
mais  il  trouva  les  deux  freres  ( a ) qui 
lui  demandèrent  auffi-tôt  fes  coupes. 
Ils  en  louèrent  l’ouvrage.  Pamphile 
marquant  beaucoup  de  regret  de  les 
perdre  , ils  lui  demandèrent  ce  qu’il 
donneroit  volontiers  pour  les  confer- 
ver , & ne  lui  laiffaqt  point  le  tems  de 
répondre  , ils  lui  promirent  de  les  lui 
laiffer  pour  quarante  écus.  Pamphile  en 
offrit  vingt.  Son  bonheur  voulut  que 
Verrès  fortit  du  fommcil  2c  demanda 
les  coupes.  On  les  lui  prél'enta  ; mais 
les  deux  Freres  qui  avoient  leurs  efpér- 
rances  , lui  firent  obferver  qu’elles  ne 
répondoient  point  au  récit  qu’on  leur 
en  avoit  fait , S<  quelles  ne  méritaient 


(a)  Cybiratae  funt  fra- 
tres...  quorum  alteruin  fin- 
gcre  opinor  è cera  foli- 
tum  die  , alccrum  elfe  pic- 
torcm.  Canes  venaticos 
«tieeres  , ita  odorabantur 
oinnia  & ptrvdligabant. 
In  Verr.  4.  1 3 . Memini 
ÿamphylum  Lilybactanuin 


milii  qarrare  , cum  ille 
ab  fefe  Hydriam  , Boëthi 
manu  factum  , praeclaro  o- 
pere  & grandi  pondéré  r 
per  pot  citât  cm  abltuli/Tet  ; 
ïe  fane  trifttm  & conturbai» 
tum  tîomutn  rcveriidè , &ç, 
Uni,  14. 
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point  de  tenir  place  entre  fa  vaiffelle, 
Verrès  renvoya  brufquement  Pamphi- 
le , qui  fauva  ainfi  fes  coupes. 

On  honoroit , dans  la  Ville  de  Tyn- 
■daris  une  célébré  image  de  Mercure, 
qui  avoit  été  enlevée  aux  Habitans  par 
les  Carthaginois  , & que  Scipion  leur 
avoit  rendue  ; & cet  incident  fembloit 
avoir  augmenté  leur  dévotion.  Verrès , 
réfolu  de  fe  la  procurer , donna  ordre  à 
Sopater , premier  Magiftrat  de  la  Ville , 
de  1 envoyer  à Mefîine.  Le  Peuple  s’y 
étant  oppofé  avec  beaucoup  de  chaleur, 
Verrès  n’infifta  point  dans  cette  con- 
joncture ; mais  il  renouvella  bien  tôt 
le  même  ordre  à Sopater , avec  les  plus 
rigoureufes  menaces.  Le  Sénat  de  Tyn- 
<laris  , à qui  fa  demande  fut  expliquée  , 
s’y  étant  oppofé  tout  d’une  voix  , le 
Préteur  fe  rendit  dans  cette  Ville , fît  de 
nouvelles  inftances  à Sopater  ; & fur 
l’objedion  prife  du  refus  du  Sénat , fans 
l’ordre  duquel  il  n’ofoit  le  fatisfaire  , 
» Ne  me  parlez  point , lui  dit-il  , de 
« votre  Sénat , de  votre  Religion  &c  de 
»>  vos  craintes.  Il  y va  de  votre  vie  ; je 
» vous  ferai  expirer  fous  les  verges , fi 
» je  n’ai  à ce  moment  la  ftatuë.  Sopater 
eut  recours  encore  au  Sénat  ; mais  il 
s’efforça  inutilement  de  le  toucher  par 
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fes  larmes.  Tons  les  Sénateurs  fe  levè- 
rent en  défordre  & le  laiflerent  fans 
réponfe.  Verrès  , qui  attendoit  le  retour 
de  Sopater  , affis  fur  fon  tribunal , quoi- 
qu’au  milieu  de  l'hyver,  dans  un  tems 
fort  froid  , & pendant  une  grande 
pluye  ; le  voyant  arriver  fans  la  flatue, 
donna  ordre  fur  le  champ  qu’il  fut  dé- 
pouillé de  fes  habits  , & conduit  nud 
dans  la  Place  publique  ; qu’il  y fût  lié 
à la  flatue  équeftre  de  C.  Marcellus , 
expofé  , dans  l’état  où  ilétoit , au  froid 
& à la  pluye , & ( a ) cruellement  dé- 
chirée par  une  efpéce  de  torture  fur  un 
cheval  de  bronze.  Il  y auroit  péri  né- 
ceflairement , fi  la  compafîion  n’avoit 
ému  le  Peuple  jufqu’à  forcer  le  Sénat 
de  promettre  à Verrès  la  ftatue  de  Mer- 
cure. 

Le  jeune  Antiochus  , Roi  de  Syrie  * 
ayant  du  côté  de  fa  mere  quelques  pré- 


fa)  Tum  ifte  : Quam 
tnihi  religionem  narras  ? 
qnam  pœnam  ? quem  Se- 
rt a tum  ? Vivum  te  non  re- 
linqtiam  : moriere  virgis  , 
ni  fi  lignum  traditur....  Erat 
liions  fumma  , tempeftas  , 
ut  ipfum  Sopatnim  dicere 
audiilis  , perfrigida  , imber 
maximus  , cum  ipiie  impo- 
sât liétoribus  ut  Sopamun 
prxcipitem  in  forum  deji- 


ciant  , nudumque  confti- 
tuant....  Cum  effet  vincflus  , 
nudus  in  ære  , in  imbri , in 
frigore  , ncque  tamcn  finis 
buic  injuria:  crudelitatique 
fithat , donec  Populus  atque 
univerfa  multitudo  atroci- 
tate  rei  commota  Senatum 
clamore  coegit , ut  ei  firnu- 
lacruin  illud  Mercurii  pol- 
liceretur.  Ibid.  jÿ.  40. 
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tentions  fur  l’Egypte , paffa  dans  le 
même  tems  par  la  Sicile  en  retournant 
dans  fes  Etats,  & s’arrêta  à Syracufe,  où 
Verrès  qui  lui  fçavoit  beaucoup  d’ar- 
gent le  reçut  avec  toutes  fortes  de  poli- 
teffes  , lui  offrit  des  rafraîchiffemens  , 
& le  traita  magnifiquement  à fouper. 
Ce  jeune  Monarque,  fenfible  aux  hon- 
nêtetés du  Préteur , ne  manqua  point  de 
l’inviter  à fon  tour  , & dans  le  feftin 
qu’il  lui  donna  il  prit  plaifir  cà  faire 
briller  fa  vaiffelle , qui  étoit  d’Qr  ou 
d’argent  , ornée  de  pierres  précieufes, 
& parmi  laquelle  on  admiroit  particu- 
liérement une  large  coupe  , taillée  d’une 
feule  pierre,  ikfoutenuepardeux  anfes 
d’or.  Verrès  prodigua  fes  regards  & fon 
admiration  fur  chaque  piece  , tandis 
que  le  Roi  s’applaudiffoit  de  le  voir  fi 
content  de  fa  fête.  Le  lendemain  Verrès 
envoya  prier  le  Roi  de  lui  envoyer 
quelques-uns  des  plus  beaux  vafes , & 
particuliérement  la  grande  coupe  , fous 
prétexte  de  les  faire  voir  à fes  Artiftes. 
Àntiochus  les  lui  fit  porter  fans  défiance. 
Mais  outre  cette  vaiffelle  qui  étoit  pour 
fon  ufage  domeftique,  il  avoit  avec  lui 
un  grand  Candélabre  à plufieurs  bran- 
ches , tout  couvert  de  pierres  les  plus 
précieufes , & d'une  valeur  ineftima- 
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ble  , dont  il  s’étoit  propofé  de  faire  une 
offrande  à Jupiter  Capitolin.  Les  répa- 
rations qu’on  avoit  commencées  au  Ca- 
pitole n’étant  point  encore  finies  , il 
n’avoit  pas  trouvé  dans  le  Temple,  de 
place  convenable  à fon  préfent  ; ce  qui 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  le 
remporter  dans  la  Syrie  , afin  qu’il  pa- 
rtît avec  plus  d’éclat  lorfqu’il  feroit  ex- 
pofé  pour  la  première  fois.  Le  Préteur 
avoit  eu  quelque  connoifiance  de  ce 
bel  ouvrage.  Il  pria  le  Roi  de  lui  en  ac- 
corder la  vue , avec  promefle  que  cette 
faveur  ne  feroit  que  pour  lui.  Antio- 
chus  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  envoyer 
le  Candélabre  par  quelques-uns  de  les 
gens  , qui  après  en  avoir  fait  admirer 
toutes  les  beautés  à Verrès , s'atten- 
doient  à le  remporter.  Mais  Verrès 
ajè&ant  de  ne  pouvoir  raflafier  fon 
admiration  , & d’avoir  befoin  de  quel- 
que te  ms  de  plus  pour  fe  latisfaire , les 
obligea  de  le  laiff'er  entre  fes  mains. 
Quelques  jours  fe  paflerent.  Le  Roi,  à 
qui  l’on  ne  parloit  plus  de  fon  Candéla- 
bre , le  fit  redemander  civilement.  On 
le  remit  à quelqu’autre  jour.  Enfin , 
d’autres  inftances  n’ayant  pas  mieux 
réufii , il  fut  forcé  d’en  parler  lui-même 
au  Préteur  , qui  le  conjura  de  lui  en 
Tome  J.  H 
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faire  un  préfcnt.  Comme  la  fainteté 
cl'un  vœu  fait  à J upiter  aux  yeux  de  plu- 
sieurs Nations  étoit  une  excufe  qui  no 
fouftroit  point  de  réplique  , Verrès 
s’emporta  d’abord  en  menaces  , &;  les 
vo)rant  aufli  impuiflantes  que  fes  priè- 
res , il  ordonna  fièrement  au  Roi  de 
l'ortir  fur  le  champ  de  fa  Province , en 
lui  déclarant  qu’il  lui  connoifîoit  des 
liaifons  avec  certains  Pirates , dont  le 
deffein  étoit  d’envahir  la  Sicile.  Ce 
malheureux  Prince  reconnoiffant  trop 
tard  qu’il  étoit  honteufement  trompé  , 
fe  rendit  à la  Place  publique  ( a ) , oit 
les  larmes  aux  yeux  & prenant  les 
Dieux  à témoins  de  l’injuftice  du  Pré- 
teur, il  confacra  à Jupiter  par  un  vœu 
folemnel , ce  Candélabre  qu’il  avoit 
defliné  au  Capitole,  &que  Verrès  lui 
arrachoit  avçc  autant  d'impiété  que  d£ 
violence. 

S’il  arrivoit  en  Sicile  un  VaifTeau  ri- 
chement chargé  , il  étoit  aufîî-tôt  faifi 
par  les  Efpions  du  Préteur  fous  prétex- 


ta ) R ex  maximo  con- 
ventu  , Syracufis,  in  foro  , 
liens  ac  Dcos  homir.efque 
contcftans  , clamare  cœplt 
l'andetabrum  factum  è 
gemniis  quod  in  Capitolium 
Uiîtiurus  elfet  , id  (ibi  C. 
Vecrsm  alntulilFe,  Id  ctl] 


antea  mente  & cogitatione 
fua  confecratum  eiret  , -ta- 
mcn  fe  in  illo  conventu  ci- 
vium  Romanorum  dare  » 
donare  , dicare , confecrare  , 
Jovi  Opt.  Max.  <kc.  Ibid, 
28,  2ÿ. 
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te  (‘0  venoit  d Efpagne  & qu’il 
avoit  à bord  quelques  Soldats  de  Serto- 
rius.  Les  ICapitaines  montroient  - ils 
leurs  Pafleports , avec  le  Mémoire  de 
leur  carguaifon  , pour  donner  des  preu- 
ves claires  qu’ils  étoient  d’honnêtes  Né- 
gocians  , » les  uns  faifant  voir  de  la 
» Pourpre  de  Tyr,  les  autres  des  Epices 
» d’Arabie  , ceux-ci  des  Joyaux  & des 
» Pierres  précieufes  , ceux-là  des  Vins 
» Grecs  des  Efclaves  d’Afle  ? les  té- 
moignages même  de  leur  innocence 
devenoient  la  caufe  de  leur  ruine  ; car 
Verrès  enflammé  par  la  vue  d’une  fl  belle 
proye,  déclaroit  que  toutes  ces  richefles 
n’avoient  été  acquifes  que  par  des  pira- 
teries , & s’emparant  des  Vaiffeaux  & 
de  toutes  les  Carguaifons , il  faifoit 
renfermer  l’Equipage  dans  les  plus  noirs 
cachots  , quoique  la  plupart  fuflent 


(a)  Qtixcumque  navis 
ex  Afia  véniret , ilatim  cer- 
tis  indicibus  & euftodibus 
tenebatur  : veftores  omnes 
jn  Latomias  conjicieban- 
uir , onera  atque  merces  in 
Prxtoriam  domum  defere- 
bantur  ; cas  Scrtorianos 
Milites  elle  atqueà  Dianio 
f.igere  dicebat.  In  Verr,  5. 
cfi.  Latomias  illas  Syracu- 
fanas  omnes  audiitis.  Opus 
cil  ingens  , magnifkum  , 
jRegujn  atquc  Tyrannorum. 


Totum  cft  ex  faxo  miran- 
dam  in  altitudinem  de- 
prefio.  Nihil  tam  claufum 
ad  exitus  , nihil  tant  tu- 
tiun  ad  ctftcdias  , nec 
fîeri  nec  cogitari  poteft. 
Ibid.  17,  . Carcer  ille  , qui 
elt  cnidelillimo  Tyranno 
Dionyfio  facius  , quæ  La- 
tomiae  vocantur  , in  iftius 
Jmperio  domicilium  Ci- 
viuni  Rojnanorum  fuit,  llb 
55» 
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peut-être  des  Citoyens  Romains.  Il  ÿ 
avoit  à Syracufe  une  fameufe  Prifon, 
qu’on  nommoit  les  Latomies  , creufée 
dans  un  Roc , & d’une  horrible  profon- 
deur , qui  avoit  été -tfans  fon  origine 
une  carrière  de  pierres,  &queDenysle 
Tyran  avoit  changée  ( a ) en  cachot. 
C’étoit  dans  ce  trifte  lieu  que  Verrès 
retenoit  un  grand  nombre  de  Citoyens 
chargés  de  chaînes,  après  leur  avoir  fait 
nffez  d’outrages  pour  s’être  mis  dans  la 
nécefîité  de  les  détruire.  Audi  s’en  trou- 
voit-il  peu  qui  euffent  l’efpérance  de  re-r 
voir  la  lumière.  Ilsétoient  prefque  tous 
étranglés  par  fes  ordres. 

Il  arriva  néanmoins  qu’un  Citoyen 
Romain  , de  la  petite  Ville  de  Cofa  , 
nommé  Gavius , fe  fauva  heureufement 
du  fond  de  cet  affreux  cachot,  & gagna 
Mefîine , où  fe  croyant  fans  danger  , 
parce  qu’il  étoit  prêt  de  partir  pour 
l’Italie  , il  eut  la  hardieffe  de  fe  plain- 
dre ouvertement  des  injures  qu’il  avoit 
reçues  du  Préteur,  & de  fe  vanter  même 
qu’allant  droit  à Rome  > Verrès  enten- 
droit  bien  tôt  parler  de  lui.  Mais  il  n’y 
auroit  pas  eu  plus  d’imprudence  à pren- 
dre ce  ton  dans  le  Palais  de  Verrès,  qu’à 
Mefîine.  Il  fut  arrêté  jufqu’à  l’arrivée  du 

(*)  Ubi  fujirà. 
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Préteur  , qui  le  condamna  , d’abord 
comme  un  Criminel  fugitif,  à être 
foiietté  dans  la  Place  publique , & qui 
le  fit  clouer  enfuite  fur  une  Croix  , 
dreflee  exprès  dans  le  lieu  le  plus  élevé 
du  rivage  , & tournée  vers  Tltalie,  pour 
augmenter  les  tourmens  de  ce  miféra- 
ble  , en  lui  faifant  fouffrir  une  mort 
cruelle  à la  vûë  ( a ) de  fa  Patrie. 

Les  côtes  de  Sicile  étant  infeftées  par 
lin  grand  nombre  de  Pirates , les  Pré- 
teurs  ne  manquoient  point  tous  les  ans 
xle  mettre  une  Flotte  en  Mer  pour  la 
l'ûreté  du  Commerce  & de  la  Naviga- 
tion. C’étoient  les  Villes  maritimes  qui 
faifoient  la  dépenfe  de  cet  armement  , 
en  fourniffant  chacune  un  Vaifi'eau  , 
avec  le  nombre  d'hommes  & les  provi- 
fions  néceffaires.  Mais  Verrès  les  dif- 
penfoit  quelquefois  de  cette  contribu- 
tion , pour  de  grottes  fommes  dont  il 
leur  faifoit  payer  cette  faveur  ; & les 
Matelots  obtenoient  aufîi  la  difpenfe 
du  fervice  , lorfqu’ils  étoient  en  état 
de  l'acheter.  On  équipoit  néanmoins 


( * ) Gavius  hic  quem 
dico,  Cofanus  , cumin  illo 
numéro  Civium  ab  ifto  in 
vfricla  connectas  eflct  , & 
nefcio  qua  ratione  clam  è 
Latomiis  profugilTct  , loqui 


Mefianas  cœjiit,&  qucri  fc 
Civem  Romanum  in  vin- 
cia  conjeâum  , fibi  rcdta 
iter  efie  Romam  , Verri  fc 
prxfto  advenienti  futurvun 
Si c.  Ibid.  6 1 . 
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une  Flotte  de  fept  Vailfeaux , mais  uni- 
quement par  oftentation  ; car  elle  étoit 
aufli  dépourvue  de  proviiions  que  de 
Matelots,  & jamais  elle  n’auroit  eu  la 
hardielfe  de  fe  montrer  à l’Ennemi.  Le 
commandement  n’étoit  point  entre  les 
mains  du  Quefteur  ou  d’un  Lieutenant 
du  Préteur  , fuivant  l’ufage  établi  ; 
mais  Verrès  l’avoit  donné  à Cleomenes, 
Syracufain , dont  la  femme  étoit  ( a ) fa 
Maîtrelfe , & pour  s’en  aflurer  plus 
tranquillement  la  polfefîion  dans  l’ab- 
fence  de  fon  mari.  Au  lieu  d’employer 
l’Eté  , comme  les  autres  Gouverneurs, 
à vifiter  fa  Province  , il  fe  retiroit  dans 
une  petite  Ifle  voifine  de  Syracufe , où 
il  fe  logeoit  fous  des  Tentes  & de  riches 
Pavillons  au  bord  de  la  fontaine  d’Are- 
thufe  ; & là , ne  permettant  à perfonne 
de  lui  parler  d’affaires , il  palfoit  le  tems 
de  la  chaleur  dans  la  compagnie  de  fes 


(«0  Erat  & Nice  , facie 
cximia  , uxor  Cleomenis 
Syracufani.  Ifte  autemcmn 
vir  efl'et  Syracufis  , uxorcm 
cjus  parum  poterat  animo 
foluto  ac  libero  tôt  in  a<3a 
rfics  fecum  habere.  Itaque 
cxcogitat  rem  fingularem. 
Navcs  quibus  Legatus  præ- 
f;erat  , Cleoineni  tradit. 
ClaiTi  Populi  Romani  Cleo- 
menem  Syracufanum  pr<- 


efle  jubet.  Hoc  eo  fâcit  ut 
non  folum  ille  abeflet  à 
domo  , nam  æftate  fumma , 
quo  tempore  cæteri  Præto- 
res  obire  Provinciam  & 
concurfare  confueverunt  , 
eo  tempore  , ad  Iuxuriem 
libidineique  fuas  , tabema- 
cula  carbafcis  intenta  velis 
collocari  juflit  in  Iittore.  I» 
Vtn.  5.  ji. 
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femmes,  & dans  tous  les  plaifirs  que 
l’art  & la  luxure  peuvent  inventer.  La 
Flotte  avoit  ordre  en  même  tems  de 
mettre  à la  voile  , fk.  fortant  de  Syra- 
cufe  avec  beaucoup  de  pompe  , elle 
faluoit,  en  pa fiant  , Verrès  & fa  com-, 
pagnie.  C’étoit  un  étrange  fpe&acle  , 
dit  Cicéron , que  de  voir  le  Préteur  Ilo» 
main  , qui  avoit  été  long-tems  comme 
enfeveli  (a)  dans  les  délices , reparoître 
aux  yeux  des  Matelots,  avec  des  mules 
pour  chauflures , couvert  d’une  robe  de 
pourpre  qui  lui  tomboit  jusqu'aux  ta- 
lons , & nonchalamment  appuyé  fur 
l’épaule  d'une  jeune  fille,  pour  palier 
en  revue  cette  Èfcadre  formidable  , qui 
au  lieu  d’aller  purger  les  Mers  , borno  t 
fa  courfe  après  plufieurs  jours  de  navi- 
gation  , au  Port  de  Pachyrus.  Tandis 
quelle  y étoit  tranquillement  à l’ancre  , 
elle  y fut  furprife  par  quelques  Pirates 
qui  s’étoient  cachés  dans  un  Port  voifin. 
L’Amiral  Cleomenes  coupa  aufii-tot 
les  cables , & s’étant  fauvé  à force  de 
voiles  vers  Pelore , il  gagna  la  terre. 


(<i)  Ipfe  autern  qui  vi- 
fus  multis  diehus  non  elïèt , 
tum  fe  wmen  in  confpcc* 
tum  nantis  paulifper  dédit. 
Stetit  foleatus  Practor  Po- 
puii  Romani  , cum  paüio 
purpureo  tuniquaque  talari  , 


muliercula  nixus  in  littore. 
Un:!.  35,  Quintiiien  ad- 
mire extrêmement  cette 
defeription  , qui  femble 
mettre  la  chofe  même  lous 
les  yeux.  I.  8.  3. 
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Le  refte  de  Tes  Vaiffeaux  s’efforça  de  le 
l'uivre  ; mais  les  Pirates  en  arrêtèrent 
deux,  dont  ils  tuerent  les  Capitaines. 
Les  autres  furent  abandonnés  de  leurs 
Capitaines , qui  cherchèrent  leur  fureté 
à terre  , à l’exemple  de  l’Amiral.  Alors 
les  Pirates  s’en  étant  faifis  fans  réfiflan- 
ce  , (*?)  y mirent  le  feu  vers  le  foir , & 
le  lendemain  ils  entrèrent  hardiment 
dans  le  Port  de  Syracufe , qui  s’étendoit 
jufqu’au  centre  de  la  Ville.  Là , ils  fatis- 
firent  quelque  tems  leur  curiofité  , &c 
prenant  plaifir  à répandre  la  terreur 
autour  d’eux  , ils  ne  fe  retirèrent  qu’à 
ïoifir  & en  bon  ordre , en  remportant 
une  efpéce  de  triomphe  fur  Verrès 
fur  l’autorité  de  Rome. 

La  nouvelle  d’une  Flotte  Romaine 
brûlée  , & d’une  infulte  de  Pirates  pouf- 
fée  jufqu’au  milieu  de  Syracufe  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  toute  la  Sicile.  Les 
Capitaines  forcés  de  déclarer  la  vérité 
pour  juftifier  leur  conduite  , apprirent 
au  Public  que  dans  l’état  où  étaient 
leurs  VaifTeaux,  fans  hommes  & fans 
munitions  , il  leur  avoit  été  impoffible 

(4)  Tune  Prædonum  littus expulfam  & eje£tam, 
dux  Heracleo  repente  , prse-  cum  primum  advefperaf- 
ter  Ipem  , non  fua  virtute , ceret , infiammari  incendi- 
vidtor  , clafTem  pulcherri-  que  jullit , &c.  Ibid,  3 5 . j6. 
main  I’opuli  Romani  in 
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de  faire  face  à l’Ennemi.  C’étoit  faire 
tomber  toute  la  honte  lur  Verrès.  Il  en 
fut  informé , & faifant  appeller  tous  les 
Capitaines , il  les  força , après  les  avoir 
effrayés  par  fes  menaces  , de  rendre  té- 
moignage par  écrit  que  les  Vaifleaux 
étoient  parfaitement  équipés  6c  qu’il 
ne  leur  avoit  rien  manqué  pour  fe  dé- 
fendre. Enfuite  faifant  réfléxion  que 
cette  violence  ne  fuffiroit  pas  pour 
étouffer  le  bruit  qui  s'étoit  répandu , 6c 
qui  pouvoit  être  porté  jufqu’àRome  , il 
réfolut  de  fe  délivrer  de  cette  crainte  en 
mettant  à mort  tous  les  Capitaines  , à 
l’exception  de  Cleomenes  6c  de  fon 
Lieutenant , qui  étoient  les  plus  crimi- 
nels. Il  les  fit  arrêter  & charger  de  fers  , 
quinze  jours  après  l'action , c’eft-à-dire 
lorfqu  ils  ne  fe  croyoient  menacés  d’au- 
cun danger.  C’étoient  de  jeunes  gens , 
des  meilleures  Maifons  de  la  Sicile  , 6c 
quelques  uns  mêmes  fils  uniques  de  Pa- 
rens  fort  âgés , qui  vinrent  aufli-tôt  folli- 
citer  leur  grâce  auprès  du  Prêtent.  Mais 
il  fut  inexorable  ; les  ayant  fait  renfer- 
mer dans  fon  affreule  Prifon , où  il  ne 
permit  pas  même  qu’ils  fuffent  vifités 
par  leur  famille  , il  les  condamna 
enfin  à perdre  la  tête  ; tout  le  fervice 
que  leurs  Parens  eurent  la  liberté  de 
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leur  rendre  , fut  de  faire  marché  avec 
le  Boureau  , pour  obtenir  à prix  d’ar- 
gent qu’il  leur  ôtât  la  vie  d’un  feul 
coup , &c  d’acheter  au/fi  de  Timarchi- 
des  (a)  la  permilîion  de  leur  donn  erla 
fépulture. 

Quelques  tems  néanmoins  avant  la 
ruine  de  la  Flotte  , les  Lieutenans  de 
Verrès  s’étoient  emparés  d’un  Corfaire 
cm’ils  avoient  amené  à Syracufe , & qui 
avoit  pâlie  pour  une  prife  fort  riche. 
Outre  l’argent  monnoyé  & d’autres  for- 
tes de  richeffes  , il  étoit  chargé  d’un 
grand  nombre  de  jeunes  Efclaves  de  la 
plus  belle  figure  , entre  lefquels  étoit 
une  bande  de  Muficiens  , dont  Verrès 
fit  préfent  à un  de  fes  amis  de  Rome. 
Le  relie  de  ceux  qui  avoient  de  la  jeu- 
nelfe  & de  la  beauté,  ou  qui  étoient 
inllruits  ( b ) dans  quelques  Arts  , fut 


(4)  Cleomcnem  & Na- 
varchum  ad  fe  vocari  ju- 
bet  ; accufat  eos  , quod 
h’jjufmodi  de  fe  fermones 
habutrim , rogat  ut  id  face- 
te  defiftant , 6c  in  lua  quil- 
que  navi  dicat  fe  tantum  ha- 
bilite nautarum  quantum 
opportuerit.  llli  fe  ofiendunt 
quod  vellet  elfe  fa&uros. 
lite  in  tabulas  refert , oblî- 
gnat  fignis  amicorum.  . . . 
I i te  hominibus  mifcris  in- 
noeentibufquc  catcnas  in- 


jici  jubet. . . . VeniuntSyra- 
cufas  parentes  propinqui- 
que  miferorum  adolelcen- 
tium  , & c.  In  Vtrr.  5.  jy, 
40. 

(4)  Etat  ea  navis  plena 
juventutis  formofilîimx  , 
plena  argenti  fafti  atque 
iignati , multa  cum  ftragula 
vefie. ...  fi  qui  fencs  aut 
déformés  erant , cos  in  hof- 
tiuin  numéro  ducir.  Qui 
aliquid  format  , ætaris  , ar- 
tificiique  Ubebant  , abdu- 
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diftribué  entre  fes  favoris  ; & ceux  qui 
étoient  vieux  ou  difformes  furent  pré- 
cipités dans  un  cachot  tk  refervés  pour 
•le  châtiment.  Le  Chef  de  ces  Pirates 
ayant  été  long-tems  la  terreur  des  Sici- 
liens , il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  s’at- 
tendit à le  voir  punir , fk  qui  ne  brûlât 
d’affifter  à fon  exécution.  Mais  comme 
il  étoit  fort  riche , il  trouva  le  moyen 
de  racheter  fa  tête  , tk  Verrès  prit  foin 
de  le  dérober  à la  vue  du  Public  (<z)  en  le 
faifant  conduire  dans  une  Prifon  parti- 
culière , pour  en  tirer  encore  un  parti 
plus  avantageux.  Cependant  le  Peuple 
impatient  de  voir  exécuter  les  Pirates , 
fuivant  l’ufage  des  autres  Préteurs  qui 
ne  differoient  jamais  leur  fupplice  , 
& n’ignorant  pas  qu’ils  étoient  en  fort 
grand  nombre , ne  put  être  fatisfait  d’en 
voir  périr  quelques-uns  des  plus  vieux 
& des  plus  décrépits  , que  Verrès  aban- 
donna volontiers  au  reffentiment  pu- 
blic. Les  plaintes  & les  murmures  étant 
prêts  d’éclater  , le  Préteur  faifit  cette 
occafion  pour  fe  défaire  des  Citoyens- 

ci:  omnes , nonnullos  fcri-  (a)  Arcliipïtatam  ipfum 
bis  fuis  , friio  , cohortique  vidit  nemo  , cuni  omnes  » 
• diftribuit  , fymphoniacos-  ut  mos  cft  , concurterent , 
domines  fex  cuidam  amko  quxrerent , viderc  ciiperçnf  » 
fuo  Romain  imineri  mifit,  Ib'nl,  16, 

>&c,  Ibid,  *5, 
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Romains  qu’il  retenoit  dans  les  chaî- 
nes , les  fit  conduire  au  fupplice  fous 
le  nom  d’une  partie  des  (<z)  Pirates. 
Mais  pour  empêcher  le  témoignage  que 
ces  malheureux  auroient  pu  rendre  de 
leur  condition , & pour  éviter  qu’ils  ne 
lu  dent  reconnus  par  d’autres  Citoyens 
qui  fe  trouvoient  à Syracufe  , il  leur  fit 
couvrir  la  tête  avec  tant  de  précautions 
qu’il  fut  impofîible  de  les  voir  ni  de  les 
entendre , & par  cette  voye  cruelle 
1 arracha  la  vie  à une  multitude  d’inno- 
cens. 

Mais  pour  finir  cet  étrange  détail. 
Verres  après  avoir  mené  allez  long-tems 
une  vie  miférable  dans  fon  exil , oublié 
&;  abandonné  de  tous  fes  amis , reçut , 
fi  l’on  en  croit  ( b ) le  témoignagè  de 
Seneque  , quelques  fecours  de  la  géné- 
rofité  de  Cicéron  , qui  adoucirent  un 
peu  fort  fort.  Enfin  ? dans  la  profeription 
de  Marc-Antoine  , ayant  refufé  de  lui 

(a)  Cum  maximus  nu-  îum  atque  necem  rapîeban- 
menis  dee/Tet , tum  ifte  in  tur  , &c.  Ibid.  18.  Quid 
forum  locum  quos  domum  de  multitudine  dicemus  eo- 
fuam  de  Piratis  abduxerar , njm  qui  capitibus  involutis 
fubitituere  cœpit  Cives  Ro-  in  piratarum  captivorum- 
manos  quos  in  carcereni  que  numéro  produceban- 
antca  conjecerat.  Iraque  tur  , ut  fecuri  ferirentur? 
alii  Cives  Romani  , ne’  Ibid.  60. 
ccgnolcerentur  , capitibus  (b)  Senec.  1,6.  Suafor, 
•bvolutis  è carccre  ad  pa-,  6, 
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céder  ( a ) fes  belles  Statues  &c  fa  vaif- 
felle  de  Corinthe  , il  fut  mis  au  nombre 
deS  Profcrits , &L  tué  lorfqu’il  s’y  atten- 
doit  le  moins;  heureux  (£)  feulement , 
dit  La&ance  , de  ce  qu’avant  fa  mort , 
il  eut  la  confolation  de  voir  la  fin  déplo- 
rable de  Cicéron  , fon  ancien  ennemi 
& fon  Accufateur. 

La  condamnation  d’un  homme  fi 
odieux,  & les  concédions  aufquellesle 
Sénat  s’étoit  déjà  relâché  , ne  furent  pas 
capables  d’appaifer  le  mécontentement 
du  Peuple.  11  demanda  fi  hautement  la 
reftauration  du  pouvoir  des  Tribuns  9 
Sc  celle  du  droit  de  Judicature  dans 
l’Ordre  Equeftre  , qu’après  bien  des 
moiivemens  & des  contellations  , re- 
nouvelles tous  les  ans  par  les  Tribuns 
il  fe  fît  rendre  enfin  juftice  fur  ces  deux 
points  : fur  le  premier , par  (c  ) Pom- 
pée , pendant  fon  Confulat  ; & fur  l’au- 
tre , par  Cotta  , dans  le  tems  de  fa  Pré- 
ture.  Les  Tribuns  furent  puiffamment 
foutenus  dans  ces  débats  par  Jules  Cé- 
far  (d)  ; mais  ils  trouvèrent  une  oppo- 


(*)  Plin.  Hift.  nat.  1. 
34.  2. 

(b)  Laetant.  a.  4. 

(c)  Hoc  Confulatu  Pom- 
peius  Tribtinitiam  potefta- 
tem  rdUtuil  , cujus  iiua- 


ginem  Sylla  fine  re  rdi- 
<juerat.  Vtll.  Put.  2.  30. 

( d ) Autorcs  refiituentîas 
Tribuniciae  potcllatis  cnixiL- 
fiinc  juvit.  S'Atun,  C<*f, 
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fition  confiante  (le  la  part  de  ceux  qui 
fouhaitoient  fincérement  le  repos  pu- 
blic. L’expérience  avoit  appris  depuis 
long-tems  qu’ils  avoient  toujours  été 
non-feulement  la  principale  fottrce  de 
tous  les  troubles  domefliques,  par  l’abus 
qu’ils  faifoient  de  leur  pouvoir , mais 
encore  l’inftrument  de  tous  les  Citoyens 
ambitieux  qui  vouloient  s’élever  au- 
deffus  (a)  des  Loix.  Il  fuffifoit  de  met- 
tre un  ou  plulieurs  Tribuns  dans  fes 
interets  pour  être  fur  d’obtenir  ce  qu’on 
defiroit  du  Peuple,  ou  du  moins  pour 
fe  mettre  à couvert  de  tout  ce  qu’oit 
avoit  à craindre  dans  les  plus  témérai- 
res entreprifes.  Ainfi  le  rétabliffement 
de  leur  autorité  chagrina  beaucoup  les 
honnêtes  gens , & fît  même  foupçonner 
les  intentions  de  Pompée.  Ce  fut  pour 
difîiper  cette  défiance  qu’il  jura  volon- 
tairement (b)  qu’aprês  l’expiration  de 
fon  Confulat,  il  n’accepteroit  aucun 
Gouvernement , & qu’il  fe  réduiroit  à 
la  fimple  condition  de  Sénateur. 

Plutarque  regarde  cette  tranfaélion 
comme  l’effet  de  la  reconnoifiance  de 
Pompée  pour  les  honneurs  extraordi- 

(a)  De  Legib.  3.9.  fmftatn  Provlnciam  es  co 

( b ) Qui  cum  ConCul  Magillratu  ituruin.  P'etl, 
laudubilitcr  juralfet  fe  in  P.it.  2.  J 1. 
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flaires  dont  il  avoit  été  comblé  par^| 
Peuple.  Mais  Cicéron  l'excufe  beau- 
coup mieux , dans  un  tems  où  l’on  ne 
pouvoit  le  foupçonner  de  flatterie  , 
c’eft-à-dire  ( a ) après  fa  mort.  Il  fait 
obferver  » qu’un  homme  d'Etat  doit 
» toujours  confiderer  non-feulement  ce 
» qui  eft  le  plus  convenable  en  foi- 
»>  même  , mais  ce  qui  convient  à la 
» nécefiité  des  circonftances  ; que 
» Pompée  connoiîToit  l’impatience  du 
» Peuple  ; que  la  perte  du  pouvoir  des 
» Tribuns  ne  pouvoit  être  fupportée 
» plus  long-tems  , & qu’il  étoit  par 
» conféquent  du  devoir  d’un  bon  Ci- 
» toyen  de  ne  pas  lailfer  faire  par 
» quelque  perfonne  mal  intentionnée 
» un  changement  qu’il  étoit  comme 
« impolfible  d’éviter.  ;Mais  quelques 
intentions  qu’on  veuille  attribuer  à 
Pompée  , 6c  foit  qu’il  eut  manqué  de 
droiture  & d’habileté  , il  eut  fujet  dans 
la  fuite  de  regretter  cette  démarche , 
lorfque  Céfar,  qui  avoit  la  tête  meil- 
leure &c  le  cœur  plus  corrompu , fût 
en  tirer  avantage  pour  fa  ruine  ; car  ce 
fut  aux  Tribuns  qu’il  dût  6c  le  pouvoir 
6c  le  prétexte  de  renverfer  la  (b)  Ré- 
publique. 

(«)  De  Lcgib.  j.  is,  (b)  Api'ian,  a,  Ji.  445^ 
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« A l’égard  de  l'autre  article  , on  fe 
perfuada  qu'il  n’y  avoit  point  de  meil- 
leure voie  pour  abbaifler  l’infolence 
des  Nobles , que  de  les  foumettre  au 
jugement  d’un  Ordre  inferieur,  dont 
la  jaloutie  naturelle  ne  permettoit  pas 
qu’ils  abufaffent  de  leur  rang  pour  con- 
tinuer leurs  oppreiïions.  Cependant 
cette  grande  affaire  fut  terminée  à la 
fin  par  un  compromis , &c  l’on  porta  du 
confentement  de  tous  les  Ordres  une 
nouvelle  Loi  qui  attribuoit  conjointe- 
ment le  droit  de  Judicature  aux  Séna- 
teurs & aux  Chevaliers , dont  on  de- 
voit  (a)  choiffr  annuellement  un  cer- 
tain nombre,  pour  juger  toutes  fortes 
de  Caufes  avec  le  Préteur. 

Mais  pour  apporter  un  remede  plus 
infaillible  à cette  corruption  générale 
qui  s’étoit  répandue  dans  tous  les  Or- 
dres , on  rétablit  aufli  cette  année  l’é- 
ïe&ion  des  Cenfeurs , qui  avoit  été 
interrompue  depuis  le  gouvernement 
de  Sylla  pendant  près  de  dix-fept  ans. 
L’ancien  ufage  étoit  de  la  renouveller  à 
chaque  luftre.  Ces  Magiftrats  étoient 
chargés  de  l’entretien  de  la  difcipline 

(<«)  Per  idem  rompus  ad  Senatum  tranihilerat  , 
Cotta  judicandi  munus  quod  arqt’.aliter  inter  utrumque 
C.  Gtacchus  ereptumSena-  Ordinem  panitus  eft,  f-'cU. 
*ui  ad  Equités  , Sylla  ab  illis  Put.  ».  j». 
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& des  (a)  mœurs  , & leur  pouvoir  s’é- 
tendoit  jufqu’à  punir  par  quelque  note 
d’infamie  les  défordres  6c  les  vices 
fcandaleux  dans  toutes  fortes  de  rang. 
Le  Cenfeurs  élus  furent  L.  Gellius  6c 
Cn.  Lentulus , tous  deux  amis  de  Cicé- 
ron , mais  plus  particulièrement 
le  dernier.  Après  une  fi  longue  inter- 
ruption , ils  exercèrent  leurs  droits  avec 
toute  la  feverité  qui  convenoit  au  li- 
bertinage excelîif  de  leur  tems. . Les 
Sénateurs  .memes  furent  fi  peu  épar- 
gnés , qu’ils  en  exclurent  du  Corps  du 
Sénat  plus  de  foixante-quatre  , chargés 
de  differens  excès  , &c  la  plupart  de 
s’être  laiffé  corrompre  dans  le  juge- 
gement  des  (c)  Caufes  publiques.  De 
ce  nombre  fut  C.  Antonius  , oncle  du 
^riumvir  , & fes  crimes  étoient  d’avoir 
pillé  les  Alliés  de  la  République  , d'a- 
voir refufé  de  paroître  en  Juftice  , 
& d’avoir  engagé  une  partie  de  fes 
biens  avant  l’àge  marqué  par  la  loi. 

(a)  Tu  es  Præfeftus  mo-  Cenfores  , clarifîimi  viri , 

ribus  , Magilter  veteris  furti  & caprartim  pecunia- 
difcipÜnæ  ac  feveritatis.  Pro  rum  nomine  notaverunr  ; 
C tuent,  46.  ii  non  modo  in  Senatum 

(b)  Nam  mihi  cum  redierunt  , ftd  etiam  illa- 

ambobus  elt  amicitia  , cum  rum  ipfarum  rcrum  judr- 
altcro  vero  magnus  uiiis  ciis  abfoluti  funr.  Ibid. 
& furnrna  ncccflitudo.  Pro  Vid.  Figh.  Annal,  ad  A,  U, 
C tuent.  42.  68 1. 

( c ) Quos  autem  duo 
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(a)  11  ne  laifla  point  de  parvenir  dans 
les  tems  réglés  , aux  Ofhces  d’ Edile  & 
de  Préteur  , & d’être  élevé  fix  ans  après 
au  Confulat  ; ce  qui  confirme  cette  ré- 
fîéxion  de  Cicéron  , » que  les  correc- 
tions des  Cenfeurs  étoient  devenues 
une  pure  formalité  , dont  l’utilité  fe 
» bornoit  à faire  rougir  ( b ) le  cou- 
pable. 

De  la  Caufe  de  Verrès,  Cicéron pafTa 
aux  fondions  de  l’Edilité.  Il  nous  a 
laifTé  lui-mcme  une  courte  peinture  de 
les  devoirs  : » On  m’a  fait  Edile  , dit- 
» il , & je  fais  à quoi  m’oblige  cette 
» commiffion.  Je  me  trouve  chargé  du 
» foin  de  faire  célébrer  avec  la  plus 
» grande  folemnité  les  Fêtes  facrées  de 
» Cerès , de  Liber , de  Libéra.  Je  dois 
» rendre  la  Mere  Flora  favorable  à I4 
» Ville  de  Rome  par  la  célébration  des* 
» jeux  publics.  Je  dois  faire  repréfen- 
» ter  avec  toute  la  dignité  & la  Reli- 
» gion  pofîibleà  l'honneur  de  Jupiter  , 
» de  Junon  & de  Minerve  , ces  an- 
.»>  ciens  fpedacles  qui  portaient  dans 

( <t  ) Afcon.  in  Orat.  in  verfatur  tantummodo  in 
Tog.  Cand.  nomine  , animadverfio  ilia 

(6)  Cenforis  judicium  ignominia  diéia  eit.  Fivr»- 
fcihij  fcre  damnato  affert  ment,  è Lib . 4,  de  Riçnb*  ut 
prêter  ruburein.  Traque  Nonio, 
quod  onmis  ea  judicatio 
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»>  leur  origine  le  nom  de  Romains.  Je 
» dois  veiller  à la  confervation  des 
» faints  Edifices  ; enfin  mes  foins  doi- 
» vent  s’étendre  (a)  à toute  la  Ville , 

ôcc Le  Peuple  étoit  paflionné  pour 

ces  Jeux  & ces  Spe&acles , tk  les  fonds 
publics  qui  y étoient  deftinés  fe  refl'cn- 
tant  de  la  frugalité  de  l’ancienne  Ré- 
publique , c’eft-à-dire  , étant  .fort  mé- 
diocre , les  Ediles  y luppléoient  de 
leur  propre  bien  & fe  ruinoient  fou- 
vént  par  cette  dépenfe»  Il  n’y  avoit 
point  de  partie  de  l’Empire  dont  on  ne 
tirât  tout  ce  qu’on  y connoiffoit  de  rare 
& de  curieux  pour  en  augmenter  la 
fplendeur.  Le  Forum  , où  ils  fe  repré- 
fentoient  , étoit  orné  de  Portiques  * 
qu’on  élevoit  exprès  &:  qui  étoient 
chargés  des  plus  belles  peintures  & des 
plus  excellentes  ftatuës  de  l’Italie.  Ci- 
céron reproche  à Appius  d’avoir  dé- 
pouillé la  Grece  ôc  les  Ifles  de  tous  leurs 
ornemens  (b)  pour  fon  Edilité  ; 6c 
Verrès  avoit  fourni  à fes  amis  Horten- 
fius  & Metellus  (c)  toutes  les  belles 


(<»)  In  Verr.  5.  14.  cia  atque  infulis  omnibus. 
(b)  Omnia  ligna  , tahu-  honoris  Populi  Rom.  eau- 
las  , omamentorum  quod  fa  deportavii.  Pro  Ut*»,  ad 
fuperfuit  in  fanis  & ccm-  Poniif.  43. 
munibus  lucis , toia  è G ne-  ( c ) Alton! 
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ftatuës  qu’il  avoit  volées  dans  fa  Pro- 
vince* 

Les  plus  grands  hommes  du  fiécle  de 
Cicéron  s’étoient  diftingués  dans  cette 
Magiftrature  par  une  dépenfe  & une  ma- 
gniricence  extraordinaires  ; Lucullus  , 
Scaurus , Lentulus,  Hortenlius,  (a)  & C. 
Antonius , qui  tout  nouvellementexclus 
qu’il  ét©it  du  Sénat  , avoit  amufé  la 
Ville  dans  la  même  année  par  des  jeux 
de  Théâtre  , où  les  fcenes  étoient  revê- 
tues de  feuilles  d’argent , exemple  \b) 
qu’on  vit  imiter  enfuite  à Muræna.  Mais 
Jules- Céfar  furpaffa  tous  ceux  (c)  qui 
l’avoient  précédé.  » Dans  les  Spetta- 
» clés  qu’il  donna  pour  les  funérailles 
» de  fon  Pere  , toutes  les  décorations 
» du  Théâtre  furent  d’argent  maffif,  de 
>»  de  forte  qu’on  vit  pour  la  première  fois 
» les  Bêtes  farouches  marcher  fur  ce 
» précieux  métal.  L’excès  de  fa  dé- 
penfe étoit  proportionné  à fon  ambi- 


(*)  De  OIKc.  î,  1 6. 

(b)  Ego  qui  trinos  ludos 
Ædilis  fcccram  , tamen  An- 
tonii  ludis  cominovebar. 
Tibi  , qui  cafu  nullos  fe- 
ceras  , nihil  hujus  iftam 
îpfam  , quam  tu  irrides  , 
argcnteam  Scenam  adver- 
fatam  putas  f Pro  Murait. 
so.  Mox  quod  eriam  in 
muni.ipiis  imitant iu  , C. 


Antonius  ludos  Scena  ar- 
gentea  fecit  ; item  L.  Mu- 
racna.  Plin.  HiJLnat.  33.  j. 

( c ) Cxfar  qui  pollen 
Ditlator  fuit  , primus  in 
Ædilitate  , munere  Patris 
funcbri  omni  apparatu  are- 
nr  argenteo  ulus  ell  , fe- 
rafque  argenteis  vafis  ince- 
dere  tum  priraui»  vilum. 
Ibid, 
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tion  , car  les  autres  n’  afpiroient  qu’au 
Confulat,  & l’objet  de  Céfar  étoit  l'Em- 
pire. Cicéron  prit  un  temperamment. 
Il  obferva  la  réglé  qu’il  prefcrivit  en- 
fuite  à fon  fils , de  fairp  la  dépenfe  (a) 
qui  convenoit  à fa  fituation  , en  évitant 
également  de  nuire  à fon  caraétere  par 
une  épargne  fordide,  ou  à fa  fortune  par 
une  frivole  oftentation  de  magnificen- 
ce. L’un,  difoit-il,  ôte  le  pouvoir  dé 
bien  faire  , en  rendant  un  homme 
odieux  ; & l’autre , en  le  réduifant  à la 
pauvreté , l'expofe  à la  tentation  de  fe 
livrer  au  mal.  Ainfi  Mamercus  perdit  le 
Confulat,  pour  s’èrre  difpenfé  detre 
Edile  par  des  (£)  vues  d’économie  ; & 
Céfar  , par  fes  dépenfes  exceflives , fe 
mit  dans  la  nécefiîté  de  ruiner  fa  Patrie 
pour  réparer  fa  propre  ruine. 

Quoique  les  el'perances  de  Cicéron 
portaffent  fur  un  fondement  plus  folide  , 
qui  étoit  l’affe&ion  de  fes  Concitoyens 
ôc  la  reconnoiffance  dont  ils  fe  croïoient 
redevables  à fes  fervices , il  crut  devoir 
fe  conformer  à l’ufage  & au  goût  de  la 
Ville.  Ses  trois  fpeclacîes  plurent  au 
Peuple  ; &c  la  dépenfe  qu’il  y fit  lui  parut 

( a ) #Quare  fi  poftulatur  ipfi  ut  fccimus,  De  OJfît,  ÿ 
à Populo  , faciendiun  ell  , 17. 

njpd©  pro  jEàcul'.atibus  ; no§  (L)  Ibid, 
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légère  à lui-même  , en  la  comparant  à 
l'honneur  qu’il  (a)  en  recuillit.  Les 
Siciliens  lui  donnèrent  des  preuves  de 
leur  reconnoifiance  pendant  Ion  Edi- 
lité  , en  lui  foiyjniiïant  toutes  les  provi- 
fions  qu’on  pouvoit  tirer  de  leur  Ille , 
pour  fa  table  &c  pour  les  Fêtes  publiques 
dont  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  dans  fa 
Magiftrature.  Mais  loin  de  tirer  avan- 
tage de  cette  libéralité , il  employa 
tous  leurs  préfens  au  foulagement  des 
Pauvres , &c  ce  .fecours  répandu  ex- 
traordinairement dans  la  Ville,  fervit 
à faire  baiffer  le  prix  des  (£)  vivres  aux 
marchés. 

Hortenfius  étoit  un  des  Confuls  de 
cette  année  ; mais  il  n’arriva  rien  de 
plus  mémorable  fous  fon  Gouverne- 
ment que  la  Confécration  du  Capitole 
par  Q.  Lu&atius  Catulus.  Ce  fameux 
Edifice  avoit  été  confumé  par  le  feu 
pendant  la  Di&ature  de  Sylla  , qui  en- 
treprit de  le  rétablir  ; & fa  mort  l’ayant 
empêché  de  voir  la  fin  de  l’Ouvrage , il 
s’étoit  plaint  dans  fa  derniere  maladie 
que  cette  ( c ) fatisfaûion  eût  manqué 

(«O  Nam  pro  amplitu-  ( b ) Plut.  Vie  de  Cicéron, 

dîne  honorum  , quos  cunc-  (c)  Hoc  tamen  félicita» 
ris  fuffragiis  adepti  fumus  , fur  défaille  confelfus  eft , 
fane  exiguus  fumtus  Ædi-  quod  Capitolium  non  de- 
jtijatis  fuit.  Ibid,  disant.  PlinfHijl.nat. 7. 4jr 


Digiiized  ByClodgl 


DE  CICERON.  Liv.  II,  1 9t 

au  bonheur  de  fa  vie.  L’honneur  d’y 
mettre  la  derniere  main  tomba  au 
Conful  Catulus  , qui  le  dédia  avec  une 
pompe  fort  éclatante  , qui  fit  graver 
fou  nom  ( a ) fur  le  Frontifpice,  On 
lui  attribue  , à l’occafion  de  cette  Fête , 
l'invention  d’une  forte  de  luxe  qui  étoit 
encore  inconnu  à Rome.  Il  fit  couvrir 
le  lieu  (b)  où  le  Peuple  étoit  alfis , d’un 

Curam  viftor  Sylla  fuite-  ruines  du  Capitole  , & l’on 
pit , neque  tamen  dedica-  ftippofe  que  c'ell  la  même 
vit  : hoc  unum  fclicitati  qui  fut  placée  par  Catulus 
ncgatum.  Tant.  Hift.  3.  & qui  lublilloit  encore , au 

Ttr.  rapport  de  Tacite , du  teins 

(a)  L’infcription  fui-  de Vitellius. 
vante  fut  trouvée  dans  les 

Q.  L u t a t 1 u s Q.  F. 

Q.  N.  Catulus  C o s. 

SUBSTRUCTIONEM  ET  TaBULARIUM  EX  S.  C,' 

Faciundum  curav. 

(b)  Quod  prirnus  om-  rapportent  la  mort  à rcttff 
nium  invenit  Q.  Catulus,  année , ou  qui  fuivant  d’au- 
cum  Capitolium  diearet.  très  mourut  fcize  ans  après , 
rlin.  19.  1.  Cum  fua  ætas  parle  de  cet  itfage  comme 
varie  de  Catulo  exiftima-  d’une  choie  fort  commune 
verit  , quod  régulas  acreas  aux  Théâtres.  J.  Céfar  en 
Capitolii  inaurallèt  pri-  couvrit  tout  le  Forum  , Sc 
mus.  Ibiil.  Quoique  Pline  les  derniers  Empereurs  en 
attribue  l'invention  des  couvrirent  les  plus  grand? 
Voiles  de  Pourpre  à Catu-  Amphithéâtre?.  Vio.  Lib . 
lus,  Lucrèce  dont  plulîeurs  43. 

„ Carbafus  ut  quondam  magnis  intenta  Theatris, 

Lib,  6.  1*8. 

>>  Et  vulgo  faciunt  id  lutea  ruflaque  vota  , 

» Et  ferrugina  , cum  magnis  intenta  Theatris  , 

»>  Per  malos  volgata  trab tique  trementia  Autant,’ 

l‘b.  4.  7Î. 
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voile  de  Pourpre , pour  le  garantir  des 
injures  de  l’air.  Il  fit  dorer  les  tuiles  du 
Capitole  , qui  étoient  de  cuivre.  Ainfi  , 
fuivant  le  fort  de  tous  les  anciens  Edifi- 
ces, ce  Temple  célébré  fe  releva  plus  ri- 
che & plus  pompeux  de  fes  ruines  ; ce 
qui  donna  lieu  à Cicéron,  dans  le  Procès 
de  Verrès,  d’adreffer  un  compliment 
particulier  à Catulus  qui  étoit  au  nom- 
bre des  Juges.  Verrès  ayant  enlevé  au 
Roi  Antiochus  le  riche  Candélabre  que 
ce  Prince  deftinoit  au  Capitole , Cicé- 
ron , après  avoir  chargé  le  coupable  * 
en  prit  occafion  d’ajouter  : » C’eft  à 
vous  que  je  m’adreffe,  Catulus;  car 
» je  parle  de  votre  noble  & magnifique 

* monument.  J’attens  ici  de  vous , non- 
y,  feulement  la  févérité  d’un  Juge , mais 

* toute  l’animofité  d’un  Accufateur. 
» Votre  honneur  efl  inféparable  de 
>>  celui  de  ce  Temple , & par  la  faveur 
» du  Sénat  & du  Peuple  Romain  , 
» votre  nom  paffera  comme  lui  à la 
» Poftérité.  C’efl:  donc  pour  vous  un 

* Revoir  , de  prendre  foin  que  le  Ca- 
» pitole  foit  plus  richement  orné  que 
» jamais , comme  vous  avez  eu  celui 
» de  le  faire  rétablir  avec  une  nouvelle 
» fplendeur.  Il  faut  qu’on  s’apperçoive 
p <juç  ce  neft.  pas  pour  détruire  le 

Temple 


■ ■ 


D E CICERON.  Liv.  II.  iç>* 
>>  Temple  de  Jupiter  que  le  feu  elî: 
» defcendu  du  Ciel  , mais  pour  nous 
» en  demander  ( a ) un  plus  magnifique 
» 6c  plus  brillant  que  le  premier. 

On  place  dans  le  cours  de  cette 
année  la  défenfe  de  Fonteius  6c  de 
Cæcina  par  Cicéron.  Fonteius  avoit  été 
pendant  trois  ans  Préteur  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Il  fut  accufé  par  les  Peu- 
ples de  fa  Province,  6c  par  Indicomare* 
un  de  leurs  Princes  , d’avoir  exercé 
beaucoup  d’injuflices  6c  d’exa&ions 
dans  fon  Gouvernement  à l’égard  fur- 
tout  de  leurs  Vins  , fur  lefquels  on  le 
chargeoit  d’avoir  impofé  une  taxe  arbi- 
traire. Cette  Caul'e  fut  plaidée  dans 
deux  Audiences  ; mais  il  ne  nous  relie 
qu’une  des  deux  Harangues  de  Cicé- 
ron , 6c  lî  imparfaite  , qu’il  eft  difficile 
d’en  connoître  le  mérite  6c  le  fuccès. 
Cicéron  confeffie  que  l’accufation  qui 
regarde  les  -Vins  elt  fort  grave,  fi  elle 
elï  jufte  ; 6c  la  méthode  qu’il  fuit  dans  fa 
défenfe  fait  foupçonner  que  Fonteius 
n’étoit  pas injuftement  chargé , puifqu’il 
emploie  (b)  tout  fon  art  à exciter  la 
haine  contre  les  Accufateurs  , 6c  la 
compaffion  en  faveur  de  l’ Accufé.  Car 
pour  ruiner  le  crédit  des  Témoins , il 

(.i)  In  Verr.  4.  31,  (b)  Pro  Fonteio. 

Tome,  /.  I 
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repréfente  toute  leur  nation , » comme 
w un  Peuple  livré  à l’ivrognerie  , im- 
» pie , de  mauvaife  foi , naturellement 
M ennemi  de  toute  Religion  , fans  ref- 
M pett  pour  la  fainteté  des  Sermens  , 
„ & fouillant  les  Autels  de  leurs  Dieux 
» par  des  Sacrifices  humains.  Quelle 
» droiture  , dit-il , quelle  piété  atten- 
» drez-vous  de  ceux  qui  croyent  devoir 
» appaifer  (a)  les  Dieux  par  la  cruauté 
» &:  par  l’effufion  du  fang  des  hom- 
mes  ! Enfin  , pour  exciter  la  pitié 
des  Juges  , il  fait  valoir  avec  toute  la 
force  de  l’éloquence  , l’interceflîon  & 
les  larmes  de  la  Sœur  de  Fonteius  , qui 
étoit  une  des  Veftales , & qui  afiiftoità 
l’Audience.  Il  oppofe  à l’impiété  & à la 
barbarie  des  Gaulois  , la  pieté  & les 
prières  d’une  fi  refpettable  Suppliante. 
Il  avertit  les  Juges  du  danger  auquel  ils 
s’expoferoient,  en  remettant  lesinftances 
d’une  femme  dont  fi  le  Ciel  rejettoit  les 
prières  , il  ne  refteroit  pour  ( b ) eux- 
mêmes  aucune  efpérance  de  falut , &c. 
La  caufe  de  Cæcina  regardoit  un  droit 
de  fucceflion , qui  dépendoit  d’un  point 
fort  (c)  fubtil  de  la  Loi.  L’Orateur  y 

(*)  Ibid.  io.  difti  Rut  ; res  involutas 

(4)  Jbid.  17.  . definiendo  expli  cavimus-. 

(r)  Tota  mihi  Caufa  Oral.  29. 
pro  Cæcina  de  yerbis  inter- 
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fait  éclater  fes  lumières  , & montre  que 
fes  emplois  & fon  caradere  public  ne 
lui  faifoient  rien  perdre  de  fon  zele 
pour  les  exercices  du  Bareau. 

A la  fin  de  fon  Edilité  la  mort  lui 
enleva  fon  Coufin , Lucius  Cicéron , qui 
l’avoit  accompagné  dans  fon  voyage  de 
Sicile.  Il  déplore  cette  perte  avec  les 
marques  d’une  tendre  affedion  dans  une 
de  fes  Lettres  à Atticus  : 

» Comme  vous  me  connoiffez  mieux 
» que  perfonne  , vous  jugerez  aifément 
combien  j’ai  été  touché  de  la  mort  de 
» L.  Cicéron  , mon  Coufin  , (a)  qui 
» étoit  d’un  fi  grand  fécours  & pour  mes 
» affaires  particulières  & pour  mes 
» fondions  publiques.  Je  trouvois  avec 
» lui  toute  la  douceur  que  l’on  goûte 
„ dans  le  commerce  d’un  homme  poli 
v & d’un  honnête  homme.  Je  fuis 
» donc  perfuadé  que  prenant  part  à 
» tout  ce  qui  me  regarde  , vous  ferez 
„ fenfible  à cette  perte  , qui  d’ailleurs 


{a)  Ad  Attic.  1.5.  - s 
C'elt  la  première  dans  la 
Traduction  de  M.  l’Abbé 
de  Mongault  , que  j’ai  a- 
doptée  avec  les  deux  re- 
marques fuivantes  : i°.  Il 
y a dans  le  Texte  Fratrie 
tu  fi  ri  ; mais  ce  mot  fignifie 
fou  vent  coufin  germain  , 
parce  que  l'on  fous-entend 


Patruelit.  Cicéron  dit  ail- 
leurs de  ce  même  coufin  , 
frater  ncjier  , cognaticne  p, t- 
truelii  , amore  grrmamit . 
Hifl.  de  fin,  ï°.  Par  fonc- 
tions publiques  il  faut  en- 
tendre ici  celles  du  Eareau  , 
car  Cicéron  prend  prtfque 
toujours  dans  ce  feus  le  mot 
jorenfis. 
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» nous  eft  commune  ; car  vous  perdez; 
„ un  Allié  plein  de  mérite  , tres-offi- 
w cieux  , & qui  avoit  pris  de  l’amitié 
„ pour  vous  , autant  de  lui-même  que 
» fur  ce  qu’il  m’avoit  entendu  dire  à 
» votre  avantage. 

Il  fut  d’autant  plus  fenfible  à la  mort 
de  Lucius  , qu’il  fentoit  le  befoin  d’un 
fecours  aufli  puiffant  que  le  lien  , dans 
des  circonftances  où  il  penfoic  à la  Pré- 
ture.  Il  fe  mit  au  rang  des  Candidats  , 
après  l’intervalle  ordinaire  de  deux  (a) 
ans , qui  s’étoient  écoulés  depuis  fon 
Edilité.  Mais  la  Ville  étoit  cette  année 
dans  une  agitation  qui  fît  craindre  de 
voir  toutes  les  Elections  fufpendues.  Il 
s’agiffoit  de  plufieurs  Loix , aufquelles 
le  Sénat  s’oppofoit  avec  la  derniere 
chaleur.  La  première  propofée  en  fa- 
veur de  Pompée  , par  A.  Gabinius , un 
des  Tribuns , comme  une  marque  de  fa 
reconnoifïance  & de  celle  de  fes  Collè- 
gues pour  l’autorité  qu’il  leur  avoit  fait 
refîituer  , tendoit  à lui  procurer  un 
pouvoir  fans  bornes  fur  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée  , fous  le  prétexte 
d’une  commifîion  pour  réprimer  ( b ) 

(4)  Ut  fi  Ædilis  fai  fies  , (b)  Quis  navigavit  qui 

poil  bienhium  tuus  annus  non  le  aut  mortis  aut  fer- 
cllèt.  Ep.  fttm,  10. 12.  viciais  periculo  commue©-; 


V* 


" 
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les  Pirates  qui  infeftoient  continuelle- 
ment cette  Mer , à la  honte  de  l’Em- 
pire & à la  ruine  fenfible  du  Commerce. 
En  effet  , leur  audace  & leurs  forces 
avoient  été  jufqu’à  faire  prisonniers 
plufieurs  Magiftrats  & quelques  Ambaf- 
fadeurs  Romains.  Ils  avoient  eu  la  té- 
mérité de  faire  diverfes  (a)  defcentes 
dans  l’Italie  même  , & celle  de  brûler 
les  Navires  de  Rome  jufques  dans  le 
Port  d’Oftie.  Cependant  une  autorité 
d’une  fi  grande  étendue  , un  pouvoir  il 
■contraire  aux  Loix  , effraya  Horten- 
lius , Catulus  6c  tous  les  autres  Chefs  du 
Sénat.  Entre  les  mains  d’un  feul  Parti- 
culier ils  le  crurent  dangereux  pour  la 
liberté  publique.  » Ces  faveurs  extraor- 
y dinaires , difoient-ils , avoient  été  la 
<»  caufe  de  toutes  les  miferes  où  la  Ré- 
» publique  avoit  été  plongée  par  les 
» Profcriptions  de  Marius  6c  de  Sylla. 
>}  Unefucceffion  perpétuelle  d’Emplois 

ret  , cum  aut  hicme  aut  prædonum  pcrvenerint  ?..  ; 
rcferto  prædonum  mari  Quid  ego  Oftienfe  incorn- 
navigaret  ? Pro  Leg.  M*n.  modum  , atque  illam  Ia- 
11.  bem  & ignominiam  Reip. 

(4)Quid,ad  nos  cum  ab  ex-  querar  , cum  prope  infpcc- 
teris  nationibus  venirent , tantihus  vobis  , tlalfis  ca 
eapros  querar, cumLegatiPo-  cui  ConfuI  Populi  Roma- 
puli  Romani  rerfempti  (Int  ? ni  propofitus  efl'er , à præ- 
-Wcrcatoribus  tutum  mare  donibus  capta  atque  op- 
non  fuiflè  dicam  , cum  duo-  preilà  eft  ? Ibid.  ti, 

(îeciin  fccures  in  poteftatem.- 

Iiij 
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» & cle  Commandemens  les  avoit  ren- 
» dus  trop  grands  pour  regarder  les 
„ Loix  comme  un  frein.  Quoiqu’on  ne 
» dût  point  appréhender  les  mêmes 
» excès  de  Pompée  , la  chofe  n’en  étoit 
» pas  moins pernicieufe  en  elle-même, 
„ ni  moins  contraires  à la  Conftitution 
„ de  Rome.  L’égalité  d’une  Démocratie 
,rdemandoit  que  les  honneurs  publics 
» fufl'ent  partagés  entre  ceux  qui  méri- 
» toient  de  les  obtenir  : c’étoit  le  feul 
» moyen  de  les  exciter  à s’en  rendre  di- 
» gnes , & d’avoir  toujours  dans  la  Ville 
„ un  nombre  de  Commandans  fages  & 
» expérimentés  ; & s’il  ne  s’y  trouvoit 
>»  alors  , comme  quelques-uns  ofoient 
„ le  dire  , que  le  feul  Pompée  qui  fût 
» capable  de  commander , c’étoit  pré- 
» cifément  parce  qu’on  ne  vouloit 
» point  d’autre  Commandant  que  lui* 
Tous  les  amis  de  Lucullus  (a)  marquè- 
rent une  chaleur  particulière  dans  cette 
oppofition.  Ils  appréhendoient  que  la 
nouvelle  commiflion  de  Pompée  ne  lui 
donnât  trop  de  pouvoir  dans  l’Afie  , 
dont  Lucullus  étoit  Gouverneur , & des 
droits  à la  conduite  de  la  guerre  contre 
Mithridates  ; de  forte  que  Gabinius  , 
pour  faire  tourner  de  ce  côté-là  les  cia- 

U)  Dio,  L.  j«,  p.  ij* 


_ 
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meurs  du  Peuple  , fit  peindre  fur  un 
étendart  le  Plan  d’un  magnifique  Palais 
que  Lucullus  faifoit  bâtir , & le  fit  por- 
ter par  toutes  les  rues  , en  répandant 
fourdement  que  ces  magnifiques  Edifi- 
ces ne  {a)  le  faifoient  qu’aux  dépens  de 
la  République. 

Catulus , dans  un  difcours  qu'il  fit 
au  Peuple  contre  la  nouvelle  Loi , pro- 
pofa  cette  queftion  : >,  Si  tous  les  intérêts 
» publics  doivent  être  confiés  au  feul 
y>  Pompée  , quelle  efpérance  reftera- 
» t’il , fuppofé  ( b ) qu’on  le  perde  par 
» quelque  accident  ? Catulus  reçut , dit 
» Cicéron  , la  récompenfe  de  fes  ver- 
» tus , car  toute  l’Affemblée  lui  répon- 
» dit  d'une  feule  voix , que  les  efpéran- 
» ces  publiques  repoferoient  alors  fur 
» lui.  Pompée , qui  excelloit  naturel- 
lement dans  l’art  de  diflïmuler , affe&.i 
lui-même  de  l'indifference  & même  du 
dégoût  pour  fon  emploi.  Il  conjura  le 
Peuple  d’en  charger  un  autre , &c  de 


( *)  Tuguritim  , ut  jain 
videtur  efTe  ilia  villa,  quam 
ipfe  Tribunus  plebis  pic- 
tam  olim  in  concionibus 
expücabat  , quo  fortifli- 
muin  ac  fummum  civem 
in  invidiam  vocaret.  Pro 
Sext.  45. 

1 ) Qui  ciun  es  vobis 


quxrcret  Ci  in  uno  Cn. 
Pompe  io  omnia  poneretis  , 
Ci  quid  eo  fàéhmi  eflèt , in 
quo  fpem  eflètis  habituri  ? 
cepit  magnum  fil*  virtutis 
fru&uin , ciunomncs  prope 
una  voce  ineo  ipfo  vos  fpem 
habituros  oflc  dixiftis.  Pro 
Leg.  Mnn.  10. 
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lui  accorder,  après  tant  de  fatigues 
qu’il  avoit  effuyées  pour  le  fervice  pu- 
blic , la  liberté  de  vacquer  à fes  affai- 
res domeftiques , au  lieu  de  l'expofer 
au  tremble  & à la  haine  (<z)  qui  le 
fuivroient  infailliblement  dans  fa  nou- 
velle Commifîîon.  Mais  cette  appa- 
rence de  refus  donna  occafion  à fes 
amis  de  relever  plus  hautement  fa  mo- 
deflie  & l'on  intégrité.  Enfin  fur  cette 
nouvelle  raifon , que  peu  d'années  au- 
paravant on  avoit  fait  une  exception  à 
la  loi  (b)  en  faveur  de  M.  Antonius , 
qui  lui  étoit  fort  inferieur  en  crédit  & 
en  mérité  , il  l’emporta  contre  l’auto- 
rité réunie  de  toute  la  Magidratnre  , 
par  une  efpece  d’emportement  de  l’in- 
clination &L  de  la  faveur  du  Peuple- 
Et  ce  qui  prouve  encore  mieux  fon  af- 
cendant,  c’efl  que  malgré  la  rareté  ex- 
traordinaire des  vivres  & la  cherté  dont 
ils  étoient  alors  , la  confiance  qu’on 
avoit  à fon  nom  en  fît  baiffer  aufîi-tôt 
(c)  le  prix  dans  tous  les  marchés.  Mais 

{«)  Dio.  L.  jiî.  p.  il.  vilitas  annonx  ex  fumma 

(b)  Sed  idem  hoc  ante  inopia  & caritate  rei  fru— 

biennium  in  M.  Antonii  mentarise  conlécuta  eft , 
J’rctura  Decretum.  Vell.  unius  hominis  fpe  & nomi- 
l'aterc.  a.  51.  - ne,  quantum  vis  ex  fumma 

(c)  Quo  die  à vobis  ma-  ubertate  agrorum  diuturna 

ritimo  bello  præpofitus  eft  pas  efficere  potuiilèt.  /Y* 
lmpcrator  , tanta  repente  A Un.  15, 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  II.  101 
fi  le  Sénat  ne  put  empêcher  que  la  Loi 
ne  paflat  malgré  lui , il  fe  vangea  de 
Gabinius  en  ne  permettant  point  qu’il 
fut  choifi  Lieutenant  de  Pompée  , ce 
qu’il  defiroit  ardemment  (a)  & que 
Pompée  même  follicita  pour  lui.  Il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  Pompée 
trouva  quelque  autre  moyen  de  le  ré- 
compenfer  , puifque  Cicéron  remarque 
» qu’il  étoit  alors  li  pauvre  & li  abfo- 
M lument  ruiné  , que  s’il  n’eut  pas  fait 
» pafler  fa  loi , il  (b)  n’auroit  point 
„ eu  d’autre  refl'ource  que  de  fe  faire 
n lui  - même  Corfaire.  On  donna  à 
Pompée  pour  cette  expédition  une  flot- 
te de  cinq  cens  voiles  , & vingt  - qua- 
tre Lieutenans  choifis  d'entre  ( c)  Iesr 
Sénateurs.  Il  fit  un  ufage  fi  heureux 
de  fon  pouvoir,  qu’en  moins  de  cin- 
quante jours  il  chafla  les  Pirates  de 
toutes  leurs  retraites  , dans  ( d ) l’ef- 


(<)  Ne  legaretur  A. 
Gabinius  Cn.  Pompeio  ex- 
petenti  ac  poitulanti.  Ibid. 
*9- 

( b ) Nifi  rogationem  de 
Piratico  bello  tulidet  y pro- 
fe£to  egeftate  ac  improhi- 
tatc  coaélus  Piraticam  ipfe 
ficidet.  Pojl  red.  in  Sénat.. 

(c)  PlutarqL-  Vie  de  Pom- 
pée,- 


( d ) Ipfe  autem  ur  & 
Brundufio  profe&us  eft , 
undeijuinquagefimo  die  te— 
tam  ad"  Imperium’  Fopi  — 
li’  Romani'  Ciliciam  ad- 
junxit.  Ira  tantum  beilum 
Cn.  Pompeiuy  cxtrema  hic- 
me  apparavit  T ineunre  *e— 
rc  fufeepit media  æftate' 
confecit,  Pro-  le  g.  Man» 
12, • 
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pace  de  quatre  mois  il  termina  entière* 
ment  la  guerre. 

Le  Tribun  L.  Othon  publia  une  fé- 
condé loi , qui  aflîgnoit  à l’Ordre  Eque- 
flre  des  places  particulières  aux  Théâ- 
tres. Les  Chevaliers*  Romains  ayant 
été  mêlés  jufqu’alors  avec  le  Peuple , ou 
marquoit  pour  eux  par  cette  loi  douze 
bancs , près  de  ceux  des  Sénateurs  ; & 
c’étoit , fuivant  les  termes  (a)  de  Ci- 
céron , pourvoir  autant  à leur  plaifir 
qu’à  leur  dignité.  La  même  diftinéHon 
n’avoit  été  accordée  au  Sénat  que  de- 
puis un  fiéde  , fous  le  Confulat  de  Sci- 
pion  l’Afriquain  ; » ce  qui  avoit  déplu 
« au  Peuple , dit  Tite-Live  , &.  n’a  voit 
» pas  manqué*  comme  toutes  les  in- 
» novations  , de  produire  beaucoup 
« de  débats  & de  murmures  ; car  les 
« plus  fages  étoient  perfuadés  que  dans 
« un  Etat  libre  toutes  ces  efpeces  de 
» diftin&ions  font  dangereufes , & 
» Scipion  même  ( b ) en  marqua  du 


( 4)  L.  Ocho  virfbrtis. 
Bleus  neceflarius , Equc- 
ftri  Oritini  rellituic  non 
folum  dlgnitatem  , fed 
etiam  voluptattm.  Pro  Mar . 


19. 

(A)  P.  Africanus  ille  fu- 


nibus  quitum  erant , venin» 
etiam  à feiplo  fxpc  accufa- 
tus  clt , quod  cum  Conful 
e(Tet  palfus  eïïlt  tum  primum 
à Populari  confeJiu  Senato- 
ria  fubfellia  feparari.  Prty 
Corttcl.  1 . Fraom,  ex  A [un*. 
l-  <■  3*  SV 
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» repentir  dans  la  fuite.  La  Loi  d’O- 
thon  fut  fans  doute  encore  plus  of- 
fenfante  pour  le  Peuple , qui  fe  voyoit 
reculé  plus  loin  du  lieu  des  Spettacles  , 
c’eft-à-dire  , de  l’efpece  d’amufement 
pour  laquelle  il  avoit  le  plus  de  paffion. 
Elle  paffa  néanmoins  par  l’autorité  d’un 
feul  Tribun,  & les  Auteurs  Clafïiques 
en  parlent  fouvent  comme  d’un  Ade 
des  plus  éclatans  ( a)  & des  plus  mé- 
morables de  ce  tems-Ià. 

Un  autre  Tribun  , nommé  C.  Cor- 
nélius propofa  une  loi  beaucoup  plus 
grave , pour  arrêter  par  des  peines  ri- 
goureules  les  brigues  qui  étoient  en 
ufage  dans  les  Elevions.  Cette  féverité 
choqua  les  Sénateurs  , jufqu’à  les  porter 
à des  oppofitions  violentes,  qui  répan- 
dirent beaucoup  de  défordre  dans  la 
Ville.  Toutes  les  affaires  en  furent  in- 
terrompues, l’éledion  des  Magiftrats 
fufpenduë  , & les  Confuls  forcés  de 
prendre  une  garde.  Enfin  l’on  appaifa 
le  trouble  en  modérant  la  rigueur  des 
peines  par  une  autre  loi  que  les  Coi*- 

(a)  Ea  res  avertit  vulgi  pionis  vehementer  quaiïavic* 
animum  , & favorem  Sci-  M'ai.  Max.  i.  4. 

Sedilibufque  magnus  itr  primis  Eques 

Orhone  contempto  fedcr.  Moral.  Ep  1 y.- 

Sit  libitum  varmqpinoseomemfit  Ochoni, 
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fuis  propoferent  & qui  ayant  été  ac- 
ceptée de  Cornélius  y reçut  la  forme- 
ordinaire  fous  le  titre  de  Loi  Calpurnïa  r 
(a)  du  nom  de  C.  Calpurnius  Pifon 
l’un  des  Confuls.  Cicéron  n’en  parle 
pas  moins  comme  d’une  Loi  (b)  fort 
rigoureufe  ; car  outre  une  amende  pé- 
cuniaire , elle  rendoit  les  criminels  in- 
capables de  poffieder  aucun  Office  pu- 
blic &c  d'avoir  rang  au  Sénat.  Ce  Cor- 
nélius, quoique  fier  & emporté,  avoit 
les  qualités  d’un  honnête  homme.  Il 
entreprit  d’établir  par  une  autre  Loi  que 
« perfonne  ne  pourroit  être  difpenfé 
» des  Loix  communes  , excepte  par 
« l’autorité  du  Peuple.  Quoique  ce  fût 
un  article  de  l’ancienne  ConÛitution  , 
le  Sénat  s’étoît  permis  là-deffiis  des  ex- 
ceptions d’autant  plus  pernicieufes 

Quelles  avoient  été  quelquefois  clan- 
eûines.  Auffi  n’épargna-t-il  rien  pour 
fe  conferver  la  pofleffion  de  ce  privilè- 
ge y jufqu’à  gagner  un  autre  Tribun 
pour  empêcher  la  publication  de  la 
nouvelle  Loi  ; mais  Cornélius  prit  le 
Livre  de  la  main  du  Crieur  Public  , &c 
publia  la  Loi  lui-même.  Cette  a&ion 
étoit  irrégulière  & fut  condamnée  com- 

I ’{<*)  Dio.  56.  18'.  me  lcripta  Calpuxnia,  Fr» 

(4)  Erat  enini  ieveriffi-  Mur^n.  1 3. 
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me  line  infraction  du  droit  des  Tri- 
buns ; de  forte  que  Cornélius  fut  forcé 
de  compofer  encore  avec  le  Sénat , & 
de  modérer  la  rigueur  de  fa  loi  en  éta- 
bliffant  feulement  que  les  Sénateurs  ne 
pourroient  porter  aucun  Décret  de  dif- 
penfe  (a  ) s’ils  n’étoient  du  moins  au 
nombre  de  deux  cens.  Cicéron  tira  un 
avantage  fingulier  de  tant  de  troubles  , 
qui  avoientfàit  fufpendre  deux  fois  les 
Eleâions.  Dans  les  trois  Aflemblées  , 
dont  les  deux  premières  s’étoient  fépa- 
rées  fans  avoir  rien  conclu  , il  ( b ) fut 
déclaré  chaque  fois  premier  Préteur  ; 
témoignage  extrêmement  glorieux  de 
l’affeCtion  que  le  Peuple  lui  portoit. 

Le  Préteur  étoit  le  Magiftrat  dont  la 
dignité  fuivoit  immédiatement  celle  des 
Confuls.  Dans  l’origine , il  avoit  été 
créé  pour  leur  fervird’aidé  ou  de  Col- 
lègue dans  l’adminiftration  de  la  Juf- 
tice , ou  pour  fuppléer  à cette  fonction 
pendant  leur  abfence.  Mais  les  affaires 
de  la  République  ayant  augmenté  avec 
l’étendue  de  fa  domination , le  nombre 
des  Préteurs  étoit  monté  d’un  jufqu’à 
huit.  Ils  étoient  élus  , non  comme  les 

( t ) A fcon . Argiim.  pro  Prjctor  primus  ccnturiis 
Ccmclio.  cunctis  renunciatus  iiuri» 

(4)  Nam  cmti  proptcrdi-  Pro,  le".  Al. mil.  |. 
Iaciontm  Comitiorum  ter 
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Magiftrats  inferieurs , par  les  voix  dit 
Peuple  dans  chaque  Tribu  ; mais  dans 
leurs  Centuries  , comme  les  Confuls  & 
les  Cenfeurs.  Suivant  la  première  de 
ces  deux  méthodes , la  majorité  des  voix 
déterminoit  le  fufFrage  de  chaque  Tri- 
bu , &la  majorité  des  Tribus  détermi- 
noit l’éleéHon , ce  qui  donnoit  au  moin- 
dre Citoyen  comme  au  plus  puiffant,, 
la  liberté  de  donner  fa  voix.  Mais  fui- 
vant  l’autre  méthode , la  balance  du 
pouvoir  étoit  entre  les  mains  des  plus 
puiffans , par  une  fage  difpofition  de 
Servius  Tullius  , un  de  leurs  premiers 
Rois  , qui  avoit  divifé  tout  le  corps  des 
Citoyens  encent  quatre-vingt-dix  Tri- 
bus , fuivant  le  Ccnfus  ou  l’évaluation 
de  leurs  biens , &c  qui  avoit  réduit  ces 
Centuries  en  fixclaffes  fuivant  la  même 
réglé  , ayant  accordé  à la  première  on 
a la  plus  riche  de  ces  (a)  claffes  , qua- 
tre-vingt (ept  Centuries , qui  faifoient 
la  majorité  fur  tout  le  nombre  ; de  forte 
que  files  Centuries  de  la  première  claf- 
fe  s’accordoient , l’affaire  étoit  conclue  % 
& le  reif  e des  voix  devenoit  inutile. 

(<0  C’éft  de  cette  cîivifion  fioit  autrefois  des  perfonnes 
«te  dalles  qu’eft  venu  le  de  la  première  Clallè.  Tout 
»om  de  ClaHique  qu’on  don-  le  refte  éroit  infra.  Clajjcn,. 
ne  aux  anciens  Auteurs  du  Aul,  Gell.  7,  13, 
premier  rang,  car  il  figni- 
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La  fonûion  particulière  des  Préteurs 
ëtoit  de  préfider  au  Jugement  de  toutes 
fortes  de  Caufes , mais  fpécialement 
des  Caufes  criminelles  , & leurs  diffé- 
rentes Jurifdi&ions  {a)  dépendoient  du 
fort.  Il  arriva  plus  d’une  fois  à Cicéron 
de  juger  des  Caufes  d’extorfion  &z  de  ra- 
pine, intentées  ( b ) contre  des  Magiftrats 
& des  Gouverneurs  de  Province , dans 
lesquelles  ( c ) il  rapporte  lui-même  qu’il 
fit  fucceffivement  le  rôle  d’Accufateur  , 
de  Juge  & Préteur.  Sa  réputation 
d’intégrité  reçut  un  nouvel  éclat  dans 
cet  Office , par  la  condamnation  de 
Licinius  Macer  , homme  Prétorien  , 
d’une  éloquence  diffinguée  , qui  auroit 
fait  une  figure  confidérable  au  Bareau  T 
fi  fes  talens  n’euffent  été  fouillés  par 
l'infamie  (d)  de  fa  conduite.  Plutarque 
rapporte , » que  dans  la  confiance  que 
>*  Licinius  avoit  à fon  propre  crédit  » 
» & à la  proteélion  de  Craffus , il  fe 
* croyoit  fi  fûr  d’être  abfous  , que  fans 
» attendre  fa  Sentence  , il  fe  rendit 
» chez  lui  pour  s’habiller  ; & comme  f» 
le  Jugement  lui  eût  été  favorable , il 

(a)  In  Verr.  i.  8.  (r)  Accufavi  de  pecuniij 

(4)  Poftulatur  apud  me  repetundis,  Judex  fedi,  Trx- 
ni , primum  de  pe-  tor  qustfivi  r &c.  Pro  /frf* 
runiii rep tandis.  Fr»  Car . .in.  4. 

9lL.l.fr*gm>  (il)  Brut.  332. 
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» revint  à la  Cour  en  Robe  blanche» 
» Mais  ayant  rencontré  Craffus  , de 
» qui  il  apprit  qu’il  venoit  d’être  con- 
« damné , il  fut  fi  frappé  d’étonnement 
»>  qu’il  fut  obligé  de  le  faire  porter  au 
«lit,  où  il  mourut  prefqu’aufîi-tôt. 
D’autres  Ecrivains  racontent  différem- 
ment cette  hiftoire.  >»  Macer,  difent-ils, 
« étoit  préfent  à l’Audience,  pour  at- 
» tendre  le  Jugement  de  fon  Procès» 
» Mais  remarquant  que  Cicéron  al- 
» loit  prononcer  contre  lui , il  lui  fit 
« dire  qu’il  étoit  mort  ; 8c  fe  coupant 
« en  effet  l’haleine  avec  un  mouchoir 
*>  il  expira  fur  le  champ»  Cicéron. 
» n’ayant  point  procédés  la  Sentence , 
» le  bien  de  Macer  fut  confervé  fort 
**  heureufement  à fon  fils  (a)  Licinius 
« Calvus , qui  devint  enfuite  un  Ora- 
« teur  du  premier  mérite.  Cependant 
nous  apprenons  de  Cicéron  même  , 
« qu’ayant  examiné  ( b ) Macer  avec 
» beaucoup  de  candeur  8c  d’équité  , il 
» porta  contre  lui  fa  Sentence , qui  fut 
» univerfellement  approuvée  du  Peu- 

(a)  Plut.  Vie  de  Cicéron,  multomajorem  frufhim  ex 
Val,  Max.  y.  it.  Populi  exiltimatione  , illo 

(4)  Nos  incredibili  ac  fin-  damnato,  cepimus  , quam 
gulari  Populi  voluntate  de  ex  ipùus  , fi  ahfolutus  cfiec  ,»• 
C.  Macro  tranfcgi mus  ; cui  .graria  cepillemus.  Ad.  Ai~ 
cum  «qui  fuiflenv.-is  , ïamtn  - tic,  1 . 4, 
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pie  , & qui  lui  rapporta  plus  d'utilité 
» & d'honneur  qu’il  n’en  pouvoit  efpé- 
» rer , dit-il , de  l’amitié  & du  crédit 
» de  Macer , s’il  l’eut  déchargé  de  l’ac- 
y>  cufation. 

Manilius , un  des  nouveaux  Tribuns  y 
n'eut  pas  plutôt  pris  poffefiîon  de  fou 
Emploi , qu’il  fit  renaître  les  troubles 
par  la  publication  d’une  Loi , qui  don- 
noit  aux  Affranchis  le  droit  defuffrage 
dans  leurs  Tribus.  Le  fcandale  fut  fi 
éclatant  , & l’oppofition  du  Sénat  fi 
vigoureufe , qu’il  fut  obligé  de  renon- 
cer à fon  entreprife  ; mais  les  Tribuns 
étant  toujours  une  race  Venale  (a)  & 
comme  le  joiiet  des  gens  riches  6c 
puiffans , il  s’efforça  pour  rétablir  fon 
crédit  auprès  du  Peuple  & s’infinuer 
dans  la  faveur  de  Pompée  , de  faire 
goûter  une  fécondé  Loi , par  laquelle 
Pompée  qui  achevoit  d’exterminer  les 
Pirates  en  Cilicie , devoit  joindre  à fa 
commifîion  le  Gouvernement  de  l’A- 
fie , avec  le  Commandement  de  la 
guerre  contre  Mithridates  &c  celui  ( b ) 

(<i)  Semper  venalis , & (l)  Port  cxercitu  L.  Lu- 

aliena:  Mi  ni  lier  potentiae  , culli  follicitàto  per  nefan- 
Icgcm  tulit_ut  bellum  Mi-  dum  fcelus , fugit  illinc.  De 
thridaticum  per  Cn.  Pom-  jirufp.  Rejp.  jq,  Plut-  Viç 
ptium  adminiftraretur,  Ftll,  de  Lucuüjis, 
fttterc,  *,33. 
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de  toutes  les  Armées  Romaines  qui 
étoient  dans  cette  partie  de  l’Empire.  11 
y avoit  huit  ans  que  Lucullus  étoit  char- 
gé de  cette  guerre , & fes  exploits  con- 
tinuels lui  avoient  fait  une  réputation 
de  courage  & de  conduite  qui  n’étoit 
inferieure  à celle  d’aucun  Général.  Il 
avoit  chaffé  Mithridates  de  fon  Royau- 
me de  Pont , après  l’avoir  vaincu  dans 
plufieurs  batailles , malgré  fecours  de 
Tigranes  le  plus  puiflant  Prince  de  l’A- 
lie  ; mais  fon  Armée  fatiguée  par  des 
mouvemens  continuels , & débauchée 
par  des  Officiers  fa&ieux,  entre  Iefquels 
îe  jeune  Clodius  fon  Beau-Frere  (a) 
affe&oitdefe  diftinguer,  commençoit 
à fouffrir  impatiemment  la  difcipline  , 
& demandoit  ouvertement  d’être  con- 
gédiée. Ce  mécontentement  fut  encore 
augmenté  parla  défaite  de  Triarius  un 
de  fes  Lieutenans  , qui  dans  un  enga- 
gement téméraire  avec  Mithridates, 
perdit  fon  Camp  & fes  meilleures  Trou- 
pes ; de  forte  que  fur  la  nouvelle  que 
Glabrion , Conful  de  l’année  précéden- 
te , étoit  nommé  pour  lui  fuccéder , ôc 
devoit  arriver  inceflamment  en  Afie , 
toute  l’Armée  fe  mutina  jufqu’à  refufer 
de  le  fuiyre  , en  déclarant  qu’elle  ne  fe 

M Fro  Leg.  Manil.  a.  g, 
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croyoit  plus  engagée  aufervice  Public. 
Mais  Glabrion  , dégoûté  du  Comman- 
dement par  le  bruit  de  ce  défordre  , 
s’arrêta  dans  la  Bithinie  , fans  (a)  vou- 
loir expofer  fon  autorité  à la  licence 
d’une  Armée  rebelle. 

Cet  efprit  de  fédition , répandu  dans 
les  troupes  de  Lucullus  , & le  rifque 
de  cette  autorité  que  Glabrion  étoit  peu 
capable  de  foutemr  , furent  un  prétexte 
raifonnable  à Manilius  pour  propofer 
fa  Loi.  Les  avantages  que  Pompée  avoit 
remportés  fur  les  Pirates , & celui  qu’il 
avoit  de  fe  trouver  fur  les  lieux , étoient 
un  motif  encore  plus  plaufible.  Audi  les 
difputes , qui  furent  extrêmement  vi- 
ves , & l’oppofition  de  la  plus  faine  &z 
de  la  plus  nombreufe  partie  du  Sénat  , 
ne  l’empêcherent-elles  point  de  faire 
confirmer  fa  Loi  par  le  Peuple.  Cicéron 
le  féconda  de  toute  fon  éloquence  > 
dans  un  difeours  prononcé  fur  la  Tri- 
bune aux  Harangues  , où  il  montoit 
dans  cette  occafion  pour  la  première 
fois.  En  y déployant  le  caraftere  de 
Pompée , il  y peint  avec  toute  la  force 
& toutes  les  beautés  de  l’art , le  modèle 
d’un  Général  confommé.  Il  étoit  alors 
au  milieu  de  la  carrière  de  fa  fortune  > 

(«)  Plut.  ibid.  Dio.  jû.  7, 
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& comme  à la  vue  du  Confulat , qui  lui 
paroilToit  le  terme  de  Ton  ambition. 
Cette  réflexion  , qui  ne  pouvoit  échap- 
per à perfonne  , le  fit  foupçonner  de 
n’avoir  penfé  qu’à  fon  avancement  dans 
les  louanges  qu’il  avoit  prodiguées  à 
Pompée.  Mais  les  raifons  qu’on  a lûes 
jufqu’ici  , & la  modeftie  qui  faifoit  le 
caractère  de  Pompée , joint  à la  fupério- 
rité  de  fa  réputation  dans  l’art  mi- 
litaire , pouvoient  perfuader  à un  Ci- 
toyen raifonnable  qu’il  étoit  non  feule- 
ment utile  , mais  néceffaire  dans  les 
circonftances,de  lui  abandonner  le  foin 
d’une  guerre  qu’il  étoit  feul  capable  de 
finir , avec  une  étendue  de  pouvoir  qui 
ne  pouvoit  gueres  être  confiée  qu’à  lui. 
C’eft  ce  qu’il  aflïïre  folemnellement 
dans  la  Peroraifon  de  cette  Harangue  : 
» J’appelle  à témoins  les  Dieux , dit  il , 
» particuliérement  ceux  qui  préfident 
» a ce  Temple  & qui  ont  l’infpe&ion 
» des  Efprits  humains  à qui  l’admini- 
» fixation  des  affaires  Publiques  eft  con- 
» fiée  , que  je  ne  parle  ici  ni  pour  fa- 
» tisfaire  aux  defirs  de  perfonne  , ni 
» pour  gagner  la  faveur  de  Pompée  , 
ni  pour  me  procurer  de  la*part  des 
Grands  ou  du  fecours  dans  les  dan- 
# gers  ou  de  Jü  protection  dans  la  re? 
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w cherche  des  honneurs  : car  pour  ce 
„ qui  regarde  les  dangers  , je  n’ai  pas 
yy  befoin  d’autres  fecours  que  ma  fer- 
„ meté  & mon  innocence  ; & quant 
)>  aux  honneurs  , je  me  promets  de  les 

obtenir  , non  de  la  protettion  d’un 
yy  Particulier , ni  du  rang  que  j’occupe  , 
yy  mais  de  la  perfévérance  de  mon  tra- 
yy  vail  & de  la  continuation  de  votre 
yy  faveur.  Tout  ce  que  j’ai  donc  apporté 
y}  de  foin  &c  de  zele  à cette  Caufe  , n’a 
yy  été  je  vous  afllire  que  pour  le  bien  de 
yy  la  République  ; &:  loin  de  m’être 
yy  proposé  quelque  vûé  d’intérêt  pro- 
yy  pre , j’ai  penfé  que  j’allois  me  faire 
yy  une  multitude  d’ennemis  fecrets  ou 
yy  déclarés.  Mais  ce  qui  ne  peut  tourner 
yy  A mon  avantage  deviendra  peut-être 
yy  de  quelque  utilité  pour  vous  ; car 
yy  après  tant  de  faveurs  dont  vous  m’a- 
yy  vez  comblé  , après  l'honneur  que 
,y  vous  m’avez  fait  de  m’élever  au  rang 
yy  où  je  fuis , je  me  fuis  fait  une  Loi  , 
yy  chers  Concitoyens , de  préférer  l’exé- 
yy  cution  de  vos  defirs , la  dignité  de 
yy  cette  République  (a)  & la  fureté 
yy  des  Provinces , à tous  les  intérêts  & 
yy  tous  les  biens  qui  ne  touchent  que 
yy  moi. 

(a)  Pro  Le  g.  Manil,  24*» 
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J nies  Céfar  ne  fut  pas  un  des  moins  ar- 
dens  à foutenir  l’établiffement  de  cette 
Loi  ; mais  fes  motifs  n’étoient  ni  l’a- 
mour de  la  République  , ni  fon  affe- 
&ion  pour  Pompée.  Il  penfoit  à fe  ren- 
dre agréable  au  Peuple  , dont  il  pré- 
voyoit  que  la  faveur  lui  feroit  plus  utile 
que  celle  du  Sénat , & à fufciter  contre 
Pompée  une  nouvelle  enyie  , dont  les 
circonftances  pouvoient  l’expofer  tôt  ou 
tard  à reffentir  les  effets.  Mais  fa  prin- 
cipale vûë  étoit  d’augmenter  fon  crédit 
auprès  du  Peuple,  pour  en  faire  quelque 
jour  l’ufage  ( a ) qui  lui  conviendroit  , 
de  quelque  maniéré  que  Pompée  tirât 
parti  du  fxen.  En  effet , tel  eft  l’effet  or- 
dinaire de  l’infra&ion  des  Loix.  La 
confiance  qu’on  prend  au  mérite  à 
l’habileté  d’un  Particulier  n’étant  plus 
modérée  par  ce  frein  , on  ne  manque 
point,  dans  les  occafions  preffantes , 
de  le  revêtir  d’un  pouvoir  extraordi- 
naire pour  la  défenfe  & l’avantage  de 
la  fociété  : & quoique  cet  aveugle  aban- 
don foit  quelquefois  utile  ou  nécef- 
faire , l’exemple  n’en  eft  pas  moins  dan- 
gereux ; parce  qu’il  fournit  un  prétexte 
aux  ambitieux  mal-intentionnes , pour 
afpirerdans  d’autres  tems  auxpréroga- 

(<*)  Dio.  L.  36,  ai. 
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tives  qu’on  s’efl  crû  obligé  d’accorder  à 
des  Citoyens  vertueux , & que  le  même 
pouvoir  qui  fauve  la  Patrie  dans  les 
mains  d’un  honnête  homme  , la  conduit 
à fa  perte  dans  celles  d’un  fcélérat. 

Quoique  les  fon&ions  de  la  Préture 
& le  foin  des  affaires  Publiques  laiffaf- 
fent  à Cicéron  peu  de  momens  libres , 
il  en  trouvoit  toujours  pour  exercer  fa 
profefîion  d’ Avocat , & ne  fe  bornant 
point  à juger  les  Caufes  qui  fe  préfen- 
toient  à fon  propre  Tribunal , il  plaidoit 
quelquesfois  à celui  des  autres  Préteurs. 
Il  entreprit  dans  cet  intervalle  la  dé- 
fenfe  de  Cluentius , Chevalier  Romain 
d’une  naifTance  illuftre  & d’une  fortune 
confidérable  , accufé  devant  le  Préteur 
Q.  Nafo  , d’avoir  empoifonné  Oppia- 
nicus  fon  Beau-pere , qui  a voit  été  banni 
lui-même  deux  ans  auparavant  pour 
avoir  tenté  d’empoifonner  Cluentius. 

Le  Plaidoyer  de  Cicéron  , qui 
fubfifte  encore  , préfente  une  fcene  fi 
monftrueufe  , de  poifons , de  meurtre , 
d’inceftes , de  fubornation  de  témoins 
& de  corruption  de  Juges  , que  les 
fictions  Poétiques  n’approchent  point 
de  toutes  ces  horreurs.  Tout  étoit  l’ou- 
vrage de  la  mere  de  Cluentius  , pour 
attaquer  la  vie  & la  fortune  de  fon  fils. 
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„ Mais  queîie  mere  ! s’écrie  l’Orateur  , 
„ qui  lé  laiflê  entraîner  aveuglément 
M par  les  plus  cruelles  & les  plus  bru- 
w taies  pallions  , qui  ne  connoît  ni 
v honte  ni  pudeur  , qui  parla  déprava- 
yy  tion  de  l'on  carattére  tourne  les 
yy  meilleures  Loix  aux  fins  les  plus  dé- 
„ teftables , qui  fe  conduit  avec  tant  de 
„ folie  qu’on  ne  la  prendroit  point 
yy  pour  une  créature  humaine  ; avec 
^ tant  de  violence  , qu’on  ne  fçauroit 
yy  la  prendre  pour  une  femme  ; avec 
^ tant  de  cruauté , qu’on  ne  peut  lui 
yy  donner  le  nom  de  mere  ; un  monftre 
yy  qui  a confondu  non-feulement  les 
yy  noms  & les  droits  de  la  nature , mais 
yy  jufqu’àfes  dépendances;  l’Epoufe  de 
yy  fon  Gendre  , la  Belle-Mere  de  fon 
yy  Fils  , l’opprobre  du  lit  de  fa  Fille , 
yy  enfin  (a)  à qui  il  ne  relie  rien  d’hu- 
yy  main  que  la  figure. 

On  ne  doute  point  qu’il  n’ait  défendu 
d’autres  Criminels  dans  le  cours  de  la 
même  année  , & particuliérement 
M.  Fundanius  , quoique  toutes  ces  Ha- 
rangues n’ayent  pas  rélifté  au  pouvoir 
du  tems.  Mais  ce  qui  mérite  d’être  re- 
marqué , après  quelques  anciens  Ecri- 
vains , c’eft  que  pendant  fa  Préture 

(.»)  Pro  Cluent.  70, 

même 
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même  il  fréquentoit  l'Ecole  de  Gnipho, 
célébré  (a)  llhétoricien.  Comme  on  ne 
peut  pas  fuppofer  qu’il  lui  reliât  quelque 
nouvelle  inilruclion  à recevoir  , il  faut 
s’imaginer  que  .fon  deffein  étoit  de  fe 
confirmer  dans  la  perfe&ion  où  il  étoit 
parvenu , & de  prévenir  toutes  fortes 
d’affoiblifTemens  , en  s’exerçant  fous  les 
yeux  d’un  fi  bon  Maître.  Peut-être  aufix 
n’avoit-il  en  vue  que  de  faire  honneur 
à Gnipho  & à l’Art  dont  il  faifoit  pro- 
fefiion  , ou  d’infpirer  de  l’émulation  à 
la  jeune  Noblefie  , par  la  préfence  d’un 
des  premiers  Magiftratsde  Rome. 

A la  fin  de  fa  Préture  , Manilius  , 
dont  le  Tribunat  avoit  fini  peu  de  jours 
auparavant , fut  accufé  devant  lui  de  ra- 
pine &:  de  concuflion  ; & , contre  la  Loi 
qui  accordoit  dix  jours  à l’Accufé  pour 
préparer  fa  défenfe  , Cicéron  marqua 
l’Audience  au  jour  fuivant.  Cette  con- 
duite caufa  autant  de  mécontentement 
que  de  furprife  aux  Citoyens,  dont  l’in- 
clination étoit  généralement  pour  Ma- 
nilius , &:  qui  attribuoient  l’accufation 
qu’on  intentoit  contre  lui  à l’ancien 
reffentiment  du  Sénat,  Les  Tribuns  ne 


fa)  Scholam  ejus  ebros  cum  Fractura  fungeretur, 
yîros  frequentafle  aiunt  ; Sncton.  de  Clar.  Grammal t 
jnhisM.C:iceronem,ctiai»  T,  Mairob.  j.  n. 
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manquèrent  point  cle  citer  Cicéron 
devant  le  Peuple.  Il  répondit  pour  fa 
défenfe  , » que  fon  ufage  n’étoit  point 
>,  de  traiter  les  Criminels  avec  du- 
„ reté  ; qu’au  contraire  , ii  le  délai 
» qu’il  avoit  accordé  à Manilius  avoit 
„ été  fi  court , c’étoit  uniquement  parce 
„ que  l’exercice  de  fon  Emploi  ne 
„ devoit  pas  durer  plus  long-tems  , & 
„ qu'il  ne  concevoit  pas  (a)  comment 
» ceux  qui  prenoient  intérêt  au  bien 
» de  Manilius  avoient  pû  lui  fouhaiter 
„ un  autre  Juge.  Ce  difcours  , auquel 
on  ne  s’attencloit  point , produilit  un 
changement  fi  étrange  dans  toute  l’Af- 
femblée  , qu’on  le  pria , après  beaucoup 
d’applaudilfemens , de  fe  charger  lui- 
même  de  la  défenfe  de  Manilius.  Il  y 
confentit , & remontant  aufli-tôt  fur  la 
Tribune  aux  Harangues  , il  expliqua 
toutes  les  circonftances  de  fon  affaire  , 
aufquelles  il  joignit  plufieurs  réfléxions 
fort  vives  contre  les  ennemis  (b)  de 
Pompée.  Cependant  le  Procès  s’éva- 
nouit , à l’occalion  de  quelques  nou- 
veaux troubles  qui  furent  caufés  par 
des  incidens  plus  confidérables. 

L’éleélion  des  Confuls  s’étant  faite 

(.1)  Plut,  Vie  de  Cicéron,  lio  fuiflêe , ne  petcndi  qui- 

\b)  Qui  tibi  , cum  L.  dem  poteftatcm  efle  volue- 
Vokatius  Conful  in  confi-  runt,  Or.it.  in  To".  Çand. 
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en  Eté , P.  Autronius  Poetus , & P.  Cor- 
nélius Sylla  furent  élevés  à ce  rang  ; 
mais  à peine  fut-elle  publiée  qu’ils  fe 
virent  accufés  de  brigue  & de  corru- 
ption en  vertu  de  la  Loi  Calpurnia  , & 
s’étant  trouvés  coupables  , leur  dignité 
fut  conférée  à L.  Manlius  Torquatus  & 
à L.  Aurelius  Cotta  , leurs  Accufateurs 
& leurs  Concurrens.  D’un  autre  côté 
Catilina  , qui  étoit  pâlie  de  la  Préture 
au  Gouvernement  d’Afrique,  vint  cette 
année  à Rome  , pour  fe  mettre  au  rang 
des  Candidats  dans  l’éle&ion  Confu- 
laire  ; mais  ayant  été  accufé  de  rapine 
& (a)  de  violence  dans  fon  Gouverne» 
ment , on  ne  lui  permit  pas  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions.  Une  confufion 
de  cette  nature  , caufée  fans  ménage- 
ment à des  gens  de  cette  importance  , 
les  engagea  dans  une  conspiration 
contre  l’Etat  , dont  le  fond  confiftoit 
dans  le  deffein  de  tuer  les  nouveaux 
Confuls  , & de  partager  entr’eux  le 
Gouvernement.  Mais  elle  fut  arrêtée 
dans  fa  fource  , fur  quelques  informa- 
tions qu’on  eut  d’un  projet  trop  préci- 
pité pour  être  conduit  à fon  exécution. 
On  comptoit  entre  les  Conjurés  (£) 

(<*)  Catilina  pecuniarum  tum.  Sallufl.  18, 
repetendarum  reus  , prohi-  (l>)  Cn.  Pifo  , adolefcenj 
fcitus  ent  petejre  Confula-  nobilis  , fummc  audaeiac . 
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Cn.  Pifo  , jeune  Romain  , pauvre 
audacieux  , & li  l’on  en  croit  Suétone  , 
M.  Craffus  &c  Jules  Céfar.  Le  premier 
de  voit  être  créé  Di&ateur,  & le  fécond, 
Général  de  la  Cavalerie.  Mais  le  rer 
pentir  ou  la  crainte  ayant  fait  changer 
de  réfolution  à Craffus  , il  ne  fe  trouva 
pointau  rendez-vous  dans  le  tems  dont 
on  étoit  convenu  , de  forte  que  Céfar 
ne  voulut  point  donner  le  lignai,  ( a ) 
qui  devoit  être  de  laiffer  tomber  fa 
robe.  Le  Sénat  appréhendoit  particu- 
liérement Pifon  , &c  fouhaitant  de  lui 
infpirer  des  fentimens  plus  favorables  à 
fa  Patrie  , en  rendant  fa  fortune  plus 
douce  , ou  de  lui  ôter  l’occafion  de  s’en- 
gager dans  de  nouvelles  cabales  , il  lui 
donna  le  Gouvernement  de  l'Efpagne  à 
la  follicitation  de  Craffus , qui  le  foute- 
noit  de  fon  crédit  , comme  un  ennemi 
déclaré  de  Pompée.  Mais  on  prétend 
qu’avant  fon  départ  , il  fit  un  Traité 


çgens  , faftiqfus.  . , cumhoc 
Catilina  & Antonius. . • . 
Confilio  communicato , pa- 
rabant  in  Çapitoljo  L.  Çot- 
tam  & L.  Torquatum  Con- 
fulesinterficere,  Earecogni- 
ta  , rurûis  in  Non.  Fcbruar. 
cunfilium  çxdis  tranftule- 
runt.  Ibid. 

I 4 ) Ut  principio  anni 
Çcnaium  adorircntur,$£  tru- 


cidatis  quos  placitum  effet , 
Didaturam  Craffus  inva- 
derct  , ipfe  ab  eo  Magiiler 
Equitmn  diceretur.  Crafflun 
pœnitentia  vel  metu  diem 
cædi  deltinatum  non  obiiffe  ; 
idcirco  , ne  Catfarem  quidem 
fignum  quod  ab  eo  dari  con- 
venerat , dediflè.  Snetou.  it } 

J.  C*/.  <}, 
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particulier  avec  Céfar  , par  lequel  l'un 
s’engageoit  à faire  naître  des  troubles 
au-dehors , tandis  que  l’autre  (a)  en- 
flammeroit  la  Ville  &c  l’Italie.  Mais  cc 
complot  s’évanouit  auflî  par  la  mort 
imprévue  de  Pilon  , qui  fut  alfafliné  en 
Elpagne , les  uns  difent  pour  fa  cruauté, 
ou , comme  d’autres  le  prétendent , par 
les  Partifans  de  Pompée  , & à l’infliga- 
tion  de  Pompée  même. 

Cicéron  ne  voulut  point  accepter  de 
Gouvernement  après  fa  Préture  , quoi- 
que {b)  ce  fut  la  récompenfe  ordinai- 
re & le  principal  fruit  qu’on  fe  propo- 
foit  dans  cet  Emploi.  N’ayant  point 
de  palfion  pour  les  richeffes  ni  de  goût 
pour  les  armes , la  feule  gloire  qui  pi- 
quoit  fon  ambition  étoit  de  s’attirer  de 
la  conlidération  dans  la  Ville  , comme 
le  Prote&eur  des  Loix  , & d’infpirer 
aux  Magiftrats  autant  de  zele  pour  les 
faire  obferver  que  d’obéiffance  aux 
Citoyens  pour  s’y  foumettre.  Il  afpiroit 
d'ailleurs  au  Confulat , c’étoit  le  grand 


( <i  ) Pactumque  eft  ut 
ftmul  furis  il!e  , ipfe  Romae 
ad  res  novas  confurgcrent. 
Ibid,  Sur.t  qui  dicant  im- 
peria ejus  injuita  barbaros 
nequivifTc  pati  ; alii  autem 
Equités  illos  , Cn.  Pompeii 
veteres  clientes  , voluntate 


ejus,Pilbnemaggreflôs.  S.il- 
Injt.  19. 

(b)  Tu  in  Provinciam  ire 
noluilli  ; non  pofliim  id  in  te 
reprehendere  , quod  in  me 
iplbPrætorprobavi.  Pro  Ai.i- 
r*n.  20. 
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objet  de  toutes  fes  efpérances , & l’af- 
deur  de  fes  foins  fe  tournoit  d’avance  à 
l’obtenir  dans  le  tems  ordinaire  , fans 
eflùyer  aucun  refus.  L’intervalle  entre 
la  Préture  & le  Confulat  devoit  être 
de  deux  années  , dont  on  employoit  la 
premiele  à drefler  fourdement  fes  bat- 
teries & à faire  des  follicitations  pri- 
vées ; mais  dans  l’autre  on  fe  mettoit 
ouvertement  au  nombre  des  Candidats, 
avec  l’habit  qui  convenoit  à cette  qua- 
lité. Après  avoir  vu  la  Ville  li  déclarée 
pour  lui  dans  la  première  partie  de  fa 
carrière  , il  fe  flattoit  juftement  que  la 
faveur  publique  ne  lui  manqueroit  pas 
pour  arriver  au  terme  de  fa  courfe.  Ce- 
pendant il  n’étoit  pas  fans  crainte  du 
côté  de  la  Noblefle  , qui  regardoit  les 
hautes  dignités  de  l’État  comme  fon 
partage , & qui  ne  fe  les  verroitpas  ar- 
racher tranquillement  par  (a)  un 
Homme,  nouveau.  Il  falloit  fe  mettre  au- 
deflùs  de  fes  atteintes , en  fortifiant  par 
de  nouveaux  foins  les  fentimens  qu’il 
avoit  infpirés  pour  lui  aux  Citoyens. 
Il  choifit  dans  cette  vûë  le  jour  de  l’é- 
le&ion  des  Tribuns  , où  toute  la  Ville 

(a)  Non  idem  mihi  licet  puli  Romani  bénéficia  dor- 
quod  iis  qui  Nobili  genere  mientibus  deferui^ur.  la 
nuti  funt , quibus  omnia  Po-  Vtrr.  5. 70. 
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<étoit  affemblée  au  Champ  de  Mars.  Il  fe 
mêla  dans  la  foule , il  diftribua  fes  civili- 
tés & fes  careffes , il  falua  tout  le  monde 
parfonnom.  Enfuiteaux  premières  va- 
cations du  Bareau  , qui  arrivoient  ordi- 
nairement dans  le  mois  d’Août , il  fe 
propofa  (a)  de  faire  un  voyage  dans  la 
Gaule  Cifalpine  en  qualité  de  Lieute- 
nant de  Pifon,  qui  enétoit  Gouverneur, 
pour  vifiter  les  Villes  & les  Colonies  de 
cetteProvince,  dont  les  futfr  âges  étoient 
confiderables  par  le  nombre  r & de  re- 
tourner à Rome  au  mois  de  Janvier  fui* 
vant.  Plutarque  rapporte  de  lui  un  met 
fort  agréable  , qu’il  place  dans  le  te  ms 
de  fes  follicitations  pour  le  Confulat. 
Le  Cenfeur  L.  Cotta  paffoit  pour  aimer 
le  vin.  Un  jour  que  Cicéron  fatigué  de 
fes  courfes , avoit  demandé  un  verre 
d’eau  pour  fe  rafraîchir , fes  amis  l’en- 
vironnoient  tandis  qu’il  étoità  le  boire  : 
„ Vous  faites  bien,  leur  dit-il , de  me 
„ cacher  , de  peur  que  Cotta  ne  me 
» cenfure  pour  avoir  bû  de  l’eau. 

Il  écrivit  dans  le  même  tems  à Atti- 
cus  , pour  le  prier  de  mettre  dans  fes 
interets  tous  les  amis  de  Pompée  qui 

(a)  Quoniam  videtur  ciirremus  menfe  Septembrî 
in  fufTragiis  multum  polTc  Legati  ad  Pifonem.  Ai 
Gallia , cum  Romx  à Ju-  Att.i.i. 

«ticiis  forum  rcfrixerit  , cx- 
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i'ervoient  fous  lui  dans  la  guerre  contr® 
Mithridates.  A l’égard  de  Pompée , 
ajoute-t-il  en  badinant,  je  le  difpenfe 
de  venir  en  perfonne  à mort  ( a ) élec- 
tion. Atticus  ayant  choifi  depuis  long- 
tems  Athènes  pour  fa  demeure  , Cicé- 
ron en  prit  occalion  de  fe  procurer  par 
l'on  entremife  un  grand  nombre  de 
ltatuës  pour  l’ornement  de  fes  Maifons 
de  campagne  , principalement  pour 
celle  (b)  de  Tufculum,  qu’il  preferoit 
à toutes  les  autres  par  les  agrémens  de 
fa  fituation  dans  le  voilinage  de  Rome  , 
& par  la  facilité  qu’il  avoit  d’aller  fou- 
vent  s’y  délaffer  du  tumulte  & des  fati- 
gues de  la  Ville.  Il  y avoit  fait  conf- 
truire  des  Sales  & des  Galleries  à l i- 
mitation des  Ecoles  &:  des  Portiques 
d’Athenes.  Il  leur  avoit  donné  les  noms 
Antiques  de  Gymnajium  &c  d’ Académie, 
& leur  ufage  étoit  de  même  pour  fes 
Conférences  Philofophiques  avec  fes 
favans  amis.  Atticus  avoit  reçu  de  lui  en 
général  la  commiffion  de  lui  acheter  tou- 
tes les  pièces  grecques  de  peinture  ou  de 


(a)  Illam  manum  tu  mi- 
hi  cura  ut  prxftes  , Pompeii 
noftri  amici.  Nega  me  ei 
ira  mm  fore  fiadmea  comi- 
tia  non  venerit.  Ibid. 

(A)  Quse  tibi  mandavi  & 


quse  tu  convenire  intelliges 
noftro  Tufculo  , vclim,  uc 
fcribis,  cures.  Nos  ex  om- 
nibus moleftiis  & laboribus 
uno  illo  in  loco  conquiefci- 
mus.  Ibid.  5. 
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Sculpture , qu’il  jugeroit  propres  à meu- 
bler Ton  Académie.  Il  lui  rendit  ce  fer- 
vice  avec  beaucoup  de  foins.  On  voit 
parleurs  lettres,  {a)  qu’il  lui  envoya 
dans  plufieurs  occafions  un  grand  nom- 
bre de  ftatuës  , qui  arrivèrent  heureufe- 
ment  au  Port  de  Caiete  , d’où  fa  mai- 
fon  de  Formies  n’étoit  pas  éloignée  , & 
quelles  lui  furent  fi  agréables  par  le 
choix  & par  le  prix  , que  chaque  fois 
qu’il  en  recevoit  quelques-unes , il  en 
demandoit  aufli-tôt  de  nouvelles.  » J’ai 
» payé,  lui  écrit-il , deux  cens  piftoles  à 

Cincius  votre  Agent , pour  les  ftatuës 
„ de  Megare.  Les  Mercures  de  marbre 
» Pentelicien  , à têtes  de  bronze  , que 
,,  vous  m’annoncez , me  caufent  déjà 
w beaucoup  de  plailir , & vous  ne  fçau- 
„ riez  m’en  envoyer  un  trop  grand  nom- 
» bre  ni  avec  trop  de  diligence  , avec 
„ toute  autre  forte  de  ftatuës  & d'orne- 
}>  mens  qui  vous  paroîtront  de  mon 
„ goût  & qui  fatisferont  le  votre. 
» Choififlez  ce  que  vous  trouverez  de 
y plus  convenable  à ma  Maifon  , & 
» fur  tout  au  lieu  d’exercices  tk  au 

(a)  Quidquid  ejufdcm  dito.  Ad  Alt.  i.  9.  5.  6. 
generis  habebis  , dignum  10.  Signa  , qux  curafti,  ea 
Academia  quod  tibi  vide-  funt  ad  Caietam  expofita. 
bitur , ne  dubitaveris  mit-  Ibid.  j.  8. 
tere  j & arex  noitrx  confi- 

K v 
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» Portique  ; car  j’ai  conçu  tant  de  pafi* 
>y  fion  pour  ces  raretés  , qu’au  rifque 
yy  d’en  être  blâmé  par  les  autres  , je 
>y  vous  demande  votre  fecours  pour  me 
yy  fatisfaire. 

De  toutes  les  pièces  qu’il  reçut  d’At- 
ticus  , il  femble  qu’il  n’en  trouva  point 
de  plus  agréable  qu’une  forte  de  figure 
emblématique  &c  compofée , qui  repre- 
fentoit  Mercure  & Minerve  , ou  Mer- 
cure & Hercules  fur  une  même  bafe. 
On  appelloit  ces  Ouvrages  de  fculpture 
(a)  Hermathmcs  ou  Herrmracles  ; & 


( a ) Hermathena  tua 
raide  me  dele&at.  Ibid.  i. 
Quod  ad  me  de  Hermathe- 
na fcribis , per  mihi  gra- 
tum  eft....  quod  8c  Hermès 
commune  omnium  & Mi- 
nerva  fingulare  eft  infigne 
ejus  Gymnafii.  Ibid.  4.  Si- 
gna noftra  & Hermeracles, 
cum  commodiflime  pote- 
tis,  velim  imponas.  Ib.  10. 
Les  Savans  croyent  fans  ex- 
ception que  ces  Hermathe- 
nes  n’étoient  qu’un  grand 
Pied-d’eftal  quarréj,  de 
pierre , qui  étoit  l’emblème 
de  Mercure  , avec  la  tête 
d’une  autre  Divinité  telle 
que  Minerve  ou  Hercule. 
On  en  voit  de  plufieurs  for- 
tes dans  les  Antiquités  de 
Montfaucon.  Je  fuis  même 
porté  à croire  que  les  têtes 
de  ces  deux  Divinités 


étoient  quelquefois  jointes 
enfemble  fur  un  même  pied 
d’eftal  , regardant  l’une  d’un 
côté , l’autre  d’un  autre  , 
comme  on  le  voit  dans  ces 
anciennes  figures  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Janus. 

A l’égard  des  Alercuret 
de  marbre  Pentelicien  , on 
leur  donnoit  ce  nom  félon 
Suidas  , parce  que  ce  mar- 
bre étoit  de  cinq  cou- 
leurs differentes.  A têtes  de 
bronze.  Les  Anciens  fai- 
foient  fouvent  des  ftatuè's 
dont  la  tête  fe  détachoit  du 
refte  du  corps  , quoique 
l’un  & l’autre  fuflènt  d’une 
même  matière.  Pour  faire 
une  nouvelle  ftatue  ils  fe 
contentoient  quelquefois 
d’en  changer  la  tête  ; & 
nous  voyons  dans  Suetone 
qu’au  lieu  de  brifer  les  Û4- 
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Minerve  étant  proprement  la  Divini- 
té qui  préfidoit  à l’Académie  , comme 
Hercule  aux  Gymnafes  ou  lieux  d’exer- 
cices , & Mercure  à tous  les  deux , leurs 
ftatuës  convenoient  exa&ement  aux 
vues  de  Cicéron.  Mais  fon  ardeur  pour 
l’embellifleinent  de  Tufculum  alla  juf- 
qu’à  lui  faire  envoyer  à fon  ami  le 
plan  de  fes  Plat-fonds  , qui  étoient  de 
ftuc , pour  y faire  ajouter  dans  les  com- 
partimens  , des  ornemens  de  fculpture 
& de  peinture.  Il  lui  envoya  auffi  (a)  le 
deffein  des  fommets  de  fes  Puits , ou  de 
fes  Fontaines  , qui  étoient  ornés  , fui- 
vant  l’ufage  de  ce  tems-là , de  figures 
en  relief,  & compofésfur  les  meilleurs 
modèles. 

Les  foins  d’Atticus  ne  lui  furent  pas 
moins  utiles  pour  recueillir  les  Livres 
Grecs  & pour  former  fa  Bibliothèque. 
Cet  illuftre  ami  ayant  la  même  pafîîon  , 
profïtoit  du  libre  accès  qu’il  avoit  dans 
toutes  les  Bibliothèques  d’ Athènes , 
pour  faire  copier  les  Ouvrages  des 


tues  des  Empereurs  dont  puis  tant  de  têtes  antique# 
la  mémoire  étoit  odieufe  , fans  corps, 
on  en  ôtoit  les  têtes , à la  (a)  Prxterea  Typos  rihi 
place  defquelles  on  mettoit  mando  quos  in  teflorio 
fans  doute  celle  du  nouvel  atrioli  pollïnt  includere  , 
Empereur.  De-là  vient  en  & putealia  (igillata  duo. 
parue  qu’on  a trouvé  de-  Ibid. 

K vj 
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meilleurs  Ecrivains  par  fes  EfclaveS , 
car  fa  Maifon  étoit  compofée  de  dome- 
stiques fçavans , & le  moindre  de  fes 
Gens  (a)  étoit  capable  de  lire  ou 
d'écrire  pour  fon  fervice.  Il  étoit  par- 
venu à fe  faire  une  collection  fort  nom- 
breufe  des  Livres  les  plus  curieux , dans 
le  deflein  à la  vérité  de  les  vendre , & 
l’on  voit  par  une  de  fes  Lettres  qu’il 
s’ouvrit  là-deflus  à Cicéron  ; mais  il 
lui  faifoit  entendre  qu’il  en  efpéroit 
une  plus  grofle  fomme  que  celle  qu’il 
pouvoit  attendre  de  lui  ; ce  qui  don- 
na occafion  à Cicéron  de  le  prier 
dans  plufieurs  Letttres  de  les  réferver 
tous  pour  lui , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état 
d’en  payer  la  valeur.  >,  Je  vous  demande 
» en  grâce , lui  écrit-il  , de  (b)  me 
» conferver  vos  Livres , & de  ne  pas 
» défefperer  que  je  fois  quelque  jour 
» en  état  de  les  prendre  : fi  j’y  réuffis  , 
» je  me  croirai  plus  riche  que  Craffus  , 
» & je  mépriferai  les  plus  belles  Mai- 
» fons  de  campagne  & les  plus  déli- 


(«)  In  ea  erant  pueri  lit- 
tcratiflimi , anagnofta:  opti- 
mi , & plurimi  librarii  , ut 
ne  pediffcquus  quidem  quif- 
quam  effet  qui  non  utmm- 
que  horum  pulchre  facere 
poffèt.  Cornet,  Hep.  in  'vit, 
Alt.  I}, 


(b)  Libros_  tuos  .confer- 
va  & noli  "defperare  eos 
me  meos  facere  poffe  : 
quod  fi  affèquor  , fupero 
Craflum  divitiis  , atque 
omnium  vicos  & prata  ’con- 
temno.  Ad  Alt • i.  4, 
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» cieux  Jardins.  Dans  un  autre  en- 
droit : » Gardez-vous  bien  , lui  dit-il  , 
» de  vous  défaire  {a)  de  votre  Biblio- 
»»  theque  , avec  quelque  empreffement 
*»  qu’on  veuille  l'acheter  , car  je  mets  à 
» part  tout  ce  que  je  puis  épargner  de 
*>  mon  revenu,  pour  me  procurer  cette 
» confolation  dans  ma  vieilleffe.  Dans 
une  troifiéme  Lettre  , il  affure  (£)  que 
toutes  fes  efpérances  de  plaifir  & de 
confolation  lorfqu’il  aura  renoncé  aux 
affaires  , font  dans  les  Livres  qu’Atticus 
conferve  pour  lui. 

Mais  pour  revenir  aux  affaires  de  la 
Ville , Cicéron  fe  trouvoit  engagé  dans 
cet  intervalle  à défendre  C.  Cornélius , 
accufé  devant  le  Préteur  Q.  Gallius, 
d’avoir  attenté  au  repos  de  la  Républi- 
que pendant  fon  dernier  Tribunat. 
Cette  Caufe  fut  une  des  plus  impor- 
tantes dont  il  eut  encore  été  chargé. 
Elle  fut  plaidée  l’efpace  de  quatre  jours. 
Les  deux  Confuls  y préfiderent , & les 
témoins  contre  le  Criminel  furent  (c) 

(a)  Bibliothecam  tuam  ca-  Omnem  fpem  dele&ationis 
ve  cuiquam  defpondeas  , nolir*  , quant , cum  in 
quamvis  acrem  antatorem  otium  venerimus  , habere 
invcneris.  Ibid.  i o.  volumus  , in  tua  hiunar.i- 

( b ) Velim  cogites  id  tate  politam  habemus.  Ib. 
quod  mihi  pollicitus  es  , 7. 
quemadtnodum  Bibliothe-  (c)  Afco*.  Argiun. 
cara  nobis  conikcrc  poffis. 
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Q.  Catulus  , L.  Lentulus , Horten- 
fius , &c.  &:  d’autres  perfonnes  de  la 
même  confédération.  Cicéron  le  dé- 
fendit, fuivant  le  langage  de  Quinti- 
lien  , non-feulement  avec  de  fortes  Ar- 
mes , mais  avec  des  Armes  ( a ) brillantes  , 
c’eft-à-dire , avec  une  éloquence  qui  lui 
attira  les  acclamations  du  Peuple.  Il  pu- 
blia fur  cette  Caufe  deux  Plaidoyers  , 
dont  la  perte  eft  un  malheur  pour  la 
République  des  Lettres  , puifqu’ils 
étoient  regardés  comme  fes  chef  d’œu- 
vres. Il  en  avoit  lui-même  ( b ) cette 
idée , & les  anciens  Critiques  en  ont 
cité  plufieurs  traits , comme  des  modé- 
, les  de  cette  véritable  éloquence  , qui 
arrache  les  applaudiffemens  & qui  ex- 
• cite  l’admiration. 

C.  Papius,  un  des  Tribuns,  renou- 
vella  cette  année  la  Loi  que  Pennus 
avoit  portée  long-tems  auparavant  , 
pour  obliger  les  Etrangers  de  quitter  la 
Ville.  La  raifon  qui  les  y avoit  enga- 
gés tous  deux,  étoit  la  multitude  l’in- 
folence  des  Etrangers  , qui  ufurpoient 
les  droits  des  Citoyens , en  fe  déguifant 
fous  l’habit  Romain.  Mais  Cicéron 

(«)  Nec  fortibus  modo  , fa  Corncüi.  Quint.  8.  )« 
fed  etiam  fulgentibus  armis  (b)  Orac.  67.  70, 
fiseliatus  elt  Cicero  in  Cau- 
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traite  ces  Loix  de  cruelles , & de  con- 
traires non-feulement  à l’Hofpitalité  (a), 
mais  aux  principes  de  la  nature  &c  de 
l’humanité. 

Catilina  fe  voyoit  enfin  cité  au  Tri- 
bunal de  la  Juflice , pour  juftifîer  fes 
opprefïïons  dans  le  Gouvernement  d’A- 
frique. Cicéron  avoit  été  follicité  d’en- 
treprendre fa  défenfe , ôc  fi  fon  incli- 
nation ne  s’y  portoit  pas  , il  ne  laiffoit 
pas  de  s’y  trouver  comme  déterminé  par 
le  defir  d’obliger  les  Nobles , particu- 
liérement Craffus  & Céfar,  ou,  comme 
il  le  marque  à Atricus  , par  l’efpérance 
de  fe  faire  un  ami  de  Catilina.  « Je  me 
.wflate,  lui  écrivoit-il,  que  s’il  eft 
» abfous , il  en  aura  plus  d’ardeur  à me 
» féconder  dans  nos  prétentions  com- 
»>  munes  ; & s’il  en  arrive  autrement  » 
« je  fupporterai  l’évenement  avec  pa- 
« tience.  Il  eft  pour  moi  de  la  derniere 
» importance  que  vous  vous  rendiez 
» promptement  ici  ; car  tout  le  monde 
« eft  perfuadé  (£)  que  j’aurai  pour 
» Adverfaires  quelques  Nobles  de  vos 
» amis , & vous  pourriez  m’être  extrê- 
» mement  utile  en  les  dilpofantmieux 
« en  ma  faveur.  Mais  il  changea  de  fen- 

(<r)  Ufu  vero  urhis  pro-  humanumeft.DfO^V.j,  II. 
hibcre  Percgrinos  fane  in-  (0}  Ad  Au.  i.  2. 
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timent , & perdit  tout  à fait  l’envie  d’en- 
treprendre cette  Caufe,  fur  quelque  cer- 
titude qu’il  eut  peut-être  des  noires  pra- 
tiques 6c  des  pernicieux  defleins  de  Ca- 
tilina ; car  c’eft  à cette  conjondure  qu’il 
fait  allulion  , lorfque  faifantla  peinture 
de  fon  cara&ere  & de  fa  difîîmulation  , 
il  confeffe  » qu’il  y avoit  été  trompé  , 
» jufqu’à  l’avoir  pris  autrefois  (a)  pour 
» un  excellent  Citoyen  , pour  un  Ami 
« des  honnêtes  gens , pour  un  Ami 
» ferme  & fidele  , &c.  D’ailleurs  il  n’eft 
pas  furprenant  qu’un  homme  qui  afpi- 
roit  au  Confulat , & dont  l’ambition 
étoit  au  milieu  de  fa  carrière  , penfàt  à 
défendre  un  Romain  du  premier  rang , 
& fi  accrédité  à Rome  , que  les  Séna- 
teurs Gonfulaires  &c  le  Conful  Torqua- 
tus  même  parurent  avec  lui  à l’Au- 
dience , pour  le  foutenir  par  leur  té- 
moignage. Cicéron  juftifia  auflî  cette 
démarche  , dont  on  leur  fit  dans  la 
fuite  un  reproche , en  faifant  obfer- 
ver  qu’ils  n’avoient  alors  aucune  dé- 
fiance de  fes  pèrfidies , & qu’un  fim- 
ple  fentiment  d’humanité  & de  com- 

(<t)  Me  ipfum , me , in-  cupidtis , & firmus  amicus 
quam , quondam  ille  penè  & fidclis  videretur,  Pr* 
decepit , cum  & Civis  mihi  Car/.  6. 
txjnus , &opdmi  cujufqus 
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paffion  (a)  les  avoit  portés  à défendre 
lin  ami  malheureux  dans  le  danger  qui 
menaçoit  fon  honneur  & fa  vie. 

Son  AggrefîeurfutP.  Clodius,  jeune 
homme  dont  les  principes  & les  mœurs 
n’étoient  pas  plus  réglés  , de  forte  qu’il 
ne  fut  pas  difficile  à Catilina  de  fe  dé- 
fendre contre  un  Accufateur  qui  fe  laid  i 
corrompre  à la  fin  pour  une  l'omme  d’ar- 
gent , & (b)  qui  trahit  honteufement  fa 
caufe.  Cicéron  dans  un  difcours  qu’il 
fît  contre  lui , lorfqu’ils  briguèrent  en- 
femble  le  Confulat  , lui  rappelle  l’é- 
trange maniéré  dont  il  étoit  échappé  (c) 
à la  Juftice  : » Miférable  ! s’écria-t  il,  de 
*>  de  ne  pas  fentir  que  tu  n’as  été  rien 
»»  moins  cju’abfous , & que  tu  dois  f at> 
» tendre  a un  Jugement  plus  lëvere  &c 
» à un  plus  rude  fupplice.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  cette  année  , fous  le  Con- 
fulat de  Cotta  & de  Torquatus  , qu’on 
vit  arriver  cette  multitude  de  prodi- 
ges qui  furent  regardés  comme  les  pré- 


( a ) Accufati  funt  uno 
romine  Confulares  .... 
afiuemnt  Catilina:  , eum- 
que  laudarunt.  Kulla  tum 
patebat , nulla  cognita  erat 
cunjuratio  , &c.  Pro  Syll. 
»9- 

(b)  A Catilina  pecu- 
niam  accepte  ut  turpilfitnc 


prævaricaretur.  De  Harufp. 
Sefp.  10. 

(t)  O miter  qui  non  fen- 
tias  illo  judicio  te  non  ab- 
folutum  , vemm  ad  aliquod 
feverius  judicium  ac  ma  jus 
fupplicium refervaturn,  0.4/, 
in  Tog,  Ctnd. 
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fages  dune  infinité  de  complots  & de 
dangers  dont  la  République  étoit  me- 
nacée. Le  Tonnerre  renverfa  les  Tours 
du  Capitole  , les  Statués  des  Dieux , la 
Figure  de  Bronze  doré  qui  repréfentoit 
Romulus  (a)  enfant,  allaité  par  une 
Louve , &c. 

Cicéron  étoit  alors  âgé  de  quarante- 
trois  ans , âge  avant  lequel  (b)  les  Loix 
ne  permettoient  point  de  briguer  le 
Confulat.  En  fe  mettant  au  nombre  des 

(<j)  Taflus  eftille  etiam  On  croit  que  c’crt la  mê- 
qui  hanc  urbem  condidit , me  figure  qu’on  montre 
Romulus  , quem  inauratum  encore  au  Capitole  , avee 
in  Capitolio , parvum  at-  la  marque  du  tonnerre  fur 
que  lagantein  , uberibus  une  des  pattes  de  la  Louve. 
Jupinis  inhiantem  fuifle  me-  Cicéron  nous  a lai  (Té  en 
jniiuftis.  In  Catit . j.  8.  vers  la  relation  du  prodige. 

Hic  Sylveftris  erat  Romani  nominis  altrix 
Martia , quae  Parvos  Mavortis  femine  natos 
Vberibus  gravidis  vitali  rore  rigabat, 

Qux  tum  , cum  pueris , flamjnato  fulminis  i£tu 
Concidit , atque  avulfa  pedum  vedigia  liquit. 

De  Divinat.  i.  iz\ 

Il  y a beaucoup  d’appa-  tiré  cette  élégante  deferip- 
ïence  que  c’étoit  de  la  mê-  tion  ; 

Wie  figure  que  Virgile  avoit 

....  Geminos  huic  ubera  circum 
Ludere  pendentes  pueros , & lambere  matrent 
Impavides  ; illam  tereti  cervice  reflexam 
Mulcere  alternos  , & corpora  lambere  lingua. 

ÆnciJ.8.  6ji. 

Nonne  tertio  & tri-  bus  , decem  annis  minor 
g<  fi.no  anno  mortem  obiit,  quant  Confularis.  Philip « 
qua:  dl  artas,  noftris  legi-  3.  17. 
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Candidats , il  s’étoit  trouvé  fix  compé- 
titeurs, P.  Sulpicius  Galba,  L.  Sergius 
Catilina , C.  Antonius , L.  CafEus  Lon- 
ginus  , Q.  Cornificius  , & C.  Licinius 
Sacerdos.  Les  deux  premiers  étoient 
Patriciens  ; les  deux  fuivans , Plebeiens , 
mais  d’une  Maifon  noble  , & les  deux 
autres  , fils  de  Peres  qui  avoient  com- 
mencé à faire  entrer  les  honneurs  pu- 
blics dans  leurs  familles.  Ainfi  la  naif- 
fance  de  Cicéron  n étant  qu’Equeftre , 
il  étoit  le  feul  Homme  nouveau  entre  ( a ) 
les  Candidats.  » Galba  & Cornificius 
» avoient  une  haute  réputation  de 
» mérité  &:  de  vertu.  On  ne  reprochoit 
» aucune  tache  à Sacerdos.  Cafiius  étoit 
» foible  & pareffeux , mais  on  ne  lui 
„ connoifToit  point  encore  la  méchan- 
„ ceté  qu’il  fit  éclater  darls  la  fuite. 
» Antonius  <k  Catilina  , quoique  des- 


( a)  Il  n’eft  pas  inutile 
de  faire  ohfervcr  que  le  ti- 
tre de  Patriciens  n’apparte- 
noit  proprement  qu’à  ces 
anciennes  Familles  dont  le 
Sénat  étoit  compofé  dans 
les  premiers  tems  » foit  des 
Rois  , foit  des,  premiers 
Confuls  , avant  que  les 
Communes  fuflenr  admifes 
aux  honneurs.  Toutes  les 
autres  Familles  étoient  Ple- 
bcicnes.  Ainfi  les  noms  de 
Patriciens  bc  de  Plebeiens 


font  oppofés  : mîtis  celui 
de  Nobles  leur  eit  commun  , 
parce  que  la  Nobleflê  vc- 
noit,  comme  on  l’a  déjà 
fait  remarquer  , des  Magi- 
firaturcs  Curules  , & que 
les  plus  Nobles  étoient  ceux 
qui  en  prouvoient  un  plus 
grand  nombre  dans  leurs 
Familles.  Il  fe  trouvoit 
donc  des  Plebeiens  qui  fur- 
pafibient  les  Patriciens  ta 
nobleilè. 
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» honorés  par  leur  caratere  & leuf 
» conduite  , avoient  une  Fation  puif- 
» fante  dans  la  Ville  , & joignirent 
» toutes  leurs  forces  contre  (a)  Cice- 
>>  ron  , le  plus  redoutable  de  leurs 
» Concurrens.  Ils  employèrent  fi  ou- 
vertement  la  brigue  & la  corruption  > 
que  le  Sénat  fe  crut  obligé  d’arrêter  ce 
fcandale  par  une  Loi  plus  rigoureufé 
que  toutes  les  précédentes  ; mais  au 
moment  de  la  - publication  L.  Mucius 
Oreftinus  Tribun  du  Peuple  , entreprit 
de  s’y  oppofer.  Ilavoitété  défendu  par 
Cicéron  dans  une  accufation  de  pillage 
& de  vol.  Enfuite  s étant  vendu  à fes 
Ennemis,  il  en  étoit  devenu  lui-même 
un  des  plus  dangereux  par  le  ridicule 
qu’il  jettoit,  dans  toutes  fes  Harangues, 
fur  la  naiflance  & le  cara&ere  de  l’on 
bienfaiteur.  Cicéron  piqué  de  fe  voir 
en  tête  une  cabale  fi  defefperée  , prit 
la  parole  dans  les  conteftations  qui  s’é- 
levèrent au  Sénat  fur  la  nouvelle  Loi , 
& s’étant  fatisfait  d’abord  par  quelques 
railleries  & quelques  reproches  adrelTés 
à Mucius  , il  fe  livra  enfuite  aux  invec- 


(•*)  Catilina  &Antonius, 
qtianquam  omnibus  maxime 
in  tamis  eorum  vita  eïïèt , 
tunen  multum  poterant. 
Coieraat  enim  ambo  ut  Ci- 


ceronem  Confulatu  dejice- 
rent  , adjutoribus  uli  firmif- 
fimis  M.  Craflo  8c  C.  Cx* 
fare.  Afcon.  argum,  in  To~, 

Carat . 
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rives  les  plus  ameres  contre  les  prari-. 
ques  & les  mœurs  infâmes  de  fes  deux 
Compétiteurs  , dans  une  Harangue  , 
qu’on  a nommée  In  Toga  Candida , parce 
qu’il  étoit  vêtu  d’une  robbe  blanche , qui 
étoit  l’habit  propre  aux  Candidats , & (a) 
l’origine  même  de  leur  nom. 

Quoiqu'il  eut  affez  d’affaires  pour 
remplir  toute  fon  attention  , elle  fut 
partagée  par  les  foins  qu’il  ne  refufa 
point  d’apporter  à la  défenfe  de  Q. 
Gallius  , Préteur  de  la  derniere  année  , 
qui  fut  accufé  de  s’être  élevé  à cet  em- 
ploi par  des  voies  corrompues.  Il  fem- 
ble  que  Gallius  avoit  déplu  au  Peuple 
dans  fon  Edilité  , en  fe  difpenfant  de 
donner  des  combats  de  Bêtes  farou- 
ches , & que  pour  réparer  pendant  fa. 
Préture  le  tort  qu’ils  s’étoit  fait  par  fort 
œconomie , il  prit  prétexte  de  la  mort 
de  fon  Pere  & des  honneurs  (b)  qu’il 
vouloit  rendre  à fa  mémoire  , pour  don- 
„ ner  un  magnifique  combat  de  Gladia- 
teurs. En  effet , ce  fut  de  ce  crime  qu’il 
fut  accufé  par  M.  Callidius , au  Pere 
duquel  il  avoit  autrefois  fufcité  luj- 
même  un  procès.  Callidius  étoit  un 
des  plus  célébrés  & des  plus  habiles 
Orateurs  de  fon  terns.  Son  ftile  étoit 

Jrf)  Ibid.  {b)  Afcon,  not,  Ibjdt 
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aifé  , abondant , toujours  agréable  , & 
la  feule  qualité  qui  lui  manquât  pour  la 
perfection  de  l’éloquence  , étoit  un 
peu  plus  de  chaleur  dans  l’a&ion.  Outre 
le  crime  public  dont  il  chargeoit  Gai  - 
lius  , il  l’accufoit  d’avoir  eu  deflein  de 
l'empoifonner , & fes  preuves  confif- 
toient  non-feulement  dans  les  dépor- 
tions de  plulieurs  témoins , mais  dans  des 
lettres  mêmes  de  la  main  de  Gallius. 
Cependant  il  expofa  les  faits  avec  tant 
de  froideur  & d’indolence  , que  Cicé- 
ron tira  de  cet  air  de  tranquillité , dans 
line  caufe  fi  intéreftante  , où  il  étoit 
queftion  de  fa  vie  , un  argument  pour 
détruire  la  vérité  de  fes  allégations. 
p Comment , feroit-il  poflïble , lui  dit- 
» il  , qu’on  vous  vît  tant  d’indolence 
» & de  lenteur , fi  vous  n’étiez  perfuadé 
» vous  - même  que  votre  Accufation 
» n’eft  qu’une  impofture  ? Comment 
» feriez-vous  li  froid  dans  votre  propre 
» Caufe  , vous  dont  leloquence  eft  fi 
» forte  dans  les  dangers  d’autrui  ? Où 
» eft  cette  douleur  , ce  feu  , qui  de- 
» vroient  arracher  des  cris  & des  lar- 
» mes  aux  plus  infenfibles  ? Nous  ne 
» voyons  ni  émotion  dans  votre  ame  , 
» ni  chaleur  dans  votre  aftion.  Votre 
p tête  eft  immobile , vos  bras  font  lan- 


i 
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'»  guiflans  , on  n’entend  point  le  mou- 
» vement  de  vos  pieds  ; & loin  de  nous 
» fentir  (<*)  enflammés  , à peine  pou* 
„ vons-nous  nous  empêcher  de  dor- 
» mir  ? La  Harangue  de  Cicéron  eft 
perdue  ; mais  Gallius  fut  abfous  , car 
on  trouve  dans  la  fuite  qu’il  prit  la  mê- 
me voye  pour  fe  vengerde  Callidius,  en 
l’accufant  de  brigue  (b)  danslapourfuite 
du  Confulat. 

J.  Céfar  étoit  cette  année  un  des 
Juges  afliftans  du  Préteur,  & fa  com- 
miflion  regardoit  les  Sicaires  , c’eft-à- 
dire  , ceux  qui  étoient  accufés  d’avoir 
ôté  la  vie  à quelqu’un , ou  de  porter  un 
Poignard  dans  cette  intention.  Il  pro- 
fita de  cette  occaflon  pour  citer  à fon 
Tribunal  & pour  condamner  à titre 
d’aflaflins  ceux  qui  avoientété  employés 
dans  la  Profcription  de  Sylla  , & qui 
avoient  reçu  de  l’argent  pour  tuer  un 
Citoyen  profcrit.  Caton  les  avoit  forcés 
aufli , pendant  fa  Quellure  , c’efl:  à-dire, 
l’année  d’auparavant , de  reftituer  (c)  cet 
argent  au  Tréfor  public.  Mais  la  vue  de 
Céfar  étoit  de  mortifier  le  Sénat , & de 
fe  faire  un  mérite  auprès  du  Peuple , de 

(a)  Brut.  p.  401.  j.  Sueton,  ü\ns  Jules-Céfar* 

(b)  Epift.  fam.  8.  4.  11,  * 

le)  Plut.  Vie  de  Cicéron. 
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fou  attachement  pour  le  parti  deMarius, 
qui  avoit  toûjours  eu  la  faveur  popu- 
laire , & dont  il  étoit  naturellement 
le  Chef  par  fon  alliance  avec  le  vieux 
Marius.  11  porta  la  hardiefle  jufqu’à 
faire  replacer  au  Capitole  les  Statues  &c 
les  Trophées  de  Marius,  que  Sylla  avoit 
fait  abattre  ( a ) & mettre  en  pièces. 
Dans  le  teins  néanmoins  qu’il  pourfui^ 
voit  fi  rigoureufement  les  Miniftres  des 
Cruautés  de  Sylla , il  favorilbit  Catili- 
na , qui  avoit  été  plus  ardent  que  tout 
autre  à répandre  le  fang  des  Profcrits , 
& qui  ayant  maflacré  barbarement  de 
fa  propre  main  C.  Marius  Gratidianus 
favori  du  Peuple  & proche  parent  de 
Marius  &c  de  Cicéron , avoit  porté  fa 
tête  comme  en  Triomphe  dans  les  rués 
de  (b)  Rome  pour  la  préfenter  lui- 
même  à Sylla.  Mais  ces  inégalités  dans 
le  zele  de  Céfar  excitèrent  L.  Paullus  à 
citer  aulli  Catilina  en  Juftice  ; il  prit 
lç  tems  qu’il  fut  rejetté  du  Confulat 


(a)  Quorum  autoriratem 
ut  quibus  pollèt  niodis  diini- 
rwierct , trophata  C.  Marii  à 
Sylla  oliin  disjcfta  rcltituit. 
Stutan.  ibid. 

( b ) Qui  hominem  ca- 
riffimum  Populo  Romano  , 
omni  cruciatu  vivum  la- 
fpxavit  , fiant i pollum  gla- 


dio  fua  dextera  fecuerit , cum 
finiftra  capillum  ejus  à ver- 
tice  tenerct,  &c.  De  Petit. 
Confulat.  j.  Quod  caput 
etiam  tum  plénum  animx  St 
fpiritus , ad  Syllam , ufque  à 
Janiculo  ad  ædem  Apollj- 
nis  , manibus  ipfe  fuis  dc- 
tulit.  In  Tôt.  C.tndid. 

poup 
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ponr  l'accufer  en  forme  d’avoir  tué  plu- 
heurs  Citoyens  dans  la  profcription  de 
Sylla  ; vengeance  (a)  inutile  , car 
malgré  la  notoriété  du  crime  & contre 
l’attente  du  Public , il  fut  renvoyé  ab- 
fous.  Gomme  il  s etoit  familiarité  avec 
tous  les  crimes  , il  fut  chargé  dans  le 
meme  tems  d’une  accufation  beaucoup 
plus  odieufe.  On  lui  reprocha  d’entre- 
tenir un  commerce  inceftueux  avec  une 
Veftale  , nommée  Fabia  , quiétoit  feeur 
de  la  femme  de  Cicéron  , &;  cette 
plainte  fe  répandit  dans  Rome  avec 
tant  de  fcandale  , que  Fabia  fut  appel- 
le en  Jufljce.  Mais  foit  quelle  fi.it 
innocente  , ou  qu’elle  eût  été  foutenuë 
par  le  crédit  de  fon  Beau-Frere  , elle 
eut  le  bonheur  d’échapper  à la  rigueur 
des  Loix  : ce  qui  donna  lieu  à Cicéron 
de  reprocher  enfuite  à Catilina  , „ qu’il 
» n’y  avoit  point  de  lieu  fi  facré  où  fes 
» vifites  ne  portaient  la  corruption , 

» ne  laiflaflent  du  moins  le  foupçon  (b) 
» de  quelque  crime  à Icgard des per- 
» fonnes  les  plus  innocentes. 


(*)  Bis  abfolutum  Ca- 
tilinam.  Ad  Aitic.  i.  ifi. 
Sallult.  11.  Dio.  Lib.  56. 
Vag-  34- 

,(  o ] Cum  ita  vixifti  ut 
tton  effet  lotus  tàvn  Lmctus , 

Tome  I. 


quo  non  adventus  tutis  , 
etiain  cu;n  culpa  nulla  i'ub- 
•effet  , crinien  afferret.  lu 
Tog.  Cgiid,  f^id.  Afion. 
toc , 

t 
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L’Eleftion  des  Confuls  étant  fort 
proche , l’intérêt  de  Cicéron  parut  fort 
fuperieure  à celui  de  fes  Concurrens  ; &c 
les  Nobles  mêmes  , qui  n’avoient  juf- 
qu’alors  cherché  qu’à  l’abbaiffer,  ne  pou- 
vant plus  fe  dégrafer  les  dangers  preffans 
dont  la  Ville  étoit  menacée  de  toutes 
parts  , commencèrent  à le  regarder 
comme  le  feul  Citoyen  dont  la  fermeté 
& la  prudence  fuffent  capables  de  dil- 
fiper  toutes  les  fa&ions  & de  fauver  la 
République.  » C’eft  ainfi  , pour  me 
M fervir  des  termes  de  Sallufte  , que 
j,  dans  les  conjon&ures  difficiles  (a) 
„ l’envie  & l’orgueil  s’abbaiffient  natu- 
„ Tellement , & cèdent  le  rang  à l’hon- 
„ neur  & à la  vertu.  La  méthode  en 
ufage  dans  l’éle&ion  des  Confuls  n’é- 
toit  point  celle  des  fuffrages  ouverts. 
On  écrivoit  à part  fur  de  petits  mor- 
ceaux de  bois , les  noms  des  Candidats , 
&;  ces  marques  étoient  diflribuées  à 
tous  les  Citoyens.  Mais  dans  l’éleêticn 
de  Cicéron  les  Romains  ne  s’en  tinrent 
pointa  cette  maniéré  fecrette  de  fatis- 
faire  leur  inclination.  Avant  qu’on  en 
fût  venu  au  fcrutin  , ils  le  proclamè- 
rent hautement  & d’une  feule  voix  , 

U)  Sed  ubi  periculum  advenit  , invidia  arque  fuperbia 
poft-fueré.  SuUy.fi.  23 . 
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premier  Conful.  De  forte  que  dans  la 
première  occafion  qu’il  eut  de  remer- 
cier le  Public  , il  s’applaudit  » de  n’a- 
» voir  point  été  choili  par  les  fuffra- 
>>  ges  particuliers  des  Citoyens  , mais 
y>  par  l’acclamation  commune  de  toute 
yy  la  Ville , & de  n’avoir  point  été  dé- 
>y  claré  Conful  par  la  voix  du  Crieur 
yy  (a)  public  , mais  par  celle  de  tout 
yy  le  Peuple  Romain.  Il  étoit  le  feul 
exemple  d’un  Homme,  nouveau  qui  eut 
obtenu  cette  glorieufe  dignité  ; ou  y 
comme  il  s’exprime  lui-  même  ,^>»  qui 
>,  eut  forcé  la  Nobleffe  dans  les  re- 
yy  tranchemens  dont  elle  n’étoit  pas 
yy  l'ortie  depuis  le  premier  Confulat  de 
^ Marius  , c’etl-à-dire  , pendant  qua- 
yy  rante  ans  , & le  feul  aufli  ( b ) qui 
yy  eut  jamais  obtenu  le  même  honneur 


( .1  ) Sed  tamen  magnifi- 
ccntius  efle  illo  nihil  po- 
ccft  , quod  mets  commis 
non  tabellam  vindicem  ta- 
cit*  libertatis  , fed  votem 
vivam  prx  vobis  indiccin 
Yeftrarum  erga  me  volun- 
tatum  tuliftis. . . . Iraq  ut  me 
non  extrema  tribus  luflra- 
giorum , l'ed  priini  illi  vcftri 
conciu-fus  ; neque  fingulx 
voces  prxcon  11m  , fed  una 
*cce  univerfus  Populus  Ro- 
n-an.  Confulcni  dcciaravii. 
JJ<  2;^.  Agrar,  (Ohtr.  finit. 


»,  ».  In  Pi  fou.  1, 

(b)  Eum  locum  queiri 
Nobilitas  prxlidiis  finira- 
tura  atquc  omni  ratione 
obvallatum  tenebat  , me 
duce,  tefeidifti....  Me  eflè 
unum  , ex  omnibus  no  vis 
Hominibus  de  quibus  me- 
mini  fie  pollumus  , qui 
Conililatum  petierim , cuni' 
prijnum  licituin  lit  ; Confid 
fatlus  iim  t cum  primum 
pet  erim.  De  Le*.  Azj*r. 
ibtd. 
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» à 1 âge  marqué  par  la  Loi  , ou  fans 
w avoir  elîiiyé  de  refus.  C.  Antonius  fut 
choifi  pour  Ion  collègue , à la  pluralité 
de  quelques  Centuries  qui  lui  firent 
emporter  l’avantage  fur  Catilina  : & 
l’on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  par 
les  intrigues  de  Cicéron , qui  lecroyoit, 
des  deux  , le  plus  traitable  & le  moins 
dangereux. 

La  mort  lui  enleva  fon  Pere  le  14. 
Novembre  (a)  de  cette  année  , dans 
un  âge  fort  avancé  , qui  lui  avoit  pro- 
curé la  confolation  de  voir  un  fils  fi 
cher , élevé , par  tous  les  degrés  de  l’hon- 
neur , jufqu  a la  première  dignité  de 
la  République  , & fans  qu’il  lui  man- 
quât rien  pour  le  parfait  bonheur  de  fa 
vie  que  l’addition  d’une  année  , qui 
l’auroit  rendu  témoin  de  la  gloire  de 
fon  Confulat.  Suivant  des  conjettures 
allez  juftes,  quoiqu’oppofées  à l’opinion 
de  quelques  critiques  , ce  fut  aufli  dans 
le  cours  de  cette  année  que  Ciccron 
maria  fa  fille  (b)  Tullia  a C.  Pifon 


(*)  Pater  nobis  deceflit  ad 
<liem  VIII.  Kalend.  De- 
cemb.  Ad  Attic.  1.  6. 

( b ) Tulliolam  C.  Pifo- 
iiiL.  F.  Frugi  defpondimus. 
i’,id  Cafaubon  , plutôt 
que  d’abandonner  une  hy- 
j>orhefe  . qu’il  avoit  formée 


fur  la  date  de  cette  lettre , 
a mieux  aimé  foutenir  que 
Tullia  n’étoir  point  alors  en 
âge  d’être  mariée  , quoique 
Cicéron  dife  lui-même  le 
contraire.  V\d,  *ot.  V ter.  i :> 
iocum. 
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Frugi  , jeune  Romain  dune  grande 
efperance  6c  d’une  illuflre  toaifon.  II 
efl  confiant  du  moins  que  la  naifîance 
de  fon  fils  arriva  cette  année  , fous  le 
Confulat  , dit-il  ( a ) lui -même  , de 
L.  J.  Céfar  6c  de  C.  Marcius  Figulus. 
Ainfi  pendant  que  la  fortune  le  com- 
bloit  de  fes  plus  hautes  faveurs  , il  re- 
cevoit  de  la  nature  , celle  qui  fait  la 
principale  douceur  de  la  vie  privée  , 
par  la  naifîance  d’un  héritier  de  fon  nom 
6c  defesrichefïes. 

(a)  L.  Julio  Cxfare  , fîliolo  meauftumfciro,  fai  va 
fi  C.  Marcio  Figulo  Coll'.  Tercntk,  Ad  Au.  1.  a. 
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LIVRE  TROISIEME. 

CI  c E R O N fe  voyoit  enfin  parvenu 
au  plus  haut  dégré  d’honneur  qu’il 
put  efperer  de  la  faveur  du  Peuple  , & 
où  l’ambition  d’un  honnête  Citoyen 
put  prétendre.  Les  Offices  qu’il  avoit 
exercés  jufqu’alors  navoient  que  des 
Jurifdidions  limitées  , qui  étoient  com- 
me autant  de  branches  du  Gouverne- 
ment. Mais  les  Confuls  tenoient  les 
refnes , & dirigeoient  tout  le  mouve- 
ment de  la  machine , avec  une  autorité 
qui  n’avoit  pas  d’autres  bornes  ( a ) que 
Timmenfe  étendue  de  l’Empire.  Les 
Magiftratures  fubordonnées  n’étant 
donc  que  les  dégrés  qui  conduifoient 
à cette  Dignité  fuprême  , n’avoient  pas 
tant  de  prix  en  elles-mêmes  que  parce 

3u’elles  approchoient  les  Candidats 
u principal  objet  de  leurs  efpérances» 
En  marchant  dans  la  carrière  de  l’am- 
bition , ils  étoient  bien  moins  attentifs 


( <«)  Omîtes  enim  in  perium , gubemacula  Reip.' 
Confulis  Jure  & Imperio  Orbis  terrarum  Imperium, 
«lebent  eflè  Provindx.  Phi - à Populo  Rc»n.  pctebas..  f;a. 
ti[w  4.  4,  Tu  fumnuim.  1m-  AUr<t«.  5 5. 


’ 
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au  fervice  du  Public  (a)  qu’à  fe  rendre 
agréable  aux  Citoyens , à ménager  les 
Petits  & les  Grands , à former  leur  con- 
duite fur  les  principes  de  Politique  qui 
étoient  à la  mode  ; enfin  l’emploi  de 
leurs  talens  n'étoit  qu’à  fe  faire  des  amis. 
Mais  le  Confulat  les  délivroit  de  cette 
fervitude , & ne  leur  donnoit  pas  moins 
d’empire  fur  eux-mêmes  que  fur  toutes 
les  parties  de  l’Etat;  de  forte  que  Tu- 
nique foin  qui  leur  reftât  cenfiftoit  à 
gouverner  avec  autant  de  dignité  que 
de  prudence,  & à faire  ufage  de  leur 
autorité  pour  la  gloire  & l’utilité  de 
leur  Patrie. 

Ce  n’eft  donc  plus  comme  un  ambi- 
tieux Courtifan  qu’il  faut  confiderer 
Cicéron  pour  fe  former  une  jufte  idée 
de  fon  cara&ere , mais  comme  un  Hom- 
me d Etat  qui  entreprend  l’adminiftra- 
tion  d’un  vafte  Empire.  Rome  n’avoit 
jamais  eu  tant  de  befoin  que  cette  an- 
née de  la  vigilance  & de  l’habileté  d'un 
vertueux  Conful.  Outre  les  cabales  &: 
jes  confpirations  de  ceux  qui  cher- 


. (4)  Jam  urbanam  mul- 
tirudinem  & eorum  ftudia 
qui  concioncs  tenent  adep- 
lus  es  , in  Pompeio  oman- 
do,  Manilii  caufa  recipien- 
da,  Corncliodeflêndcndo... 


ncc  tamen  in  petendo  Ref- 
publica  capeflenda  eft,  ne- 
que  in  Senaru  , neque  in 
Concionc  : fed  hxc  tibi  rc- 
tinenda  , &c.  D*  Petit. 
C on! niât,  1 1 , 

r •••• 
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choient  la  ruine  de  la  République  , les- 
nouveaux  Tribuns  s’exerçoient  actuel- 
lement à troubler  fon  repos.  Les  uns 
publioient  des  Loix  pour  achever  de 
détruire  tous  les  reftes  de  la  forme  éta- 
blie par  Sylla  , & pour  rétablir  les  En- 
fans  des  Profcrits  dans  leurs  biens  &c 
dans  leurs  honneurs  ; d’autres  en  pu- 
blioient pour  révoquer  la  Sentence  qui 
avoit  condamné  P.  Sylla  &:  Autronius  , 
pour  les  rétablir  dans  leur  ( a ) rang 
au  Sénat  ; d’autres  vouloient  qu’on 
éteignît  toutes  les  dettes  ; d’autres  en- 
fin que  les  Terres  publiques  fufient  dis- 
tribuées aux  Pauvres  Citoyens  : de  forte 
que  fuivant  ( b ) la  plainte  que  Cicéron 
en  faifoit  au  Peuple  &c  au  Sénat , « on 
» avoit  livré  la  République  entre  fes 
» mains  remplie  de  terreurs  & d’allar- 
” mes , troublée  par  des  Loix  perm- 
» cienfes  & par  des  féditieufes  haran- 
» gués , déchirée  par  des  maux  inteftins 
» & par  les  noires  pratiques  d'un 
» grand  nombre  de  mauvais  Citoyens  ; 
» en  un  mot , il  n’y  avoit  point  de  maî- 
» heurs  redoutables  pour  un  Etat  que 
» les  honnêtes  gens  ne  du  fient  ( c ) 
« appréhender , & que  les  méchans 

(«)  Pro  Syll-  a*,  23.  U)  De  Leg.  Agrar.  i* 
(ij  Dif>.  L.  37.  p.  41.  8.  9.  2.  3-. 
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*>  n’euffent  raifon  de  fe  promettre. 

Rien  ne  relevoit  tant  l’audace  des 
ennemis  domeftiques  de  l’Etat  que  l’élé- 
vation de  C.  Antonius  au  Confulat.  Ils 
lui  connoiffoient  les  mêmes  principes  , 
ils  n’ignoroient  pas  qu’il  avoit  formé  les 
mêmes  deffeins,  fon  autorité  leur 
donnoit  l’efpérance  de  les  exécuter 
fans  obftacles.  Cicéron  ne  fut  pas  long- 
tems  à fentir  la  néceflité  où  il  étoit  de 
fe  tenir  continuellement  en  garde.  Il 
prévoyoit  ce  qu’il  avoit  à craindre  d’un 
Rival  qui  l’égaloit  en  pouvoir  , & dont 
les  vues  étoient  fioppoféesaux  Tiennes, 
quelles  entraînoient  néceffairement  la 
ruine  pour  tout  ce  qu’il  méditoit  pour  le 
fervice  public.  Dans  cette  inquiétude  il 
prit  le  parti  d’effayer  d’abord  par  fes 
civilités  & fes  confidences  de  fe  rendre 
le  maître  de  l’efprit  d’Antonius , 8c  de 
lui  faire  rompre  tous  les  anciens  enga- 
gemens  qu’il  avoit  formés  contre  Ion 
devoir.  L’argument  qu'il  employa  n’eft 
gueres  fans  effet  fur  les  gens  de  ce 
cara&ere  : il  lui  offrit  du  pouvoir  , 
pour  fatisfaire  fon  ambition  , 8c  de 
- l’argent  , pour  fournir  à fes  plaifus.  Il 
le  prit  en  effet , avec  deux  amorces  li 
féduifantes  ; 8c  le  premier  article  de 
leur  Traité  , fut  qu’à  la  fin  de  l’année 
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C.  Antonius  auroit  le  choix  de  la  meil- 
leure des  Provinces  qui  leur  feroient  (a) 
a Alignées..  La  coutume  du  Sénat  étoit  de 
déligner  chaque  année  les  Provinces 
particulières  qui  dévoient  être  diftri- 
buées  entre  les  Magiftrats.  Ceux  ci  les; 
tiroient  enfuite  au  fort c’eft-à-dire 
que  les  Préteurs  tiroient  les  Prétorien- 
nes , & les  Confuls  celles  qui  portoient 
le  titre  de  Confulaires.  Ainfi  la  Macé- 
doine , qui  palfoit  pour  une  des  plus, 
conlidérables  de  l'Empire  pour  la  gran- 
deur du  revenu  autant  que  pour  l'éten- 
due du  Gouvernement , étant  tombée: 
en  partage  à Cicéron  , il  la  céda  aulïi- 
tot  afon  Collègue  pour  la  Gaule  Cifal- 
pine,  qu’il  réligna  bien  tôt  aulîi  en  fa- 
veur de  Q.  Metellus.  Ilavoit  expliqué 
fes  intentions,  dès  qu’il  avoit  été  nommé 
Conful:  c’étoit  d’adminiftrer  fon  Em- 
ploi avec  tant  d’honneur  & d’intégrité  r 
» qu’il  ne  fût  au  pouvoir  de  perfonne 
” de  le  détourner  de  fon.  devoir  par 
» des  offres  ou  des  menaces  , parce 
» qu’il  ne  deliroit  rien  qui  ne  pût  s’ac- 
» corder  avec  cet  objet  invariable  de 
» tous  les  travaux  ; feul  moyen,  ajoute- 

f4)  Colléenm  fïium  An-  Rempub.  diilèntixet..  S*lL 
•onium  paftione  Provin-  Bell,  CatiL.iS, 

«*.  pepukrai  ne  contra. 
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t>  t-il,  de  remplir  une  Dignité  de  cette 
» nature  avec  autant  de  liberté  que  de 
» décence , & de  Te  mettre  en  droit 
» non- feulement  de  châtier  les  Tri- 
» buns  qui  cherchoient  à nuire  à la 
» République , mais  encore  de  mépri- 
» fer  ceux  (a)  qui  étoient  mal  difpofcs 
«pour  lui -même  : fentimens  d’une 
nobleffe  admirable  , & dignes  de  fer- 
vir  d’exemple  dans  la  polierité  à tous 
les  Magiftrats  des  Etats  libres.  Il  réuflit 
par  cette  voie  à faire  entrer  C.  Amonius- 
dans  toutes  fes  mefures , il  (b)  le  trouva: 
toujours  docile  à fes  impreflîons , ou  y 
comme  il  s’exprime  lui-  même,  il  fut 
l’adoucir  & la  calmer  par  fa  patience 
& fa  complaifànce , malgré  l’avidité 
qu’il  confervoit  pour  une  bonne  Pro- 
vince , & malgré  les  deffeins  qu’il  mé- 
ditoit  fecretement  (c)  contre  l’Etat, 
L’établiffement  de  cette  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  Confuls  étoit  une  , 
chofe  fi  importante  pour  le  repos  pu- 
blic , que  Cicéron  en  informa  le  Peuple 

(*i)  Cum  ir.ihi  JeÜbe-  pvtiturus  (Te  rrrege- 

ratum  & conftitutunv  fit  ram  ut  poifîm  Tribnni'ir* 

«a  gercre  Confulatum  , quo  Pk-bis , Rcip.  iratum  , coer— 
lino  modo  geri  graviter  & cere,  mihi  iratum  contera— 
bbere  potelt  , ut  neque  nere.  De  Leg.  A°r«r,\.  8, 
Frovinciam,  neque  hono-  (A)  Pfat.  Vie  de  Cicèr. 
ïem  , neque  ornamentum  (r)  Tn  PifotT.  x~ 
aiiqpod  aut  co.runodum  aç- 
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<lans  le  premier  Difcours  qu’il  prononça- 
de  la  Tribune  aux  Harangues,  en  feli- 
citant  Rome  d’une  événement  qui  étoit 
capable  d’étouffer  les  fa&ions  dans 
leur  naiffance  , de  relever  le  courage 
des  honnêtes  gens  , & d’arrêter  tous 
(a)  les  maux  dont  la  République  étoit 
menacée. 

Ce  n’étoit  pas  le  leul  Projet  qu’il  eût 
particuliérement  à cœur , & dont  il  fit 
un  point  capital  de  Ton  adminiflra- 
tion.  Il  fe  propofbit  de  réunir  l’Ordre 
Equeftre  avec  le  Sénat,  c’eft-à-dire , de 
les  faire  entrer  dans  des  principes  & 
des  intérêts  communs.  Après  les  Séna- 
teurs y les  Chevaliers  compoloient  les 
plus  riches  & les  plus  puiffantes  Maifons 
de  Rome.  L’abondance  qui  regnoit 
dans  leur  Corps  les  difpofoit  à fouhaiter 
. que  la  République  fut  tranquille  r & 
fe  trouvant  cenftamment  les  Fermiers 
Généraux  des  revenus  de  1 Empire  , ils 
avoient  dans  leur  dépendance  une 
grande  partie  des  Citoyens  inférieurs. 
Cicéron  fe  perfuada  que  le  poids  réuni 
de  ces  deux  Ordres  emporteront  nécef- 
fairement  la  balance  fur  tout  autre 

(u)  Quod  ego  & concor-  fiilàtu  inimicos  eflè  & ani- 
«tia  , quam  mihi  conüitui  mis  & corporis  a&.bai  pru- 
cum  Co'lcga  > invitiffimis  vidi  omnibus  profpexi  ,"ane^ 
iis  Lominil  us  quos  in  Con-  &ç,  De  Leg.Agr,  2.  37» 
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pouvoir  de  l’Etat , & deviendroit  une 
barrière  ferme  contre  ( a ) tous  les  atten- 
tats de  l’ambition  & de  la  faveur  popu- 
laire. Perfonne  n’étoit  plus  propre  que 
lui  à faire  réufîîr  ce  Projet.  Il  le  trou- 
*roit  à la  tête  du  Sénat  ; &:  il  n’enétoit 
pas  moins  l’idole  des  Chevaliers,  qui 
le  confideroient  comme  l’ornement  &C 
l’honneur  de  leur  Ordre  tandis  que 
pour  fe  confirmer  dans  leur  affeûion,  il 
ne  laifToit  point  échapper  une  occafion 
publique  de  fe  vanter  de  fon  extra&ion, 
&:  de  fe  donner  la  qualité  d'EqueJIrien  , 
fe  faifant  d’ailleurs  une  étude  de  les 
protéger  dans  leurs  Affaires , & d’aug- 
menter de  jour  en  jour  leur  autorité  & 
leur  crédit , jufqu’à  les  faire  enfin  re- 
garder comme  un  troifiéme  corps  (b) 
établi  & diftingué  dans  l’Etat.  Cette 
politique  étoit  excellente.  La  Républi- 
que en  tira  cette  année  de  grands  avan- 


( a ) Ut  nuiltitiidinem 
<um  Prihcipibus , Equef- 
trem  Ordinem  cum  Senatu 
conjunxerim.  In  l’ifon.  j. 
Ncque  ulla  vis  tanta  repe-1 
rietur , quae  conjun&ionem 
veltram  , Equitumque  Ro- 
manorum  , tantainquc  con- 
fpirationem  bonorum  om- 
nium , ptrfringcrc  poflir. 
J n C,ttil.  4.  10. 

tt)  Cun»  denuun  ftabi- 


livit  Equcftre  nomen  In 
Confulatu  fuo,  ei  Senatum 
cencilians , ex  eo1  ordine  fe 
profeâum  cclebrans  Si  e- 
jus  vices  peculiari  popula- 
ritate  qu  se  rens.  Ab  illo 
tempore  plane  hoc  tertnan 
corpus  in  Rcpublica  fac- 
tum eft  , cœpitque  adjici 
Senatui  Populoquc  Roma- 
no  Equefter  Ordo.  l'ItiK 
HJJl.  iiéit.  jj.  2. 
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tages , parce  que  le  Conful  avoit  détord 
tes  parts  les  Chevaliers  dévoués  à fes 
ordres,  & toujours  prêts  à le  fervir  de 
Gardes  , avec  Ton  cher  Atticus  (a)  qui 
étoit  à leur  tête.  Il  efl:  fort  probable 
que  fi  fes  Succefleurs  eu  dent  adopté 
les  mêmes  maximes , ils  auroient  con- 
servé la  liberté  de  la  République  y ou 
prolongé  du  moins  plus  long-tems  fa 
durée. 

Après  avoir  jetté  les  fondemens  de 
fon  adminiftration  par  tous  ces  foins 
préliminaires , il  pnt  poffefliort  de  fa 
dignité  , fuivant  l’ufage  , au  premier 
jour  de  Janvier.  Peu  de  jours  aupara- 
vant P.  Servillius-Rullus , un  des  nou- 
veaux Tribuns  , qui  entroient  le  dix 
Décembre  dans  l’exercice  de  letrr  Em- 
ploi , avoit  allarmé  le  Sénat  par  la  pu- 
blication de  la  Loi  Agraria.  Ces  Loix 
manquoient  rarement  d’être  goûtées  de 
la  Populace,  & c’étoit  ordinairement 
ce  qui  les  faifoit  propofer  par  les  Ma- 
giftrats  fadieux , lorsqu'ils  avoient  be* 
loin  de  l’approbation  de  la  multitude 
pour  faire  paffer  quelqu’autre  point  qui 

fn)  Vos , Equités  Koma-  Equitatus  ille  r quem  cp0' 
ni , videte  : fcitis  me  or-  in  divo  Capitolino , re  <?- 
tum  è vobis  , omnia  femper  gnifero  ac  principe  col’o- 
1-nfiTe  pro  vobis,  & c.  Pro  carem,  Senatum defcroK*. 
Rsbir.  c.  Nunc  tcto  cuni  Ad  Att.  x. 
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bleffoit  le  bien  Public.  Mais  rien  n'étoit 
fi  mal  conçu  que  la  Loi  Agraria , quoi- 
qu’en  flatant  le  Peuple  par  l’efpérance 
de  plnfieurs  avantages  qu’il  n’avoit  pas  , 
elle  faillît  d’être  acceptée.  L'intention 
du  Tribun  étoit  défaire  créer  un  De- 
eemvirat  , ou  dix  Commiflionnaires, 
avec  un  pouvoir  abfolu  pendant  cinq 
ans  fur  tous  les  revenus  de  la  Républi- 
que , pour  les  diftribuer  aux  Citoyens 
fuivant  leur  volonté  ou  leur  caprice  y 
pour  vendre  ou  acheter , comme  ils  le 
jugeroient  à propos,  pour  regler  les 
droits  de  ceux  qui  les  pofledoient , pou» 
faire  rendre  compte  a tous  les  Génc- 
raux,  dent  on  n’exceptoit  que  Pom- 
pée , de  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait 
dans  les  guerres  étrangères  , pour  éta- 
blir des  Colories  dans  tous  les  lieux 
qu’ils  croiroient  propres  à ces  établiflc- 
raens  , & particuliérement  à Capouë  y 
enfin  pour  regler  abfolument  tout  ce  qui 
appas  tenoit  aux  revenus  & aux  forces 
de  l’Empire- 

Une  Loi  qui  conféroit  un  pouvoir  fi 
exreflif  caufa  de  juftes  allarmes  aux 
finceres  Partifans  du  repos  public  , & 
leur  crainte  devint  li  vive  , qu’il  parut 
méceffaire  à Cicéron  de  la  calmer  avant 
que  de  s’attacher  efficacement  à ruiner 
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les  intrigues  des  Tribuns.  Audi- tôt  qu'if 
fut  invelti  de  fa  nouvelle  dignité , il 
raffermit  le  cotirage  des  Sénateurs  , en 
les  affurant  qu’il  étoit  refolu  de  s'oppo- 
ser de  toutes  fes  forces  à la  Loi , d’en 
reprimer  les  Auteurs  , & de  ne  pas 
Souffrir  , pendant  Son  administration  , 
que  le  bien  &c  les  libertés  de  l’Etat  re- 
çurent la  moindre  atteinte*  Du  Sénat 
il  pourfuivit  les  Tribuns  jufque  dans 
leur  propre  Domaine  , c’eft-à-dire,  au 
Forum  , où  dans  un  difcours  aufli  adroit 
qu’élégant,  il  Se  rendit  fi  heureufement 
maître  de  l’efprit  & de  l'inclination  du 
Peuple , qu’il  lui  lit  rejetter  fans  ex- 
ception (a)  la  Loi  Agraria. 

Il  commença  par  des  témoignages 
éclatans  de  la  reconnoiffance  qu'il  leur 
devoir  pour  l'avoir  favoiifé  de  leurs 
Suffrages  dans  fa  concurrence  avec  les 
Nobles.  Ü fe  déclara  leur  créature 
celle  de  tous  ceux  qui  étoient  affection- 
nés à leurs  intérêts.  U les  pria  de  le  re- 
garder comme  un  Magiftrat  populaire , 
Suivant  la  profeflion  qu’il  avoit  faite 
lui-même  au  Sénat  (b)  d’être  le  ConfuI 
du  Peuple.  De  cet  exorde  il  tomba  fur 

(a)  Quis  unquam  tam  difluafi?  Contra  Rull . 2» 
fecunda  concione  legem  37. 

Ag,  nr  iam  fualu  quam  ego  fi)  Ibid.  3. 


DE  CICERON.  Liv.  III.  157 
les  louanges  des  Gracchus  , dont  le 
nom  étoit  extrêmement  cher  aux  Com- 
munes. Il  protefta  que  Ton  deffein  nétoit 
pas  de  combattre  la  Loi  Agraria  , fur- 
tout  lorfqu’il  le  rappelloït  que  ces  deux 
excellens  hommes , ces  zélés  Amateurs 
du  Peuple  Romain , avoient  divifé  aux 
Citovens  les  Terres  publiques  ; qu’il 
n’étoit  pas  un  de  ces  Confuls  qui  fe  fai- 
foient  un  fcrûpule  de  louer  les  Grac- 
chus , & qu’au  contraire  il  reconnoif- 
foit  volontiers  qu’nne  partie  du  Gou- 
vernement préfent  (a)  étoit  fondée  fur 
leurs  fages  maximes  Sc  fur  leurs  Loix  : 
qu’il  n’en  vouloit  donc  qu’à  la  Loi 
nouvelle , à cette  Loi  qui  loin  d'être 
Populaire  & favorable  aux  interets  des 
Citoyens  , n’étoit  en  effet  que  léta- 
bliffement  d’une  tyrannie , ou  la  créa- 
tion de  dix  Rois  avec  tous  les  droits  du 
pouvoir  arbitraire.  Il  donne  beaucoup 
de  force  & d’étendue  ( b)  à cette  idée  ; 
d’où  il  paffe  adroitement  à leur  infinuer 
qu’on  en  veut  fuivantles  apparences  à 
Pompée  leur  favori , & qu’on  penfe  à 
détruire  ou  à borner  Ion  autorité. 
« Pardonnez,  Citoyens,  leur  dit -il  , 
« s’il  m’arrive  11  fouvent  de  répéter  ce 
* grand  nom.  Souvenez-vous  qu.e  dans 

( Itid..  9.  (i)  Ibid.  6.  11.  15.  14» 
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» ma  Préture  vous  m’imposâtes  vous- 
« même  l’obligation  de  me  joindre  à 
» vous  pour  défendre  fa  dignité.  Je  l’ai 
*>  fait  jufqu’aujourd’hui  de  tout  mon 
» pouvoir  , fans  avoir  fait  entrer  dans 
»>  mes  motifs  ni  mon  amitié  pour  ce 
>>  grand  homme , ni  le  défir  des  hon- 
»>  neurs , ni  l’efpérance  même  de  cette 
»>  fuprème  dignité  que  j’ai  obtenue  de 
» vous , avec  fon  approbation  , mais 
» fans  fon  affiftance.  Manquerai  • je 
» donc  de  relifter  à ceux  ( a ) qui  en- 
- treprennent  de  ruiner  fon  pouvoir , 
»»  &c.  Là-deflus  il  fait  voir  que  fi  la 
Loi  difpenfe  Pompée  de  rendre  comp- 
te au  Décemvirat  , elle  l’exclut  en  re- 
vanche d’être  jamais  reçu  dans  le  nom- 
bre des  Décemvirs , en  limitant  le  choix 
à ceux  qui  le  trouvoient  préfens  à 
Rome.  Elle  foumettoit  d’ailleurs  à leur 
Jurifdiâion  les  Païs  qu’il  venoit  de 
conquérir  , malgré  l’nfage  qui  avoit 
toujours  laifle  ces  difpofitions  ( b ) au 
Général.  Cicéron  prit  occafion  de  cette 
remarque,  pour  représenter,  par  une 
fuppofition  fort  plaifante  , le  Tribun 
Rullus  arrivant  dans  le  Royaume  de 
Mithridates  , avec  (c)  fes  Officiers , fes 
Gardes,  fesLi&eurs,  fes  Appariteurs,  & 

Ibid.  îS.  (4)  Ibid,  19.  (()  Ibid.  15* 
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donnant  ordre  à Pompée  de  le  venir 
joindre  , par  une  Lettre  dans  ce  ftile  : 
«•  P.  Servilius  Rullus  , Tribun  du  peu- 
« pie , Décemvir , à Cnæus  Pompée  fils 
»>  de  Cnæus  , Salut.  ( Il  fe  gardera 
bien  , remarque  Cicéron  ; de  lui  don- 
ner le  titre  de  Grand  , après  s’être 
efforcé  (a)  de  le  lui  ôter  par  fa  Loi.  ) Je 
» vous  fais  fa  voir  que  vous  ayez  à vous 
•>  rendre  inceffamment  à Synope  , & à 
» m’amener  avec  vous  une  Garde  fuffi- 
»*  fante  , pendant  que  je  vendrai  , en 
» vertu  de  ma  Loi , les  Terres  que  vous 
» avez  conquifes  par  votre  valeur.  Il 
obferve  » que  la  raifon  qu’ils  ont  eûë 
» d’excepter  Pompée  , n’eft  pas  le  ref- 
» pe&  qu’ils  lui  portent , mais  la  crainte 
« qu’il  n’eut  refitfé  de  fe  foumettre  à l’in- 
« dignité  de  dépendre  d’eux. Cependant* 
« ajoûte-t-il , du  cara&ere  dont  nous 
» connoiffons  Pompée , il  fe  feroit  un 
» devoir  de  fouffrir  le  joug  que  vous  lui 
»>  auriez  impofé  ; mais  li  l’on  vous  en  im- 
« pofe  un  que  vous  ne  deviez  pas  fuppor- 
w ter  vous-même , il  prendra  foin  qu’on 
*»  ne  vous  forcepas  long-  tems  à le  porter 
« malgré  vous.  Il  s’étend  enfuite  fur  les 
» dangers , dont  la  Liberté  publique  eft 
»»  menacée  par  cette  Loi.  Au  lieu  d'être 

IbiJ.,  ao..  _ . , 
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» de  quelque  utilité  pour  les  Citoyens  j 
*>elle  ne  tend  qu’à  l’établiffement  d’un 
» pouvoir  capable  de  les  opprimer,  61 
« fous  prétexte  de  planter  des  Colonies 
« en  Italie  & dans  les  Provinces , elle  ne 
” peut  fervir  qu’à  faire  des  créatures  6c 
» des  Efclaves  aux  Décemvirs , comme 
» autant  de  Garnifons  dans  les  meilleurs 
» Portes  de  l'Empire,  qui  feront  toujours 
» prêtes  à foutenir  leur  tyrannie.  S’ils 
» choififloient  Capoiie  pour  y former 
» leur  principal  établiffement , c’ert  que 
»>  cette  Ville, comme  on  ne  l’ignoroit  pas, 

» étoit  la  plus  fiere , la  plus  mal-inten- 
» donnée  6c  la  plus  dangereufe  de  toutes 
«les  Provinces  Romaines.  Tandis  que 
•»  leurs  Ancêtres  n’y  avoient  pas  voulu 
» laifler  une  ombre  de  pouvoir  ni  les 
« moindres  reftes  de  Magiftrature  , on 
« vouloit  la  traiter  avec  prédiledion , & 
«la  rendre  bien-tôt  (a)  l'Emule  de 
« Rome , dans  la  vue  fans  doute  de  ven- 
« dre  ou  d’aliéner  les  Terres  de  la  Cam- 
« panie , c’eft-à-dire , les  plus  fertiles  de 
>>  l’Italie  , le  plus  folide  revenu  de  la  Ré- 
« publique  & fa  plus  confiante  reflource 
« lorfque  toutes  les  autres  venoient  à 
» manquer  ; ce  que  ni  les  Gracchus , 
» dont  le  zele  étoitfi  connu  pour  l'intérêt 

(«0  Jbid.  28.  lu 
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<lu  Peuple , ni  Sylla  même  qui  donnoit 
»>  toutavec  fi  peu  de  fcrupulè , n’avoient 
jamais  eu  la  hardiefle  (a)  d’enfrepren- 
« dre.  En  finiffant  , il  s’applaudit  de 
» l’approbation  &:  de  la  faveur  avec  la- 
» quelle  ils  ont  paru  l’écouter , Î1  en  tire 
» un  heureux  augure  pour  le  rétabliffe- 
» ment  de  la  Paix  & pour  la  confirmation 
» de  leur  profpérité , & n'oubliant  pas  de 
»leur  apprendre  , comme  une  nouvelle 
extrêmement  agréable  , que  la  con- 
» corde  eft  bien  établie  entre  fon  Collé- 
•»gue  & lui , il  fe  rend  le  garant  de  la 
«fureté  & du  repos  de  la  République  , 
» pourvu  qu’ils  perféverent  dans  les  fa- 
» vorablesdifpofitions  qu’ils  viennent  de 
« lui  marquer,. &c. 

Dans  la  chaleur  de  cette  Harangue  il 
invita  plus  d’une  fois  les  Tribuns  à 
monter  fur  la  Tribune  , pour  y difcuter 
l’affaire  avec  lui  (b)  dans  la  préfence 
du  Peuple.  Mais  ils  jugèrent  qu'il  étoit 
plus  prudent  de  ne  pas  répondre  à ce 
défi , & d’attaquer  le  Conful  par  des 
hélions  & d^s  colamoies  qu’ils  s’effor- [*) 

[*)  Ibid.  19.  moditis  feciflènt  Tribun!  ple- 

{b)  Si  vcftrum  commo-  bis , Quirites  , fi  qaæ  apud 
dum  fçeftat  , veniat  , & vos  de  me  deferunt  , la 
coram  mecum  de  Agri  coram  potius  me  prxfente 
Campani  divifione  difputer.  dixi/Ièot.  Ibid.  3.1. 

De  Ltfr  Agréer.  1,  »8.  Corn- 
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eurent  de  répandre  dans  la  foule.  Ils 
infinuerent  particulièrement  que  l’op- 
pofition  qu’il  apportoit  à la  Loi  venoit 
moins  de  fon  zele  pour  le  Public  que 
de  fon  attachement  au  parti  de  Sylla  & 
du  défir  de  conferver  la  poflefîion  des 
Terres  à ceux  qui  les  a voient  reçûes  du 
Di&ateur  ; qu’il  cherchoit  à faire  fa 
cour  aux  fept  Tyrans , ( on  donnoit  ce 
nom  à fept  des  principaux  Sénateurs , 
Lucullus  , Craflus  , Catulus , Horten- 
fius  , Metellus  , & Philippus  ) tous 
connus  pour  zélés  Partifans  de  Sylla , 
& pour  avoir  beaucoup  gagné  dans  cet- 
te fa&ion.  Cicéron  ne  s’appercevant 
que  trop  de  l’effet  de  ces  infinuations , 
fe  crut  obligé  de  faire  au  Peuple  une 
fécondé  Apologie  de  fa  conduite  : » Il 
„ déclara  (a)  nettement  qu’il  regar- 
„ doit  la  loi  par  laquelle  on  avoit 
„ ratifié  les  Aùes  de  Sylla  comme  la 
„ plus  pernicieufe  de  toutes  les  Loix , 
„ Ôz  qu’il  la  trouvoit  d’autant  moins 
„ digne  du  nom  de  Loi  qu’elle  éta- 
„ bliffoit  dans  Rome  , une  vérita- 
„ ble  tyrannie.  Mais  que  les  conjonc- 
tures préfentes  faifoient  peut-être 
,v  une  nécefîîté  de  la  fupporter  , fur- 
,,  tout  pour  lui  qui  étoit  réfolu  pendant 

:■>)  ibid. 
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» l'année  de  fon  Confulat , (a)  de  ne 
» rien  entreprendre  qui  fût  propre  à 
« troubler  la  paix.  Mais  que  Rulius 
» n’avoit  pu  lans  une  impudence  ex- 
» trême  l’accufer  de  facrifîer  l’interet 
»»  public  aux  amis  de  Sylla  , lorfque  la 
» Loi  meme  qu'il  vouloit  établir  ne 
» tendoit  qu’à  les  confirmer  dans  les 
» poffeffions  contre  lefquelles  il  fe  ré- 
1»  crioit  , & lorfqu’il  paroiffoit  claire- 
*>  ment  qu’elle  lui  avoxt  été  di&ée  par 
« Valgius  , fon  gendre  , qui  poffédant 
„ un  plus  grand  nombre  de  ces  Terres 
« qu’aucun  autre  Citoyen  , cherchoit 
» avec  le  fecours  de  la  nouvelle  Loi 
« à fe  les  affluer  , foit  par  la  (b)  con- 
» firmation  des  Décemvirs  , foit  en  les 
« achetant  d’eux  à vil  prix.  Il  apporte 
pour  preuve  les  termes  mêmes  de  la 
Loi , dont  il  n’avoit  pas  voulu  , dit-il , 
faire  fentir  toute  la  malignité  dans  fon 
premier  Difcours , par  la  feule  crainte 
de  ( c ) donner  naiffance  à de  nou- 
veaux troubles.  » Ainfi  Rulius  qui  l’ac- 
» cufoit  de  foutenir  les  Afîes  de  Sylla  , 
» en  étoit  le  plus  impudent  défenfeur  : 
» car  perfonne  n’avoit  jamais  préten- 
«•  du  qu’ils  fuffent  bons  & utiles  , & 
« l’on  n’alleguoit  en  leur  faveur  que  la 
- (4)  Ibid.  j.  i,.  (b)  Ibid.  3.1.4.  (c)  Ibid.  3.  ». 
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» pofieffion  , &c  leur  liaifon  prefente 
•>  avec  le  repos  public  ; au  lieu  que 
>»  par  la  Loi  de  Rullus , la  poffeffion  des 
» Terres  qui  vènoient  de  Sylla  ,alloit 
» être  fondée  fur  de  meilleurs  titres 
>>  que  tous  les  autres  biens.  Il  finit  en 
renouvellant  le  défi  qu’il  avoit  fait  aux 
Tribuns  ; mais  après  quantité  d’autres 
efforts  , fentant  qu’ils  n’étoïent  pas  ca- 
pables de  fe  mefurer  avec  lui , ils  furent 
obligés  d’abandonner  leur  entreprife. 

On  étoit  à peine  délivré  de  ces  trou- 
bles qu’il  s’en  éleva  un  autre  , dont  le 
repos  public  auroit  encore  eu  beaucoup 
à fouffrir  , s’il  n’avoit  été  diflipé  pref- 
qu’en  nai/fant  par  l’autorité  de  Cicéron. 
La  Loi  d’Othon  , qui  affignoit  à l’ordre 
Equeftre  un  Banc  diftingué  aux  Spec- 
tacles , avoit  paru  offenfante  au  Peuple. 
Othon  entrant  un  jour  au  Théâtre  fut 
reçu  avec  de  longs  fifilemens  de  la  Po- 
pulace , & fort  applaudi  au  contraire 
par  les  Chevaliers.  Les  clameurs  re- 
doublèrent des  deux  côtés  comme  à 
l’envi  , & du  bruit  l’on  fe  difpofoit  à 
paffer  aux  coups  , lorfque  Cicéron  in- 
formé du  tumulte  fe  hâta  de  fe  rendre 
au  Théâtre  , & commanda  au  Peuple 
de  le  fuivre  au  Temple  de  Bellone,  Là , 
il  mortifia  fi  vivement  l’AlTemblée  par 
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la  force  de  fon  éloquence  , il  lui  inf- 
pira  tant  de  honte  de  fa  folie  &c  de  fon 
emportement  , qu’étant  retournée  au 
lieu  du  Speûacle  , elle  changea  fes 
fifîlemens  en  témoignages  de  refpecis 
(a)  pour  Othon.  La  Harangue  du 
Conful  fut  publiée  , 6c  quoiqu’elle  eût 
été  compofée  fur  le  champ  pour  l’occa- 
fion , elle  fut  confervée  & lue  avec  ad- 
miration pendant  pluficurs  fiécles  , 
comme  un  exemple  de  l’empire  de  l’é- 
loquence fur  les  pallions.  Divers  Com- 
mentateurs fe  font  imaginés  (b)  que 
Virgile  avoit  eu  cet  événement  (c) 
en  vue  dans  une  de  fes  plus  belles  com- 
paraifons  ; 6c  Macrobe  nous  apprend 
(d)  qu’entre  divers  reproches  que  Cicé- 
ron ht  au  Peuple  , il  lui  fit  honte  d’avoir 
manqué  de  jugement  6c  de  goût  en 
caufant  du  bruit  pendant  que  Rofcius 
étoit  dans  l'aétion. 

(a)  Plutarq.  Vie  de  Ci-  Queftur.  p.  139.  Qirintil, 
ceron . 1.  12.  2. 

( i ) Scbaft.  Corrad. 

(c)  Ac  veluti  magno  in  Populo  aim  fæpe  coorta  cft 

> Seditio  , facvitque  animis  ignobile  vulgus  : 

Jamque  faces  à fa  a a volant , fiiror  arma  miniftrat, 
Tum  pietate  gravein  &meritis  li  forte  viruæ  qutai 
Con'pcxerc  , filent , avrcftil’quc  aunbus  allant. 

Ille  régit  el.tiis  animos  & peftora  rnulcet. 

Æ.eid.  ï.  152, 

{d  ) Macrob.  2.  10. 

Tome  I. 


M 


1 66  HIST.  DE  LA  VIE 

On  vit  prefque  dans  le  même  tems 
un  autre  exemple  du  talent  merveilleux 
de  Cicéron  pour  perfuader.  Entre  les 
Loix  de  Sylla  il  y en  avoit  une  qui  ex- 
cluoit  les  enfans  des  Profcripts  , des 
honneurs  publics  & de  l’entrée  du  Sé- 
nat ; A&e  violent  fans  doute  , &c  qui 
appartenoit  plutôt  à la  tyrannie  (a) 
qu’au  gouvernement  d’un  Etat  libre. 
Les  malheureux  qui  étoient  tenus  dans 
l’humiliation  par  cette  Ordonnance 
n’épargnoient  rien  pour  la  faire  révo- 
quer , & l’équité  naturelle  fembloit 
parler  en  leur  faveur  ; mais  dans  des 
conjon&ures  aufli  fâcheufes  que  celles 
de  la  République  , il  étoit  à craindre 
que  le  rétabliflement  d’un  Parti  op- 
primé ne  caufàt  de  nouvelles  fa&ions , 
parce  que  le  premier  ufage  qu’il  pen- 
feroit  peut-être  à faire  de  fon  pouvoir 
feroit  pour  fatisfaire  fa  vengeance.  Ci- 
céron entreprit  de  perfuader  à ces  in- 
fortunés que  leur  intérêt  les  obligeoit 
de  fupporter  patiemment  leur  difgrace  ; 
& que  les  néceffités  préfentes  deman- 
doient  fi  abfolument  qu’on  ne  fe  hâtât 
point  de  rien  changer  aux  A&es  de 
Sylla  , que  la  République  même  ne 

( a ) Exclufiquc  patemis  dorum  honorum  jure  pro- 
opibus  liberi  ctiam  peten-  hiberentur.  FelU  Pat.  i . *8. 
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pouvoit  entreprendre  ce  changement 
fans  danger.  Il  regloit  fa  conduite  fur 
les  principes  qu’il  nous  a laiffés  dans 
ion  Traite  des  Offices.  „ Il  y a des  cho- 
» fes  bonnes  & juftes  en  elles-mêmes 
>,  aufquelles  les  circonftances  peuvent 
» faire  changer  ( a ) de  nature  ; & pour 
confirmer  fa  dodrine  par  fes  propres 
exemples  , il  nous  apprend  dans  une 
Oraifon  prononcée  long  - tems  après , 
qu’il  avoit  exclu  des  honneurs  , pen- 
dant fon  Confulat  , plufieurs  jeunes 
gens  dont  le  courage  & l’honneur 
étoient  fans  tache  , mais  qui  fe  trou- 
voient  dans  une  fi  malheureufe  fitua- 
tion  , qu’ils  auraient  (b)  employé  pro- 
bablement leur  pouvoir  à la  ruine  de 
la  République.  C’eft  après  avoir  rap- 
porté les  trois  traits  fur  lefquels  on 
vient  de  s’étendre  , que  Pline  fe  livre 
avec  une  efpece  de  tranfport  à l’admi- 
ration d’un  Orateur  » qui  faifoit  facri- 
» fier  par  le  Peuple  Romain  fon  pain , 
» (c)  fon  plaifir  , & fa  haine  , aux 


(a)  Sic  multaqu*  honefta 
natura  videntur  elle  , tem- 
porihus  Tant  non  honclta.  De 
Off.  j.  ij. 

(b)  Ego  adolefcentes 
fines  & bonos  , fed  ulbs 
ea  conditione  fortunx  ut  fi 
efient  Magiltratus  adepti  , 


Reip.  flatum  convulfur! 
viderentur  , comitiorum 
ratione  privavi.  In  Pijon. 
2. 

(f)  Qu»  te  , M.  *TuIli , 
piaculo  tacearn  , &c.  l'Un, 
Hiji.  7.  jo. 

M ij 
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„ charmes  de  Ton  éloquence. 

La  première  Caufe  d'importance 
dans  laquelle  Cicéron  s’engagea  bien- 
tôt fut  la  défenfe  de  C.  Rabbirius  , Sé- 
nateur âgé , qui  étoit  accufé  par  T.  La  - 
bienus  , un  des  Tribuns,  de  trahifon  & 
de  révolte  , pour  avoir  tué  quatre  ans 
auparavant  un  autre  Tribun  nommé 
L.  Saturninus , qui  avoit  excité  dans  la 
Ville  une  fédition  dangereufe.  Le  fait , 
quand  il  auroit  été  certain,  n’auroit  pû 
attirer  que  des  éloges  à Rabbirius  , car 
il  étoit  conforme  a un  Décret  du  Sénat 
qui  avoit  alors  ordonné  aux  Citoyens 
de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe 
des  Confuls  C.  Marius  & L.  Flaccus. 

Mais  ce  n’étoit  point  à Rabbirius 
qu’on  voulait  nuire  , la  vie  d’un 
homme  de  fon  âge  importoit  peu  au 
repos  de  la  Ville.  Le  deffein  des  Accu- 
fateurs  étoit  d’attaquer  une  des  princi- 
pales prérogatives  du  Sénat  , qui  con~ 
iiftoit  dans  le  pouvoir  de  faire  armer 
en  un  moment  la  Ville  , lorfqifil  lui 
plaifoit  de  recommander  feulement  aux 
Confuls  » de  prendre  garde  que  la  Ré- 
„ publique  ne  reçût  aucun  mal.  Cette 
réfolution  du  Sénat  avoit  la  force  de 
judiher  tout  ce  qui  fe  faifoit  en  confé- 
quence  , & fouvent  il  avoit  employé 
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cette  voye  dans  les  féditions  , pour  le 
défaire  de  quelques  Magiftrats  faètieux 
fans  avoir  recours  aux  formalités  de  la 
Juftice.  Les  Tribuns  en  avoientfait  plus 
d’une  fois  des  plaintes  , & quoique 
l’ufage  en  fût  très-ancien  , ils  l’avoieot 
repréfenté  comme  une  infra&ion  des 
Loix  établies  , qui  donnoit  aux  Séna- 
teurs un  pouvoir  arbitraire  fur  la  vie 
des  Citoyens.  Mais  la  véritable  caufe 
de  leur  chagrin  étoit  d’y  trouver  un 
frein  continuel  qui  arrêtoit  les  entrepri- 
fes  de  leur  ambition , & qui  les  expo- 
foit  quelquefois  à des  punitions  prom- 
ptes & feveres.  Ils  pouvoient  tromper 
la  multitude  par  de  vains  prétextes  6c 
de  faux  raifonnemens  ; mais  il  n’étoit 
pas  fi  aifé  d’en  impofer  au  Sénat  : 6c 
dans  peu  d’inftans , un  mot  d’avis  donné 
aux  Confuls  pouvoit  ruiner  l’effet  des 
plus  longues  intrigues  6i  rendre  la  fa- 
veur du  Peuple  inutile. 

Ainfiles  Faéfieux  de  toutes  fortes  de 
rang  fe  trouvèrent  intéreffés  au  Procès 
de  Rabbirius  & à fa  ruine.  J.  Céfar 
engagea  Labienus  à prendre  la  qualité 
d’aceufatenr , & fe  fît  nommer  lui-mê- 
me Duumvir  , c’eft-à-dire  , l’un  des 
deux  Juges  qui  affiftoient  le  Préteur  (a) 

(«)  Sueton.  Vit.  J.  Cxi.  i*.  Dio.  p.  41. 

M ii) 
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dans  les  Jugemensde  trahifon.  Ce  fut 
Hortenfuis  qui  plaida  la  Caufe.  Il  prou- 
va par  les  dépofitions  de  plufieurs  té- 
moins que  l’accufation  n’étoit  qu’une 
calomnie , & que  Saturninus  avoit  été 
tué  par  la  main  d’un  Efclave , qui  avoit 
obtenu  la  liberté  pour  prix  de  cette 
(a)  aélion.  Le  malheureux  Vieillard 
n’en  fut  pas  moins  condamné  par  Jules- 
Céfar  ; mais  il  appella  de  cette  Sen- 
tence au  Peuple  , & Suetone  remarque 
que  rien  ne  lui  fut  plus  avantageux  à 
ce  nouveau  Tribunal  que  la  (b)  féve- 
ritéde  Ton  premier  Juge.  Les  Tribuns 
néanmoins  n’épargnerent  rien  pour  fa 
perte , & Labienus  demanda  rigoureu- 
fement  qu’il  ne  fut  pas  permis  à Cicéron 
d’employer  plus  d’une  demie  heure  à fa 
( c ) défenfe.  II  s’efforça  même  d’en- 
flammer l’indignation  du  Peuple  , en 
expofantfur  la  Tribune  un  Portrait  de 
Saturninus  , qu’il  repréfenta  comme  un 
martyr  de  la  liberté  publique. 

Cicéron  ouvrit  une  autre  fcene  , en 
déclarant  d’abord  avec  beaucoup  de 
gravité  , » qu'il  n’y  avoit  point  d’exem- 
>,  pie  d’une  Caule  fi  importante  , ou 

(«)  ProRabbir.  rf.  il.  dicis  acerbitas  profucrit, 

(b)  Ut  ad  popuhun  pro-  Sueion.  ibid.  n. 
yonnti  nihil  sctjuc  ac  Ju-  ( <■  ) Pro  Rabbir.  x.  ; 
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» entreprise  par  un  Tribun  , ou  défen- 
»»  due  par  un  Conful  ; qu’il  n’étoit  que* 
» ftion  de  rien  moins  que  de  ftatuer 
« pour  l’avenir , fi  la  République  fe- 
» roit  fans  Sénat  ou  fans  Conleil  pu- 
« blic , fans  aucun  accord  des  honne- 
« tes  gens  pour  fe  mettre  à couvert  de 
»>  la  rage  & de  la  témérité  des  médians, 
» fans  refTource  & fans  efpérance  dans 
» les  extrémités  du  danger.  Il  implore 
» (a)  la  prote&ion  de  tous  les  Dieux  , 
» dont  il  reconnoît  que  la  Providence 
« a plus  de  part  au  Gouvernement  de 
» Rome  que  toutes  les  lumières  de  la 
»>  prudence  humaine  , &L  il  les  conjure 
» d’être  favorables  en  ce  jour  à l’Etat, 
» &c  à la  vie  & la  fortune  d’un  homme 
*>  innocent. 

Après  un  exorde  fi  majcfhieux,  qui 
parut  frapper  toute  l’Affemblée  d’une 
religieufe  vénération  , il  pafTe  hardi- 
ment à fouhaiter  qu’il  lui  eût  été  per- 
mis de  reconnoître  que  Saturninus 
avoit  été  tué  par  la  main  de  Rabbirius  , 
& qu’Hortenfius  n’eut  pas  prouvé  le 
contraire  avec  tant  d’évidence.  Loin 
d’apprehender  quelque  châtiment  pour 
l’accufé  , il  l’auroit  loué  de  ce  meurtre 
comme  d’une  attion  qui  méritoit  des 

(•)  Ibid. 

Miiij 
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récompenfes.  Dans  cet  endroit  il  fut 
interrompu  par  les  clameurs  de  la 
tàftion  oppofée  : mais  loin  de  le  dé- 
concerter , il  fît  obferver  que  c’étoit  le 
foible  effort  d’une  petite  partie  de  l’Af- 
l'emblée  , &c  que  le  corps  ,du  Peuple  , 
à qui  il  voyoit  garder  le  filence  , ne 
l’auroit  pas  choili  pour  Confuls’il  l’eut 
cru  capable  d’être  troublé  par  une  in- 
fulte  fi  méprifable  : qu’il  confeilloit 
par  conféquent  aux  Auteurs  du  tumul1 
te , de  faire  (a)  ceffer  un  bruit  qui  ne 
fervoit  qu’à  faire  éclater  leur  folie  & 
l’infériorité  de  leur  nombre.  Ayant 
continué  de  parler  avec  la  même  fer- 
meté , il  fe  fît  écouter  fi  favorablement 
que  toutes  les  apparences  du  jugement 
étoient  à l’avantage  de  Rabbirius  ; 
mais  fur  diverfes  raifons  qu’on  eut 
d’apprehender  de  la  violence  & quel- 
que noire  pratique  de  la  part  des  Tri- 
buns, Metellus,  Augure,  & Préteur  de 
l’année,  trouva  le  moyen  de  rompre 
l’Affemblée  avant  ( b)  qu’on  en  vînt 
aux  fulfrages  ; &c  les  grandes  affaires 
qui  occupèrent  bien  tôt  la  Ville  , em- 
pêchèrent que  celle-ci  ne  fut  rappel- 
îée. 

Mais  Céfar  réufîit  plus  heureufement 

Ibid.  (4)  Ibid; 
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dans  la  recherche  de  la  dignité  de 
Grand  Prêtre  , un  des  premiers  Portes 
de  la  République  , qui  fe  trouvoit  vac- 
quant  par  la  mort  de  Metellus  Pins.  Il 
employa  encore  le  minirtere  de  Labie- 
nus , à qui  il  fit  publier  une  nouvelle 
Loi  qui  transferoit  le  droit  d’éleélion  , 
du  College  des  Prêtres  au  Peuple.  Ses 
el'pérances  portoient  fur  la  faveur  de 
la  populace , qu’il  a voit  gagnée  par  des 
prodigalités  fans  bornes.  Aulii  l’em- 
porta-t-il , fans  avoir  encore  été  Pré- 
teur , fur  le  crédit  de  Q.  Catulus  6c 
de  P.  Servilius  l lfaurique , deux  con- 
currens  Confulaires , 6c  de  la  plus 
haute  confideration  dans  la  Républi- 
que. Outre  l’honneur  du  Confulat,  l’un 
avoir  été  Cenfeur , 6c  portoit  alors  le 
titre  de  Prince  du  Sénat  ; l’autre  avoit 
été  honoré  d’un  Triomphe  , après  une 
yi&oire  qui  lui  avoit  acquis  un  furnom 
fort  glorieux.  Céfar  ne  lairta  point  de 
Te  procurer  plus  de  fuffrages  dans  leur 
propre  Tribu,  qu’ils  n’en  (a)  obtin- 
rent enfeinbîe  dans  le  nombre  de  tous 
les  Citoyens. 

( it  ) Ita  potcntillTinps  luis  fufTragia  , cpiam  utcr- 
• duos  Comperitorcs  , mul-  que  in  omnibus  uiltrir.. 
tunique  & ætate  & dignita-  S net.  in  C-tf,  i}.  t'id* 
te  antécédentes-,  fuperavit,  Pigh.  Awt.il. 
ut  jilura  in  eoruna  Tribu*- 

U.  y 
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Catilina  commençoit  à renouvelîer 
{es  prétentions  au  Confulat.  Perfonne 
n’auroit  eu  droit  de  les  condamner, 
s’il  n’eut  bien-tôt  employé  fi  fcanda- 
leufement  la  corruption  & les  plus  in- 
fâmes méthodes , que  la  feverité  incor- 
ruptible de  Cicéron  ne  put  les  fupporter 
tranquillement.  Il  en  prit  occafion  de 
publier  contre  cette  odieufe  efpece  de 
brigues , une  nouvelle  Loi  par  laquelle 
il  ajoutoit  aux  anciennes  punitions  dix 
ans  d’exil.  Il  défendit  aufîi  à ceux  qui 
auroient  afpiré  à quelque  Magiftrature 
de  donner  des  Jeux  de  Gladiateur» 
avant  le  terme  de  deux  ans , à moins  que 
ce  ne  fût  pour  exécuter  les  dernieres 
volontés  de  quelque  mort  dont  ils  fuf- 
lent  les  héritiers  , & que  le  jour  n’en 
eût  été  fixé  dans  le  tefiament.  Catilina 
ne  pouvant  douter  que  cette  Loi  ne 
fût  faite  pour  lui , forma  le  deflein  , 
avec  quelques  autres  Chefs  du  Sénat , 
de  tuer  Cicéron  (a)  le  jour  de  l’élec- 
tion. Elle  étoit  fixée  au  vingt  d'Oéïo- 
bre.  La  fortune  veilla  fi  heureufement 
à la  fûreté  du  Conful , qu’ayant  été  in- 
formé de  cette  confpirationle  dix-neuf, 
il  eut  le  te  ms  d’en  donner  avis  au  Sé- 
nat ; & dans  un  trouble  fi  prefiant  5 la 

(•<)  Di'o.  57.  4». 
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première  réfolution  fut  de  différer  l'é- 
ledion  , pourfe  donner  le  tems  de  dé- 
libérer fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. Le  Jour  fuivant , il  fit  citer  Ca- 
tilina dans  une  Affemblée  de  tous  les 
Sénateurs , & lui  reprochant  ouverte- 
ment fon  crime  , il  lui  demanda  ce  qu’il 
avoit  médité  pour  fa  jurtitïcation.  Ce  fier 
Romain , loin  de  répondre  par  un  dé- 
faveu  ou  par  des  excufes  , déclara  au- 
dacieufement  » qu’il  y avoit  deux  {a) 

« Corps  dans  la  République  , l’un  foi- 
» ble  , avec  une  tête  qui  n’étoit  pas  plus 
*>  forte  ; l’autre  ferme  & robufle,  mais 
» fans  tête  ; & qu'il  avoit  tant  d’obli- 
» gâtions  au  dernier,  qu’il  lui  ferviroit 
» de  tête  auffi  long-tems  qu’il  vivroif. 
Peu  de  jours  auparavant  il  avoit  fait 
dans  le  même  lieu  une  réponfe  encore 
plus  defefperée  à Caton  , qui  le  mé- 
naçoit  de  le  citer  en  Juftice  : » Si  l’on 
« excite , avoit-il  dit , quelque  flam- 
» me  contre  moi , ( b ) je  l’éteindrai  > 

(*)  Tum  cnim  dixit  duo  paucis  ante  diebus  , Catoni 
corpora  efle  Rcip.  unum  fortitfimo  viro,  Judkiummi-  ' 
dt'hile , infirmo  capite  , al-  nitanti  ac  denuntianti , ref- 
terum  firmmn  fine  capite  : pondifïèt  ; fi  quod  eifet  ir» 
huic , cuin  ita  de  fe  meri-  fuas  fortunas  incendiuft* 
tum  effet , caput  fe  vivo  non  excitatum  , idfe  non  aquç  , 
defuturum.  Pro  Murav-  if.  fed  mina  extinâurum.  Pre 
v fi } Cuin  tdcni  illc  , Mur*»,  15. 
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« non  avec  de  l’eau  , mais  par  la  ruine 
w générale  de  l’Etat. 

Des  déclarations  fi  emportées  cau- 
ferent  autant  d’allarmes  que  de  furprife 
au  Sénat.  Il  étoit  clair,  non-feulement 
qu’il  n’y  avoit  qu’iuie  affreufe  confpira- 
tion  qui  pût  faire  monter  à cet  excès 
l’infolence  d’un  Particulier mais  qu’el- 
le ne  devoir  pas  être  éloignée  de  l’exé- 
cution. On  eut  recours  au  remed'e,  qui 
étoit  comme  la  derniere  reflource  des 
Sénateurs  dans  ces  extrêmes  dangers  : 
l'ordre  (a)  fut  donné  aux  Confuls  de  pren- 
dre garde  que  La  République  ne  fouffrit  au- 
cun mal.  Cicéron  , autorifé  par  le  Sénat, 
doubla  aufiî-tot  (a  garde , & fit  entrer 
quelques  Troupes  dans  la  Ville.  Le  jour 
auquel  on  avoit  remis  l’Eleélioa  étant 
arrivé  , il  fe  préfenta  d’un  air  ferme  au 
Public  ; mais  pour  rendre  l’imprefiion 
du  péril  plus  puiflante  , il  découvr.t  fon 
efiomac  à la  vue  du  Peuple  , & fit  ap- 
percevoir  (/>)  une  cuiraffe  dont  il  s’e- 
toit  armée.  » Cette  précaution , comme 
» il  le  déclara  publiquement  dans  k 

( a ) Salluft.  Bell.  Cà-  madverterent  > & cum  in 
til.  iy.  I’lut.  Vie  de  Cicc-  inetu  & pericule  Confulcm 
ni'.v.  vidèrent  , id  qnod  fa£hini 

• (/•)  Defcendi  in  campum  eft,  ad  opem  prælidiumqne 
tv.,n  ilia  lata  infignique  meurn-  concilièrent.  Pta. 
teiu-»  Oitws  boniani-  Ahir.cn-  iâ. 


"biglTizeâ  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  III.  177- 
» fuite  à Catilina  , étoit  pour  garantir 
*>  fa  vie  contre  un  fcelerat  fi  détermi- 
né. L'élection  fe  fit  lans  trouble  , & les 
nouveaux  Confuls  furent  D.  Junius  Si- 
lanus  & L.  Licinius  (a)  Murena. 

Catilina  rejette  pour  la  fécondé  fois 
& ne  refpirant  que  la  vengeance  , at- 
tendoit  impatiemment  l'heure  marquée 
pour  l’exécution  de  fes  horribles  pro- 
jets ; d’ailleurs  il  ne  lui  reftoit  plus  d’au- 
tre reflburce.  Son  plan  étoit  dévoilé  par 
la  pénétration  du  Conful.  Il  fe  voyok 
déjà  fui  & détefté  de  tous  les  honnêtes 
gens , &c  les  délais  pouvant  lui  devenir 
encore  plus  funelïes  , il  réfolut  de  me 
plus  différer  une  entreprife  qui  devoit 
entraîner  la  ruine  de  fon  Pays  ou  la 
tienne.  L’art  & la  nature  s’étoient  com- 
me accordés  à le  former  pour  fervir  de 
chef  à une  conjuration  defefperée.  Sa 
naitiance  étoit  illufire  , il  étoit  fans 
biens , fans  principes  de  morale , d’un 
courage  indomptable  & d’une  adretie 
extraordinaire  , d’une  jutietie  dans  le 
raifonnement  qui  le  rendoit  capable 
de  donner  de  la  vraifemblance  aux  plus 

(4)  Cum  proxi  mis  comi  - luifti  , comprefli  conatus 
tiis  Coaftilarihus  nie  Con-  tuos  nefarios  amicoruiu 
fulemin  campo  & compe-  praclidio.  in  Cat.  7.  5,. 
Ùtores  tuos  intcrfitere  vo- 
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étranges  attentats;  en  (a)  un  mot,’ 
« il  n’y  avoit  rien  que  fa  langue  ne  fît 
v trouver  plaufible  , & rien  que  fa 
« main  nôfât  exécuter.  Cicéron  nous 
a laiffé  la  peinture  de  fon  caratteredans 
plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  , 
mais  ( b)  celle-ci  me  paroît  la  plus 
vive  : 

» Catilina  , dit -il  , avoit  divers 
• »»  traits,  &c  comme  l’efquiffe  des  plus 
» grandes  vertus  ; mais  il  n’en  avoit 
» pas  une  dont  il  n’eût  défiguré  miféra- 
« blement  l’image.  Il  étoit  lié  avec  tout 
» ce  qu’il  y avoit  de  fcelerats  , & fon 
»»  admiration  néanmoins  paroifloit  être 
»>  pour  les  honnêtes  gens.  Sa  Maifon 
»>  étoit  remplie  de  tous  les  objets  qui 
» fervent  à nourrir  la  débauche , mais 
» ils  y étoient  accompagnés  de  tout  ce 
» qui  peut  fervir  d’aiguillon  au  travail 
s>  & à l’induftrie  : c’étoit  une  fcene  de 
» plaifirs  vicieux  & une  école  d’exer- 
sj  cices  Militaires.  Jamais  monftre  ne 
» réunit  tant  de  parties  oppofées , & 
jj  tant  de  ces  qualités  & de  ces  pallions 
» qui  femblent  mutuellement  s’ex- 
» dure.  Qui  eut  jamais  l’art  de  fe  ren- 


( « ) Erat  ei  confiliutn  que  manus  deerat.  In  Car. 
ad  facinus  aptum  ; confilio  3.  7. 
au: cm  , ncque  lingua  , ne-  (a)  Pro  Cad.  5.  6.  . 
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>>  dre  plus  agréable  aux  meilleurs  Ci- 
»>  toyens  , ôc  d’entretenir  en  même- 
V tems  une  liaifon  plus  étroite  avec  les 
mauvais  ? Qui  marqua  jamais  plus 
•»  de  goût  pour  les  bons  principes  ; & 
» qui  en  fuivit  jamais  de  plus  détefta- 
blés  ? Qui  fut  plus  outré  dans  la  dé- 
» bauche , & plus  capable  de  patience 
-w  dans  le  travail  ? Qui  eut  plus  d’avidité 
» pour  le  pillage  , & plus  de  profufion 
« dans  fa  dépenfe  ? On  ne  vit  jamais 
« tant  de  facilité  à faire  des  amis  & à 
" fe  les  attacher  folidement.  Il  parta- 
« geoit  avec  eux  tout  ce  qu’il  poffedoir, 
" fon  argent , fon  crédit , fes  Maîtrefles, 
»>  & les  plus  noires  allions  ne  lui  coû- 
*>  toient  rien  pour  obliger  ceux  qui 
« vouloient  être  gagnés  par  de  tels 
» fervices.  Son  caraélere  prenoit  tou- 
»>  jours  la  teinture  de  fes  projets , & fe 
»»  formoit  dans  toutes  les  occafions  fur 
» fes  prétentions  & fes  défirs.  Avec  les 
« gens  d’une  humeur  trille , l’air  cha- 
« grin  lui  devenoit  comme  naturel. 
» Avec  les  gens  gais , il  paroifloit  fait 
« pour  la  gayeté  & l’enjoûment.  Il  étoit 
« grave  avec  les  vieillards , vif  & léger 
»*  avec  les  jeunes  gens  ; audacieux  avec 
» les  cara&eres  hardis  , voluptueux 
» avec  les  débauchés.  Cette  mobilité  Sc 
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»>  cette  variété  continuelle  avoit  noiï-^ 

» feulement  attiré  autour  de  lui  tout  ce 
»>  qu’il  y avoit  de  gens  fans  principes  &Z 
» fans  mœurs  en  Italie  & dans  les  Pro- 
» vinces  de  l’Empire  , mais  elle  lui 
» avoit  procuré  un  grand  nombre  d’a1- 
» mis  parmi  les  plus  honnêtes  gens  de  < 
»»  la  République  , qui  s’en  étoit  lai'ffé 
« impofer  par  l’apparence  de  fes  vers-  . 
» tus. 

Avec  des  talens  de  cette  diftinûion  , 
s’il  eut  obtenu  le  Confulat  & le  Con?- 
mandement  des  Provinces  ou  des  Ar- 
mées de  l’Empire , on  ne  fçauroit  douter 
qu’à  l'exemple  de  Cinna  il  n’eut  afpiré 
à l’Autorité  fouveraine  par  la  ruine  de 
la  Liberté  publiqué.  Mais  le  défefpoir 
& l’impatience  le  précipitèrent  dans  les 
plus  furieufes  résolutions,  ce  qu’il 
n’avoit  pu  fe  procurer  par  fes  artifices , 
il  prit  le  parti  de  l’emporter  par  la  force. 
Cependant  il  ne  s’abandonna  point 
tout-à  fait  au  hazard  ^ & diverfes  rai- 
fons  pouvoient  lui  faire  croire  que  les 
circonftances  étoient  aflez  favorables. 

Il  voyoit  l’Italie  fansTroupes  régulières, 

6c  Pompée  dans  des  Pais  éloignés , avec 
la  meilleure  Armée  de  l’Empire.  Le  Con- 
ful  C.  Antonius  , fon ancien  (a)  ami,  fur 

(a)  Intiatum  tum  fpe  milituriv , tum  Collcgar ’niti  „ 
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le  fecours  duquel  il  faifoit  toujours  le 
même  fond  , étoit  nommé  pour  com- 
mander les  forces  qui  reftoient.  Mais  fa 
principale  confiance  étoit  dans  les  Véte-r 
rans  de  Sylla  , dont  il  avoit  toujours 
époufé  la  caufe , & parmi  lefquels  il 
avoit  été  élevé.  Leur  nombre  ne  mon- 
toit  pas  à moins  de  cent  mille  , qui  fe 
trouvoient  difperfés  dans  tous  les  can- 
tons de  l'Italie  , jouiffant  des  Terres 
que  Sylla  leur  avoit  aiTignées,  mais  déjà 
fi  dérangés  dans  leur  fortune  par  l’exces 
de  leurs  vices  &i  de  leurs  débauches , 
qu’ils  foupiroient  après  une  nouvelle 
guerre  civile  pour  reparer  le  dcfordre 
de  leurs  affaires.  Catiiina  n’avoit  pas 
manqué  de  leur  faire  des  proportions 
flateufes  pour  les  'engager  dans  fon 
Parti.  Il  en  avoit  déjà  formé  un  corps 
confidérable  dans  l’Etrurie , fous  les 
ordres  de  Manlius  , Centurion  d’une 
expérience  égale  à fon  courage  , qui 
n’attendoit  que  le  fignal  de  fon  chef, 
pour  fe  mettre  en  campagne  (a)  avec 
cette  petite  armée.  Ajoutons  le  mécon- 
tentement de  tous  les  Ordres  de  la 
Ville , & fur-tout  les  murmures  conti- 
nt ipfe  diccbat  , promiflis.  contra  Rcinp.  in  Etruri* 
fto  Mtir.tn.  15,  faucibus  collorata.  In  Ct%* 

(rf;  G ..Ara  llmt  in  Italia  til,  1.  a.  It,  %■  6. 
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miels  du  Peuple , qui  prefle  de  dettes,' 
&:  réduit  à mener  une  vie  fort  dure , 
ne  défiroit  peut-être  qu’un  changement 
dans  l’Etat.  Les  Hiitoriens  les  plus  ju- 
dicieux ont  paru  perfiradés  que  fi  Cati- 
lina eut  remporté  le  moindre  avantage 
dans  la  première  Bataille,  ou  file  fuccès 
eut  été  feulement  partagé  , il  falloit  (a) 
s’attendre  à voir  toute  l’Italie  déclarée 
en  fa  faveur. 

Il  aflembla  fes  principaux  compli- 
ces , pour  mettre  la  derniere  main  à 
leur  entreprife  en  diftribuant  entr’eux 
les  emplois , & pour  fixer  abfolument 
le  jour  de  l’exécution.  Ils  étoient  au 
nombre  de  trente  - fix  , dont  les  noms 
nous  ont  été  tranfmis  dans  l’Hiftoire  , 
partie  du  Sénat  ou  de  l’Ordre  Equeftre , 
partie  des  plus  nobles  & des  plus 
puiflantes  Maifons  de  toutes  les  Villes 
d’Italie.  Les  Sénateurs  étoient  P.  Cor- 
nélius Lentulus,  C.  Céthégus,  P.  Autro- 
nius  , L.  Caffius  Longinus  , P.  Sylla  , 
Serv.  Sylla,  L.  Vargunteius , P.  Cu- 
rius , Q.  Annius , M.  Percius  Lecca , L. 
Beftia. 

Lentulus  étoit  defeendu  d’une  bran- 

( 4 ) Sed  ornnino  cunfta  lio  Catilina  fuperior  aut 
flebs  novarum  rerum  ftu-  æqua  manu  difceflilTèt  , 
•dio  Catilin*  incœpta  pro-  profeâo  magna  clatles  , &c. 
babat....  Qued  ii  primo  prie-  SaltuJL  27,  ay. 
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che  Patricienne  de  la  Maifon  des  Cor- 
néliens , une  des  plus  nombreufes  & 
des  plus  confidérables  de  Rome.  Son 
Grand-Pere  avoit  été  honoré  du  titre 
de  Prince  du  Sénat , & s’étoit  diftingué 
par  Ton  zele  contre  les  attentats  de 
C.  Gracchus  , jufqu’à  s’être  attiré  une 
dangereufe  bleflure  dans  ce  teins  de 
troubles  & de  convulfions  (a)  publi- 
ques. Le  Petit-fils  , foutenu  par  l’a- 
vantage d’une  fi  noble  origine  , avoit 
obtenu  le  Confulat  huit  ans  aupara- 
vant ; mais  l’infamie  de  fa  conduite 
l’avoit  fait  chafier  enfin  du  Sénat  par 
les  Cenfeurs  ; & c’étoit  par  de  nouvelles 
intrigues  que  s’étant  élevé  pour  la  fé- 
condé fois  à la  dignité  de  Préteur  (b)  , 
il  fe  trouvoit  rétabli  dans  fon  rang  au 
Sénat.  Ses  qualités  naturelles  étoient 
médiocres , mais  les  grâces  de  fa  figure , 
celles  de  fon  aélion  , l'étendue  & la 
douceur  de  fa  voix  , (c)  lui  a voient  ac- 
quis quelque  réputation  d’éloquence.  Il 
étoit  d’ailleurs  livré  à la  pareffe , volup- 
tueux , méchant  par  le  fond  du  cara- 


(<c)  Salluft.  17. 

(i  ) Lentulus  quoque  tum 
maxime  Prartor  , Sic.  Flor. 
,4.1.  Dio.  43.  Plut.  Vie  de 
i'itervr. 

( t ; P.  Lentulus  >cujus& 


excogitandi  & loqucndt 
tarditatem  tegchat  tormx 
dignitas  , corporis  mott* 
plenus  & anis  & venufta- 
tis  , vocis  & fuavitas  St 
tnagmtudo.  Brut.  350. 


I 
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dere  , & fi  préfomptueux  néanmoins 
qu’après  la  ruine  du  Gouvernement, il  fe 
flatoit  de  devenir  le  premier  homme  de 
la  République.  Les  flateries  de  quelques 
Devins  avoient  achevé  de  l’eny  vrer  d’or- 
gueil , en  l’aflurant  d’après  les  Livres 
Sybillins , que  trois  Cornélius  étoient 
deftinés  à régner  dans  Rome  , & que 
Cinna  & Sylla  ayant  déjà  vérifié  une 
partie  de  cette  prédi&ion  , le  refte  de- 
voit  être  accompli  (a)  dans  fa  perfonne. 
Avec  ces  cfpérances  il  s’engagea  joyeu- 
fement  dans  la  conjuration  , fe  fiant  du 
fuccès  à la  vigueur  de  Catilina  , & fe 
datant  en  fecret  d’en  recueillir  le  prin- 
cipal fruit. 

L’extraclion  de  Céthégus  n'étoit  pas 
moins  noble  ; mais  fon  cara&ere  étoit 
la  fierté , & la  témérité , foutenues  d’une 
impétuofité  qui  alloit  fouvent  jufqu’à  la 
'fureur.  Il  s’étoit  engagé  avec  beaucoup 
de  chaleur  dans  la  fa&ion  de  Marius  , 
avec  qui  il  a voit  été  chaffé  de  Rome. 
Mais  les  profpérités  de  Sylla  le  firent 
changer  de  parti  , ;&  s’étant  jette  aux 
pieds  du  Vainqueur  avec  de  grandes 


.*  • I 


( a ) Lerirulum  autem  fihi  gniim  hujus  urbis  atque 
confirma flè  ex  fatis  Sybilli-  Imperium  pervenire  e(!« 
nis  Harufpicumque  refpori-  necefle  , &c.  In  Catil.  3, 
fis  fe  elle  terfium  ilium  4..Z/.  4.  6, 

Cornclium  , ad  «juem  rc- 
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promefles  d’attachement  &c  de  zele  , il 
en  obtint  ja  liberté  de  ( a ) rentrer  dans 
fa  Patrie.  Après  la  mort  de  Sylla  , lès 
intrigues  & l'es  faûions  lui  donnèrent 
tant  de  crédit  , que  pendant  l’abfence 
de  Pompée  le  Gouvernement  fembloit 
être  entre  les  mains.  Il  lit  obtenir  à M. 
Àntonius  le  Commandement  général 
des  Côtes  de  la  Méditerranée  , il  procura 
la  conduite  de  la  guerre  contre  Mithri- 
dates  (b)  à Luculïus  , & dans  cet  excès 
de  pouvoir  ayant  fait  le  voyage  d’Efpa- 
gne  pour  y lever  des  contributions  , il 
le  refientit  avec  tant  de  hauteur  de  quel- 
ques oppofitions  qu’il  y trouva  de  la 
part  du  Proconful  Q.  Metellus  Pius  (c)  , 
qu’il  porta  la  hardielTe  jufqua  lui  faire 
infulte  &:  même  à le  blelfer.  Mais  fes 
infolentes  entreprifes  , joint  au  dére- 
glement de  fes  mœurs  , ayant  diminué 
infenfiblement  fon  crédit  , le  chagrin 
qu’il  eut  d’avoir  elTuyé  quelques  repri- 


(4)  Qiüd  Catalina  tuis  natalibus  atque 
Invcniet  quilquam  fnblimius  Cethegi. 

Juuen.  Sut.  S. 


(t)  Hic  cil  M.  Antonius 
41Ü  gratia  Cottx  Confulis 
& Cethegi  faitione  in  Se- 
iiatu  curationem  infînitam 
Caftus  , &c.  Ajcon.m  Vert. 
I.  j.  Plut.  Viecle  Luiullur. 
te)  Quis  de  Ccthego 


atque  ejus  in  Hifpanianj 
profulione  , ac  de  vulnere 
Q.  Mctelli  Pii  cogitât,  cui 
non  ad  illius  pœnum  carcer 
acdiScatus  elle  videatut  ? 
P te  Sj/ll,  zj. 


1 
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mandes  des  Magiftrats  , & de  fe  voir 
comme  à découvert  fous  un  Conful  auiïi 
vigilant  que  Cicéron  , le  fit  entrer  avec 
ardeur  dans  le  complot  de  Catilina.  II  fe 
chargea  même  du  rôle  le  plus  odieux  & 
le  plus  fanglant  , qui  étoit  de  maffacrer 
tous  les  ennemis  de  leur  fattion  dans  la 
Ville. 

Les  autres  Conjurés  étoient  aufli  di- 
Di n gués  par  leur  naiflance.  Les  deux 
Sylla  étoient  neveux  du  Di&ateur  de 
leur  nom  (a).  Antonius  avoit  été  Conful, 
quoiqu’il  eût  été  dépoffédé  fur  une  accu- 
fation  de  brigue  , & Caflius  avoit  été 
compétiteur  de  Cicéron  pour  la  même 
dignité.  En  un  mot  ils  fe  reffembloient 
tous  par  le  cara&ere  autant  que  par  la 
participation  du  même  deffein  : gens 
que  le  déréglement  de  leur  conduite  & 
la  ruine  de  leur  fortune  avoit  difpofés 
par  degrés  aux  plus  pernicieufes  entre- 
prifes , & dont  toutes  les  efpérances  dé- 
pendoient  de  l’infortune  d’autrui  & du 
renverfement  de  la  République. 

Dans  leur  aflemblée  il  fut  réfolu  que 
le  foulevement  fe  feroit  tout  d’un  coup 
dans  les  différentes  parties  de  l’Italie  , 

(4)  Curii  , Pompeii  , qu*  familîx  ? qust  Senatus 
Sylla:,  Cethegi , Anton»  , infignia ? Fltr.  L.  4.  1. 
Vargumeü , atque  Longini , 
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6c  le  foin  de  régler  tant  de  mouvemens 
pour  les  faire  éclater  de  concert  , fut 
confié  à différens  Chefs.  Catilina  fe 
deftina  lui- même  à prendre  la  conduite 
des  Troupes  qu’il  avoit  dans  l’Etrurie. 
Les  autres  dévoient  mettre  le  feu  tout  à 
la  fois  à tous  les  quartiers  de  Rome  , 
faire  main  baffe  fur  le  Sénat , Sc  maffa- 
crer  tous  leurs  ennemis  , fans  autre 
exception  que  le  fils  de  Pompée  , 
qu’on  fe  propofoit  de  garder  en  ota- 
ge , pour  fe  reconcilier  plus  facilement 
avec  fon  Pere.  Dans  la  confternation 
du  maffacre  ôc  des  fiâmes  , Catilina 
s’engageoit  à paroître  aux  Portes  de 
Rome  avec  fon  Armée  , pour  fe  rendre 
maître  (a)  de  la  Ville  au  milieu  de 
cette  confufion.  Mais  la  vigilance  de 
Cicéron  leur  paroiffant  un  dangereux 
obftacle  , Catilina  fut  d’avis  de  s’en 
défaire  avant  que  de  quitter  Rome. 
Deux  Chevaliers  Romains  , du  nombre 
des  Conjurés  , entreprirent  de  le  tuer 
dans  fon  lit , le  matin  du  jour  fuivant , 
en  lui  rendant  vifite  ( b ) de  fort  bonne 

(a)  Cum  Catilina  egrc-  (b)  Dixifti  paululum 
deretur  ad  ejtercitum , Lcn-  tibi  elfe  morx  quod  ego 
tulus  in  urbe  relinquere-  viverem  : reperti  l'unt  duo 
tur  , Caflius  incendiis  , Equités  Romani  , qui  te 
Céthégus  cxdi  præpone-  ilta  cura  liberarent  , & fe 
retur.  Pro  Syll.  i Plut,  fe  ilia  ipfa  noâc  ante  lucein 
fit  de  Cicéron,  me  meo  in  lcdulo  intci- 


Digitized  by  Google 


iSg  HIST.  DE  LA  VIE 
heure  fous  prétexte  d’affaires.  Ils  étoient 
tous  deux  de  fa  connoirtance , ils  fré- 
quentoient  même  fa  maifon , & c’étoit 
à titre  d’amis  qu’ils  efpéroient  d’être  re- 
çus librement. 

Aurti-tôt  que  l’Affemblée  fut  finie  , 
Cicéron  fut  informé  de  tout  ce  qui  s'y 
étoit  parte.  Il  avoit  employé  les  intri- 
gues d’une  femme  galante  , nommée 
Fulvia  , pour  gagner  Curius  fon  Amant, 
qui  étant  de  la  confpiration , lui  fit  fça- 
voir  immédiatemet  toutes  les  délibéra- 
tions de  fes  complices.  Les  Chefs  de  la 
Ville  s’étânt  rendus  chez  lui  le  foir  du 
même  jour  , il  leur  rendit  compte  de 
tout  ce  qu’il  avoit  appris  , en  leur  expli- 
quant non-feulement  le  deffein  des 
Conjurés  , mais  le  nom  même  de  ceux 
qui  avoient  été  nommés  pour  l’exécu- 
tion , jufqu’à  l’heure  a laquelle  ils 
dévoient  être  à fa  porte.  L’effet  répondit 
aux  informations  : les  deux  Cheva- 
liers fe  préfenterent  dès  la  pointe  du 
jour;  mais  ils  trouvèrent  une  Garde  à 
la  porte  (a)  , l’entrée  leur  fut  re- 
fu  fée. 

fe&uros  polliccrentur.  In  depopofcit.  P,o  Syll.  18. 

Cal.  i.  4.  Salin  fi.  48.  (<«)  Donuim  nu-am  ma- 

Tunc  tuus  l’ater  , id  quod  joribus  prxfidiis  munivi. 
tandem  aliquando  confite-  Exclufi  eos  quos  tu  mane 
tur  , illaju  fibi  Frovinciaui  ad  me  laJutatum  miteras , 

Catilina 
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Catilina  vit  manquer , avant  fondé- 
part  de  Rome  , un  autre  deffein  dont  il 
ne  defiroit  pas  moins  le  fuccès.  Il  s’étoit 
promis  de  furprendre  Prenefte  , Ville 
des  plus  fortes  d’Italie  , à la  diftance 
d’environ  vingt  mille  de  Rome , pour 
en  faire  le  centre  de  fes  forces  , & fa 
retraite  dans  la  fuppofition  de  quelque 
fâcheux  événement  : mais  la  pénétra- 
tion du  Conful  lui  avoit  déjà  fait  pren- 
dre des  précautions  de  ce  côté-là.  Prene- 
lle  fe  trouva  fi  bien  gardé  lorfque  les 
Conjurés  s’en  approchèrent  ( a ) la 
nuit  pour  le  prendre  d’affaut , qu’ils  fe 
retirèrent  fans  avoir  ofé  tenter  l’entre- 
prife* 

f ■ Tel  étoit  l’état  de  la  confpiration 
lorfque  Cicéron  prononça  le  premier 
des  quatre  difcours  que  nous  avons  de 
lui  fur  cette  grande  affaire.  L’Affemblée 
des  ennemis  de  l'Etat  s etoit  tenue  le  fix 
de  Novembre  , &c  dés  le  huit  il  fît  aver- 
tir le  Sénat  de  fe  rendre  au  Capitole, 
dans  le  Temple  même  de  Jupiter , où 
l’on  ne  s’affembloit  que  dans  les  tems 

cum  illi  ipfi  veniflèiu  quos  bris  occupaturum  notfurno 
ego  jam  multis  ac  fummis  prxfidio  confîderes  , fen- 
vins  ad  inc  id  temporis  ven-  fifti  - ne  illam  coloni  .ro 
turos  cJl'e  praedixcram,  In  meo  juflu  , mcis  praefidii* 
tatil.  1.  4.  elfe  munitam  i Ibid.  1.  », 

(a)  Quid  ? cum  tu  Prac-  Pracncfte  natura  munituin, 
neüc  Kalendis  ipfis  Kovcm-  . t'ell.  Pat.  a.  a 6. 

Tome  /. 
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d’allarmes.  On  n’avoit  point  attendu 
ce  jour  pour  délibérer  fur  les  trahi- 
fons  de  Catilina  , & fur  le  deffein 
qu  il  avoit  d’ôter  la  vie  au  Conful.  Le 
Sénat  avoit  déjà  promis  par  un  Dé- 
cret public  à celui  qui  découvriroit  le 
complot , mille  Piftoles , & la  liberté , fi 
c etoit  un  Efclave  ; ou  fi  c’étoit  un  Ci- 
toyen , ( a ) fon  pardon  & le  double  de 
cette  fomme.  Mais  la  diflimulation  de 
Catilina  fut  fi  artificieufe  &c  fi  cons- 
tante , qu’il  fçut  encore  en  impofer  par 
fes  proteftations  d’innocence  à quantité 
de  perfonnes  de  tous  les  rangs.  Il  fit 
paffer  tous  les  crimes  dont  il  étoit  ac- 
cufé  pour  autant  de  fixions  du  Conful. 
J1  offrit  une  caution  pour  fa  conduite, 
onde  fe  livrer  à la  garde  de  celui  que 
le  Sénat  voudroit  nommer  ; à celle  de 
M.  Lepidus  , à celle  du  Préteur  Metel- 
lus  ,.à  celle  de  Cicéron  même.  Perfonne 
n’ayant  confenti  à fe  charger  de  cette 
commiffion  , Cicéron  lui  répondit 
nettement  que  pour  ce  qui  le  regardoit 
lui- même  , » il  étoit  bien  éloigné  de 
» sexpofer  à vivre  avec  lui  dans  une 
» même  maifon  , puifqu’il  ne  croyoit 

(«)  Si  quis  indicaflet  de  fcfterria  centum  , liberto 
.fonjuratione  , qua:  contra  impunitatem  & feftcrtia  ce. 
Rempub.  faâta  erat , prx-  30, 

IjUum  fcrvo  libcrtaian  & 
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♦»  point  ( a ) qu’il  y eût  de  fureté  à vi- 
»>  vre  avec  lui  dans  la  même  Ville.  Des 
reproches  fi  fanglans  ne  furent  point 
capables  de  lui  faire  jetter  le  mafque. 
Il  eut  l’impudence  de  fe  rendre  à l’Af- 
femblée  du  Capitole  ; ce  qui  parut  fi 
choquant  à tous  les  Sénateurs  , que  fes 
amis  les  plus  familiers  n’oferent  le  fa- 
luer , &i  que  les  Sénateurs  Confulaires 
(b)  quittèrent  le  banc  fur  lequel  il 
prit  place,  pour  s’éloigner  de  lui.  Cicé- 
ron ne  put  contenir  fon  indignation.  II 
oublia  le  deffein  dans  lequel  il  étoit 
venu  de  propofer  l’afiaire  au  Sénat , Sc 
s’adreffant  dire&ement  au  coupable,  il 
s’emporta  contre  lui  avec  toute  la  cha- 
leur & toute  la  force  de  fon  éloquence. 

Il  lui  rappella  que  fa  vie  dépendoit 
déjà  de  lui  , puifqu’elle  lui  (c)  avoit 
été  abandonnée  par  un  Décret  Public, 
& que  fon  devoir  , depuis  long-tems  , 
auroit  peut-être  été  de  la  lui  oter.  Com- 
bien de  Citoyens  , moins  criminels  & 


( a ) Cran  à rtie  refpori- 
fum  tuüliès  me  nullo  modo 
polfe  iifdem  parietibus  tuto 
elle  tecum  , qui  magno  in 
yericulo  eircm  quod  iifdem 
mnenibus  continemur,  Ibid. 
ï.  S. 

(6)  Quis  te  ex  hac  tanta 
fkqucntia  > tôt  ex  tuis  ami- 


cis  ac  necellàriis  falutavit  * 
Quid  quod  adventu  tuo  ift* 
fubfellia  vacua  facta  funt  ? 
Ibid.  1 . 7. 

(r).Habemus  Senatuf- 
Confultum  in  te  , Catilina  , 
vehemens  & grave.  In  Catil. 
1.  1 • 

Ni) 


v 


Digitized  by  Google 


^Ç)^  H I S T.  DE  LA  VIE 

plus  clignes  que  lui  d’être  épargnés  ^ 
avoient  été  mis  à mort  par  la  même 
autorité  , & fur  le  fimple  foupçon  de 
penfer  à la  ruine  de  leur  Patrie  ? Il 
pouvoit  donc  le  faire  tuer  fur  le  champ, 
craindre  bien  moins  qu’on  ne  lui  re- 
prochât de  la  cruauté  que  de  la  lenteur. 
Mais  il  étoit  retenu  par  une  feule  rai- 
fon  : Tu  mourras,  lui  dit- il  , lorfqu’il 
n’y  aura  point  un  Citoyen  , quelque 
méchant  qu’il  foit , quelque  defefperé , 
quelque  femblable  à toi  qu’il  puiffe 
être  , qui  ne  foit  forcé  de  confeffer  que 
tu  mérites  le  fupplice.  Aufii  long-tems 
qu’il  fe  trouvera  quelqu’un  qui  ofe  en- 
treprendre ta  défenfe  , tu  vivras;  mais 
tu  vivras  dans  l’état  où  tu  es  , environ- 
né des  furveillans  que  j’ai  placés  autour 
de  toi  , qui  t’obferveront  dans  les  mo- 
meus  où  la  défiance  t’abandonne , & 
qui  ne  te  verront  pas  faire  un  pas  dont 
je  ne  fois  informé.  Il  lui  fit  enfuite  le 
détail  de  toutes  les  réfoliitions  qui  a- 
voient  été  formées  entre  lui  & fes  com- 
plices dans  leurs  différentes  affemblées, 
pour  lui  faire  connoître  qu’il  n’igno- 
roit  pas  la  moindre  circonltance  de  fes 
deffeins  ; & jettant  de  côté  & d’autre 
la  vue  fur  tous  les  Sénateurs  , il  déclara 
qu'il  en  voyoit  pluûeurs  qui  avoienj; 
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affidé  à ces  déteftables  confeils.  Enfuite 
revenant  à Catilina  , il  le  prefia  de 
quitter  la  Ville  , puifque  tous  fes  com- 
plots étoient  éventés , de  renoncer  à fes 
projets  de  flammes  & de  carnage,  de 
profiter  de  la  liberté  qu’on  lui  laiffoit 
de  fortir , fur  que  les  portes  lui  feroient 
ouvertes  , & que  perfonne  n’auroit  or- 
dre de  l'arrcter.  Après  s’être  étendu  ici 
fur  fes  honteux  déreglemens  & fur  fes 
noires  pratiques  , il  le  prefia  encore  , 
il  lui  commanda  de  partir , & s’il  vou- 
loit  fuivre  fon  confeil  , de  fe  condam- 
ner lui-même  à un  exil  volontaire  , qui 
mettroit  les  Citoyens  à couvert  de  tou- 
tes leurs  craintes.  Quoiqu’il  nepropofât 
point  aux  Sénateurs  de  l’exiler,  il  vou- 
loit  lui  faire  connoître  par  un  exem- 
ple l’opinion  que  toute  l’Aflfemblée 
avoit  de  fa  perfonne  : qu’il  eut  parlé 
d’exil  pour  quelque  Sénateur  eflimé  , 
tel  que  P.  Sextius  ou  M.  Marcellus  , 
tout  le  monde  fe  feroit  foulevé  unani- 
mement contre  le  Conful  ; mais  lorf- 
qu'il  étoit  queftion  de  lui , le  filence  gé- 
néral étoit  une  approbation  , un  con- 
fentement  , un  Décret  auquel  il  ne 
manquoit  que  l’exécution.  Il  répondoit 
des  mêmes  fentimens  dans  les  Cheva- 
liers , qui  étoient  à garder  les  avenues 
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du  Sénat , 6c  qui  fe  faifoient  violence 
pour  retenir  leur  indignation.  Il  étoit 
donc  libre  de  partir.  Tous  les  amis  du 
Public  l’accompagneroient  jufqu’aux 
portes. 

Cependant  il  prévoyoit  , continua- 
t-il  , quelle  tempête  l’envie  alloit  for- 
mer contre  lui , ii  Catilina , fuivant  les 
ordres  , prenoit  le  parti  de  s’exiler  vo- 
lontairement. Mais  cette  conlidération 
étoit  trop  foible  pour  arrêter  le  zele  6c 
la  juflice  d’un  Conful.  Il  s’eftimeroit 
trop  heureux  de  pouvoir  détourner  à 
fes  propres  rifques  les  dangers  qui  me- 
naçoient  la  République.  Quelle  efpe- 
rance  néanmoins  qu’un  homme  du  ca- 
ractère de  Catilina  voulût  céder  aux 
néceflités  de  l’Etat , 6c  qu’il  pût  être 
rappellé  à la  vertu  6c  à la  raifon  , foit 
par  la  honte  ou  par  la  crainte  , foit  par 
le  remord  de  fes  crimes  6c  par  un  relie 
de  tendre ITe  pour  fa  Patrie  ? Il  l’exhor- 
toit  donc  , s’il  refufüit  le  parti  de  l’exil , 
à fe  rendre  promptement  au  camp  de 
Manlius  , où  il  étoit  attendu  , 6c  à 
commencer  ouvertement  la  guerre.  Il 
le  conjuroit  feulement  de  s’y  faire  fuivre 
de  tous  fes  fatellites  , afin  qu’il  pût 
s’y  livrer  librement  à fes  débauches  or- 
dinaires , avec  la  fatisfaCtion  de  ne  pas 
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voir  un  honnête  homme  autour  de  lui , 
&ç, 

La  chaleur  6c  la  force  de  l’Orateur 
rfayant  fait  qu’augmenter  par  degrés- 
jufqu'à  la  fin  de  eette  Harangue,  Cati- 
lina fut  fi  frappé  6c  fi  confondu  , que*- 
fon  efprit  lui  fournit  peu  de  chofes 
pour  fa  défenfe.  Cependant  ayant  baifle 
les  yeux  & prenant  le  ton  d’un  luppliant, 
il  conjura  les  Peres  de  ne  pas  s’en  rap- 
porter trop  vite  aux  accufations  d’un 
ennemi  ; fa  naiflance  , leur  dit-il  6c 
toute  fa  vie  palTée  ne  lui  offroitque  des' 
fujets  d’efpérance  , car  perfonne'ne  fe 
perfuaderoit  jamais  qu’un  Patricien , 
qui  à l’exemple  de  fes  ancêtres,  avoir 
donné  des  témoignages  éclatans  de  fon 
affeéfion  pour  le  Peuple  Romain  , eue 
fermé  le  deflëin  de  renverfer  la  Répu- 
blique , tandis  que  Cicéron , c’eft-à-dire, 
un  Etranger,  un  nouvel  Habitant  de 
Rome  , marquoit  tant  de  zele  pour  la 
conferver.  Mais  comme  il  fe  difpofoit 
à pouriirivre,  6c  dans  des  termes  moins 
mefurés , il  fut  interrompu  par  un  cri 
général  du  Sénat , qui  le  traita  de  traî- 
tre 6c  de  parricide.  Cette  déclaration 
de  mépris  6c  de  haine  l’ayant  rendu  fu- 
rieux , il  eut  la  témérité  de  repeter  à 
haute  voix  ce  qu’il  a voit  déjà  dit  à 
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Caton  : que  puifqu’il  étoit  pouffé  à bout 
par  (es  ennemis  , il  éteindroit  par  la 
ruine  commune , les  flammes  qu’on  allu- 
moit  contre  lui  ; & fe  tournant  du  mê- 
me air , il  fortit  brufquement  de  ( a ) 
l’Affemblée.  . \ . ( 

Sa  hardieffe  qui  ne  connoiffoit  point 
de  bornes  , le  fit  retourner  droit  à fa 
maifon.  Mais  ayant  fait  réflexion  fur 
ce  qui  venoit.de  fe  paffer  au  Sénat , & 
ne  voyant  plus  que  du  péril  dans  le 
parti  de  la  diflimulation , il  prit  enfin 
celui  d’agir  à force  ouverte  , avant  que 
les  Troupes  de  la  République  fuffent 
raffemblées.  Il  ne  fe  donna  que  le  tems 
de  confirmer,  dans  une  courte  conféren- 
ce avec  Lentulus  , Céthégus , &lerefte 
de  fes  complices  , les  réfolutions  de  leur 
dernier  Confeil.  Il  leur  renouvella  fes 
ordres , & l’affurance  de  le  revoir  bien- 
tôt aux  portes  de  Rome  à la  tête  d’une 
puiffante  armée  ; & fortant  la  nuit  iui- 
vante  avec  une  fuite  peu  nombreufe , 
(b)  il  prit  le  chemin  de  l’Etrurie. 

Ses  amis  publièrent  après  fon  départ 
qu’il  étoit  allé  volontairement  en  exil 
à Marfeille , & ce  bruit  qui  fe  répandit 

( 4 ) Tum  ille  furibun-  dium  meum  ruina  reftin- 
dus  : Quoniatn  quidem  cir-  guam.  Sallu/l.  $ t, 
cumventus  , inquit , ab  ini-  (6)  Ibid.  jx. 
micis  prxceps  agor , incen- 
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dès  le  lendemain  dans  toute  la  Ville, 
fut  accompagné  de  réflexions  odieufes 
contre  le  Conflil.  Il  étoit  fans  exemple  , 
difoient  les  Partifans  de  Catilina , qu'on 
eût  forcé  un  (æ)  Citoyen  au  bannifle- 
ment , avant  que  d’avoir  prouvé  fon 
crime.  Mais  Cicéron  étoit  trop  bien 
informé  de  tous  fes  mouvemens  pour 
douter  qu’il  fût  au  camp  de  Manlius , 
& déjà  dans  l’ade  ouvert  de  la  révolte. 
Il  favoit  que  l’ennemi  public  avoit  fait 
tranfporter  dans  l’Etrurie  une  grande 
quantité  d’armes  , avec  des  Enfeignes 
militaires  , &.  cette  Aigle  d’argent  qu’il 
confervoit  avec  beaucoup, de  fuperfti- 
tion  , {b)  parce  quelle  avoit  fervi  à 
C.  Marins  dans  fon  expédition  contre 
les  Cimbres.  Cependant  pour  arrêter 
les  dangereux  effets  de  l’impoffure  , il 
convoqua  le  Peuple  au  Forum  , fous 
prétexte  de  l’informer  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  la  veille  au  Sénat , & de  lui  ap- 
prendre le  départ  de  Catilina. 

Il  commença  par  féliciter  tes  Ci- 
toyens de  fa  fuite  , qu’il  leur  repréfenta 

(a)  At  enim  funt , Qui-  (6)  Cum  fafces  , cum 
rite? , qui  dicunt  à me  in  tubas  i cum  figna  militaria, 
exilium  ejedium  cfie  Cad-  cum  Aquitain  iltam  argen- 
linam.  . . . Ego  vehemens  team,  cui  ille  etiam  facra- 
ille  ConluV,  qui  verbo  Ci-  rium  fcclerum  demi  lu* 
ves  in  exilium  ejicio , &c.  feccrat , feirem  die  £t*- 
In  Calilin.  2.  6.  miflam.  Salluji.  jy. 

N v 
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comme  une  vittoire  certaine , puifque 
c’étoit  le  vaincre  en  effet  que  de  l’a- 
voir arraché  à fes  pratiques  fecretes  & 
de  lui  avoir  fait  préndre  le  parti  d’une 
révolté  ouverte.  Il  fît  obferver  que  Ca- 
tilina même  avoit  cette  opinion  de  fon 
départ  , & que  fon  regret  en  s’éloi- 
gnant n’étoit  point  de  quitter  Rome  , 
mais  d’en  fortir  avant  fa  ruine.  Si  quel- 
qu’un , continua-t-il , me  trouve  blâ- 
mable de  n’avoir  pas  plutôt  fait  failîr 
un  ennemi  û dangereux  que  de  l'avoir 
mis  dans  la  necefîité  de  fe  retirer  ; je 
répons , Citoyens , que  c’efl  la  faute  des 
conjon&ures.  Catilina  mérité  depuis 
long-tems  le  dernier  fupplice.  L’ufage 
de  nos  Ancêtres  , la  difcipline  de  l’Em- 
pire , & l’intérêt  de  la  République  de- 
mandoient  fa  punition.  Mais  combien 
de  gens  auroient  eu  peine  à fe  perfua- 
der  de  la  vérité  de  mes  accufations  ? 
Combien  de  gens  auroient  douté  de  fes 
crimes  par  foiblefle , ou  fe  feroient  ef- 
forcés de  le  défendre  par  méchanceté  ? 
Il  ajouta  qu’en  faifant  ôter  la  vie  à Ca- 
tilina , il  fe  feroit  rendu  fi  odieux  , 
qu’il  lui  feroit  devenu  impofîîble  de 
pourfuivre  fes  complices  & d’extirper 
les  relies  de  la  confpiration  ; mais  que 
loin  de  le  craindre  déformais,  il  rer 
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grettoit  feulement  qu’il  n’eût  point 
emmené  plus  de  perfonnes  à fa  luite  ; 
que  fes  forces , comparées  à celles  de 
la  République , étoient  méprifables , 
compofées  de  miférables  & d’indigens , 
qui  avoient  difïïpé  leurs  biens,  violé 
tous  les  engagemens  de  la  focieté  , & 
qui  prendroient  la  fuite  non-feulement 
à la  vue  des  Troupes  de  la  République , 
mais  à la  publication  de  l’Edit  d’un 
Préteur  : que  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés à Rome  étoient  bien  plus  rédouta- 
bles  que  fon  armée  , parce  que  la  révé- 
lation de  tous  leurs  deffeins  ne  paroif- 
foit  pas  capable  de  les  effrayer , & que 
ce  qui  a voit  découragé  leur  chef  julqu'.à 
lui  faire  prendre  la  fuite  , n’avoit  point 
eu  la  force  de  les  émouvoir  : qu'il  ne 
penetroit  point  quelles  étoient  leurs 
efperances , mais  qu’ils  fe  trompoient 
beaucoup  s’ils  s’attendoient  à lui  trou- 
vertoujoursla  mêmedouceur  : qu’après 
avoir  fait  connoître  au  public  que  la 
confpiration  n’étoit  point  une  chimere , 
il  étoit  tems  d’employer  la  feverité  ; 
qu’il  ne  lui  reftoit  qu’une  faveur  à leur 
accorder  ; c’étoit  la  liberté  de  fortir  de 
la  Ville  &c  de  marcher  inceffamment 
fur  les  traces  de  Catilina  ; qu’il  vouloit 
même  leur  apprendre  que  le  chemin 

N vj 
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quils  avoient  à fuivre  étoit  la  voie  Au- 
retienne , & qu’avec  un  peu  de  dili- 
gence , ils  pouvoient  rejoindre  leur 
chef  avant  la  nuit. 

Après  d’autres  obfervations , il  affec- 
ta de  tourner  en  raillerie  les  bruits 
qu’on  s’étoit  efforcé  de  répandre  ; & Ce 
croyant  trop  bien  fondé  à croire  Cati- 
lina perfide  & rebelle  , ilaffura  qu’avant 
trois  jours  on  apprendroit  qu’il  étoit  à 
la  tête  d’une  Armée.  Ceux,  dit- il  en- 
core , qui  publient  fon  départ  pour  Mar- 
feille  feroient  trop  fâchés  que  cette  nou- 
velle fût  vraie,  & fouhaitent  bien  plus 
de  le  voir  au  camp  de  Manlius.  Enfin  il 
exhorte  les  Citoyens  à veiller  feule- 
ment à la  fureté  de  leurs  propres  Mai- 
ions,  parce  qu’ils  peuvent  fe  repofer 
avec  confiance  fur  les  mefures  qu’il  a 
prifes  pour  la  fureté  du  Public.  Il  leur 
apprend  qu’il  a donné  avis  de  la  retraite 
de  Catilina  aux  Colonies  & à toutes 
les  groffes  Villes  , pour  les  prévenir  fur 
la  nécefiité  de  pourvoir  à leur  défenfe  ; 
qu’à  l’égard  des  Gladiateurs  , que  les 
Conjurés  regardoient  comme  leur  plus 
ferme  appui , il  avoit  donné  ( a ) des 

(4)  Decreverc  ut  fami-  buerentur*  jwocujufqueopi- 
lix  Gladiatorix  Capuam  & bus.  Stillxjf.  30, 
in  caetera  municipia  diitri-  . . 
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ordres  qui  lui  répondoient  de  leur  fou- 
rmilion ; quoiqu’à  parler  naturellement, 
il  s’en  trouvât  beaucoup  parmi  eux  qui 
étoient  plus  affectionnés  a la  Républi- 
que qu’un  grand  nombre  de  Patriciens  : 
qu’il  avoit  envoyé  dans  la  Gaule  & dans 
le  canton  de  PicenumQ.  Metelluspour 
s’oppoier  de  ce  côté-là  aux  mouvemens 
de  l’Ennemi , Si  que  pour  achever  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  la  Ville  il 
venoit  de  convoquer  le  Sénat , qui  s’a f- 
fembloit  actuellement.  Tout  le  rede 
de  cette  Harangue  contient  les  plus 
vives  protedations  de  zele  & de  con- 
fiance à foutenir  l’Etat , contre  les  en- 
treprifes  ouvertes  & cachées  d’une  trou- 
pe de  Citoyens  défefpérés. 

On  ignore  quelles  furent  ce  jour- là 
les  difcuffions  dans  l’Affemblée  des  Sé- 
nateurs! Mais  Catilina  , fuivant  la  pré- 
diction du  Conful , après  avoir  em- 
ployé peu  de  jours  à foulever  le  Pais  fur 
fa  route  , & dans  tous  les  lieux  où  fes 
Agens  avoient  difpofé  les  efprits  en  fa 
faveur , fe  rendit  au  camp  de  Manlius , 
en  faifant  porter  devant  lui  les  Faif- 
ceaux  , les  Enfeignes  &.  toutes  les  mar- 
ques du  Commandement  Militaire.  Le 
Sénat  informé  auiîi-tôt  d’une  révol- 
te fi  éclatante , le  déclara , lui  Si  Mait- 
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lins,  Ennemis  delà  République,  avec 
une  offre  de  pardon  pour  tous  ceux  d’en- 
tre fes  Partifans  qui  n’avoient  point 
reçu  de  Sentence  capitale  & qui  fe- 
roient  rentrés  dans  le  devoir  un  certain 
jour.  L’ordre  fut  donné  enfuite  aux 
Confuls  de  hâter  les  nouvelles  levées  , 
& le  Commandement  de  l’armée  fut 
confié  à Antoine  , tandis  (a)  que  Ci- 
céron demeureroit  ati  Gouvernail  pour 
veiller  conïiamment  à la  fureté  de  la 
Ville. 

On  s’efl  étonné  qu’après  avoir- vérifié 
la  confpiration  de  Catilina  , Cicéron  , 
à qui  il  auroit  été  fi  facile  de  le  faire 
arrêter  , eut  non -feulement  fouffert 
qu’il  échappât  de  fes  mains , mais  l’eut 
comme  forcé  de  commencer  la  guerre. 
Mais  quand  il  n’auroit  pas  pris  foin 
de  juflifier  fa  conduite  , on  concevroit 
qu’ayant  dans  la  Nobleffe  un  grand 
nombre  d’ennemis  , dont  la  plupart 
étoient  amis  fecrets  de  Catilina  , &c  ne 
pouvant  encore  donner  publiquement 
aux  preuves  de  la  confpiration  , toute 
la  force  quelles  avoient  à fes  propres 
yeux  , fur  tout , lorfque  l’adroit  Cati- 
lina fe  retranchoit  toujours  dans  fes 
proteftations  d’innocence , il  ne  pouvoit 

00  Salluft.  3 6. 
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le  faire  arrêter  brufquement  fans  exci- 
ter des  plaintes  & des  cris  qui  auroient 
reprefenté  fon  adminiftration  comme 
une  Tyrannie  , & le  complot,  comme 
une.fîaion  pour  établir  plus  folidement 
fon  autorité.  Au  lieu  qu’en  forçant  les 
Conjurés  de  faire  éclater  eux -mêmes 
leurs  pernicieux  deffeins , il  prouvoit 
manifeflementla  réalité  du  danger  ; & 
la  connoiflance  qu’il  avoit  de  leur  foi- 
bleffe , dans  un  temsoù  tous  leurs  projets 
n’avoient  point  encore  leur  maturité  , 
ne  lui  laifToit  aucun  doute  que  les  for- 
ces de  la  République  ne  fulfent  capables 
de  les  écraîer.  Il  étoit  perfuadé  d'ail- 
leurs que  Catilina  étant  une  fois  forti 
de  Rome  & féparé  de  fes  complices  , 
qui  n’étoient  qu’une  troupe  de  paref- 
leux  & d'yvrognes  , ils  ferviroient  à 
leur  propre  ruine  par  l’imprudence  de 
leurs  rélolutions  , & par  la  facilité 
qu’on  auroit  à les  faire  tomber  dans 
toutes  fortes  de  piégés.  Le  fuccès  juftifia 
fi  parfaitement  cette  conduite , que  foit 
qu’on  confidére  les  démarches  des  Con- 
jurés ou  les  tiennes,  on  eft  obligé  de 
reconnoître  que  la  prudence  humaine 
ne  pouvoit  raifonner  plus  jufte , ni 
aflurer  par  des  voyes  plus  fages  fa 
confervation  & celle  de  la  République. 
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Au  milieu  de  ce  trouble  , 6c  pref- 
qu’immédiatement  après  la  fuite  de 
Catilina,  Cicéron fçut  trouver  affez  de 
loilir  dans  la  multitude  d’affaires  qui 
l’accabloient  , pour  défendre  L.  Mu- 
ræna  , l’un  des  Confuls  élus , contre  une 
Accufation  de  brigue  6c  de  corruption. 
Caton  avoit  déclaré  au  Sénat  qu  il  vou- 
loit  éprouver  fur  un  Candidat  Confu- 
laire  , la  force  de  la  derniere  Loi  de 
Cicéron  (a)  ; 6c  Catilina,  contre  lequel 
il  avoit  penfé  à tourner  fon  attaque , 
étant , fi  l’on  ofe  parler  ainfi , hors  de  fa 
portée  , il  prit  la  réfolution  de  tomber 
fur  Muræna.  Ses  coups  portèrent  indi- 
reélement  (b)  fur  Silanus , fécond  Con- 
ful , qui  avoit  époufé  fa  fœur,  quoiqu’il 
ne  fut  pas  moins  coupable  que  fon 
Collègue.  Il  fut  fécondé  par  S.  Sulpi- 
cius  , Sénateur  d’un  mérite  6c  d’une  ré- 
putation diftingués  dans  la  connoif- 
fance  des  Loix , en  faveur  ( c ) 6c  fur 
les  inflances  duquel  Cicéron  avoit  pu- 
blié particuliérement  la  fienne. 

Muræna  avoit  été  élevé  dans  le  mé- 


(<«)  Dixi  in  Senatu  me 
nomeri  Confuiaris  Candi- 
dati  delaturum.  Pro  Mur. 
$o.  Quod  atrociter  in  Se- 
natu dixifti , aut  non  di- 
xiflet  aut  fepofuilRt.  Ibid. 


(b)  Plutarq.  Vie  de  Ca- 
ton. 

(c)  Legetn  ambitus  fla- 
gitafti....  geftus  e(t  mos  & 
voluntati  & dignitati  tux. 
Pro  Murrtn.  aj, 
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tier  des  Armes  ; 6c  s’étoit  fignalé  ( a ) 
fous  Lucullus  dans  la  guerre  contre 
Mithridates.  Cralîus  , Hortenlius  6c  Ci- 
céron, les  trois  plus  fameux  Orateurs 
de  Rome  , avoient  entrepris  fa  défenfe. 
11  y avoit  peu  d’exemples  d’une  eau  l e 
aufll  conlidérable  , par  la  dignité  6c  la 
réputation  des  Parties.  Quoique  le  cara- 
ctère des  Accuteurs  femble  porter  à 
croire  qu'il  y avoit  des  preuves  for- 
melles de  quelques  pratiques  condam- 
nées par  la  Loi , il  paroit  néanmoins  par 
les  fragmens  qui  nous  relient  du  Plai- 
doyer de  Cicéron  , que  fi  à la  rigueur 
elles  étoient  irrégulières  , l’ufage  les 
juftifioit  dans  quelque  mefure , 6c  que 
ce  qui  paffoit  pour  criminel  aux  yeux 
de  Caton  étoit  toléré  par  les  Magi- 
Rrats  6c  defiré  même  par  le  Peuple. 
L’Accufation  fe  réduifoit  à trois  Chefs  : 
le  fcandale  des  mœurs  de  Muræna  , le 
défaut  de  dignité  dans  fon  caractère  6c 
dans  fa  naillance,  6c  les  brigues  dans  la 
derniere  élection.  Il  fut  abfons  fans 
aucune  délibération  par  un  jugement 
unanime,  6c  Cicéron  nous  allure  que 
malgré  la  conlidération  des  AgrelTeurs 

(tt)  Lcgatus  L.  Lncullo  copias  heftium  fitdit  , ur- 
fuit , qu.à  in  légation;-  du-  lu  partim  vi , partim  oblî- 
xit  excrçicum  ....  magnas  dione  cepit.  Pro  Murait,  y. 
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les  Juges  refuferent  de  prêter  l’oreille  a! 
leurs  Accufations.  Il  ert  vrai  qu’il  en 
apporte  (a)  un  motif,  qu’il  avoit  tou- 
ché avec  beaucoup  de  force  dans  fa 
Harangue  ; c’étoit  la  guerre  de  Catili- 
na , qui  mettoit  l’Etat  dans  la  nécefîîté 
d’avoir  deux  Confuls, 

Ces  démêlés  au  Bareau  n’empc- 
choient  point  ordinairement  que  les 
grands  Hommes  de  la  République  ne 
vécurent  dans  une  étroite  liaifon.  Cicé- 
ron étoit  ami  intime  de  Sulpicius  &c 
l’avoit  même  aidé  de  tout  fon  crédit 
dans  la  pourfuite  du  même  Confulat  qui 
avoit  donné  naiflance  à cette  contefta- 
tion.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  moins  lié 
avec  Caton  & qu’il  eût  la  plus  haute 
ellime  pour  fon  intégrité , non-feule- 
ment il  s’étoit  chargé  contr’eux  de  la 
défenfe  de  Muræna , mais  pour  dimi- 
nuer le  préjugé  de  leur  autorité  il  s’étoit 
efforcé  de  jetter  fur  eux  quelque  ridi- 
cule. Il  avoit  traité  la  profeffion  de  Sul- 
picius , de  frivole  & de  méprifable , & 
les  principes  de  Caton  d’abfurdes  & 
d’impoflibles , mais  avec  tant  de  fineffe 

(a)  Defendi  Conful  L.  cuin  hélium  jam  gereme 
Murxnam' ....  Netno  illo-  Catilina , omncs , me  au- 
rum  judieum  , clariffimis  flore  , duos  Confules  Ka- 
viris  accufantibus , audien-  lend.  Jan.  fcirent  cliè  op- 
dum  llbi  de  ambitu  curavit , portere.  laid. 
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& d’enjouement , qu'il  avoit  fait  rire 
toute  l’Affemblée  , & forcé  Caton  mê- 
me de  s’écrier  en  fouriant  : Nous  avons  là 
un  facétieux  Conful  (a).  Leur  amitié  n’en 
dura  pas  avec  moins  de  confiance  pen- 
dant tout  le  refte  de  leur  vie;  & Cicé- 
ron , qui  leur  furvccût  à tous  deux  , 
marqua  la  vénération  fincére  qu’il  avoit 
pour  leur  mémoire  , en  procurant  des 
Jeux  publics  à l’honneur  cle  l’un  , & en 
compofant  la  vie  6z  l’éloge  de  l'autre. 

Muræna  même  , que  cette  affaire  avoit 
çxpofé  à quelque  danger  , en  conferva 
fi  peu  de  reffentiment  que  pendant  le 
cours  de  fon  Confulat  il  marqua  une 
déférence  extraordinaire  peur  les  con- 
fiais de  Caton  , qu’il  employa  tout 
fon  pouvoir  pour  le  foutenir  contre  la 
violence  de  Metellus  , fon  Collègue  au 
Tribunat.  Rien  n’eft  peut-être  plus  glo- 
rieux pour  le  cara&ere  des  Romains 
que  cette  fupériorité  fur  les  événemens 
qui  caufent  toutes  les  agitations  des 
âmes  ordinaires , & cette  confiance  per- 
pétuelle à rendre  jufiiee  au  mérite  & à 
la  vertu  , malgré  les  oppofitions  de  » 

parti  & d’intérêt.  Il  faut  attribuer  aufii 
une  partie  de  l’honneur  à l’ancienne 
Difcipline  de  la  République  , & à la 

(a)  Plutarq.  Vie  <îe  Caton, 
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fageffe  des  premiers  Légiflateurs  '>  qui 
» avoient  ( a ) fait  un  devoir  à leurs 
» fujets  de  défendre  leurs  Concitoyens 
» dans  le  danger  , fans  aucun  égard 
•>  pour  les  liens  de  l’amitié  ni  pour 
» d’autres  engagemens.  Les  exemples 
de  cette  nature  feront  plus  ou  moins 
fréquens  dans  les  Etats  , à mefure  que 
le  bien  Public  y fera  la  régie  domi- 
nante ; car  un  lien  fi  puiffant  n’efl:  point 
aifément  rompu  par  de  petits  démêlés. 
Mais  où  l’ambition  particulière  & le 
zele  de  parti  prennent  l’afcendant , là 
les  moindres  oppofitions  doivent  pro- 
duire néceffairement  beaucoup  d’ani- 
mofité  , parce  quelles  font  regardées 
comme  un  obflacle  au  bien  qu’on  fe 
propofe  & qu’on  ne  veut  partager  avec 
perionne. 

Avant  la  caufe  de  Muræna  , Cicé- 
ron en  avoit  plaidé  une  autre  de  la 
même  nature  pour  la  défenfe  de  C.  Pi- 
fon  , qui  avoit  poffédé  , quatre  ans  au- 
paravant , la  dignité  de  Conful , & qui 
l’avoit  exercée  avec  honneur.  Mais  il 
ne  nous  refte  rien  de  fon  Plaidoyer , 
ni  d’autre  trace  de  cette  affaire  dans  fes 


(a)  Hanc  nobis  à Majo-  propulfanda  Civium  peri- 
tibus  elfe  traditain  difeipti-  tula  impediremur,  Pro  Sjlt, 
nain , ut  nullius  ainicitia  ad  17. 
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écrits  (a)  » qu’un  témoignage  que  Pi- 
» fon  fut  abfous  , en  faveur  de  la  con- 
» duite  qu’il  avoit  tenue  dans  fon  Con» 
» fulat.  Nous  apprenons  néanmoins 
de  Sallufte  qu’il  fut  accufé  ( b ) d’oppref- 
fion  & de  rapine  dans  fon  Gouverne- 
ment , & que  cet  embarras  lui  futfufcité 
par  J.  Céfar , qui  cherchoit  à venger  un 
de  fes  Cliens  ou  de  fes  amis  que  Pifon 
avoit  fait  punir  arbitrairement  dans  la 
Gaule  Cifalpine. 

Si  la  conjuration  de  Catilina  n’avoit 
pas  fait  perdreaux  Confuls  l’attention 
qu’ils  dévoient  aux  autres  affaires , elles 
étoient  bien  moins  capables  de  rallentir 
l’ardeur  des  complices  qui  étoient  de- 
meurés dans  Rome  & qui  s’y  agitoient 
encore  fous  le  mafque.  Lentulus  Sc  tous 
les  autres  étoient  plus  occupés  que  ja- 
mais des  préparatifs  de  leur  grand  def- 
fein.  Ils  follicitoient  dans  tous  les  rangs 
de  l’Etat  ceux  à qui  ilscroyoient  quelque 
penchant  pour  leur  Caufe  , ou  dont  ils 
avoient  à tirer  quelque  utilité.  Ils  s’atta- 
chèrent à féduire  jufqu'aux  AmbnfTa- 
çleurs  des  Allobroges  , Nation  guer- 
rière , mais  mutine  tk  infidelle  , qui 
liabitoit  des  Pays  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui la  Savoye  & le  Dauphiné  , &:  qui 

ia)  fro  Flacco  yj,  (i)  Salluft,  49. 
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portant  peu  d’affe&ion  à la  République 
Romaine  , n’attendoit  que  l’occafion 
de  s’engager  dans  quelque  révolte.  A 
leur  cara&ere  naturel  , ces  Ambaf- 
fadeurs  joignoient  divers  fujets  de 
plainte  contre  le  Sénat , qui  les  laiffoit 
partir  de  Rome  fans  avoir  apporté  de 
remede  aux  maux  qu’ils  étoient  venus 
lui  repréfenter.  Ils  reçurent  avidement 
les  propofitions  des  Conjurés  , & s’en- 
gagèrent à leur  obtenir  de  leur  Nation 
(tf)  un  fecours  confidérable  de  Cavale- 
rie , ce  qui  étoit  leur  principal  befoin. 
Mais  réfléchiffant  avec  moins  de  chaleur 
aux  difficultés  d’exécuter  cette  promefle, 
& au  péril  dans  lequel  ( b ) ils  alloient 
précipiter  leur  Pays  , ils  prirent  le  parti 
de  révéler  tout  ce  qu’ils  avoient  entendu 
à Q.  Fabius  Sanga , Patron  de  leur  Ville, 
qui  en  avertit  auffi-tôt  les  Confuls. 

Cicéron  voulut  que  les  Ambaffadeurs 
employaffentla  feinte,  & continuaffient 
de  promettre  les  mêmes  fecours  auxCon- 
jurés  , pour  ( c ) tirer  d’eux  par  dégrés  les 

(a)  Ut  Equitatitm  in  Ita-  xiunt.  Sali.  41. 
liant  quamprimim  mictc-  ( c ) Cicero  lcgatis  prx- 

rent.  In  Catil.  j . 4.  ccpit  ut  itudium  conjura- 

( b ) Allobroges  diu  incer-  tionis  vehementerlxmulent , 
tum  habuere  quidnam  con-  cœtcros  adeant  , bene  pol- 
/ilii  capcrent.  . . . Itaque  liceantur  , dentque  operam 
Q.  Fabio  Sanga:  rem  om*  ut  eos  quam  maxime  niani- 
nern , ut  coguovtrunt , apc-  ftllos  habcaut.  Ib, 
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Circonflances  & les  preuves  de  leur  con- 
plot.  Ils  y confentirent , & dans  leur  pre- 
mière conférence  ils  demandèrent  quel- 
que témoignage  qui  pût  être  préfenté  à 
leur  Nation , lans  lequel  ils  firent  crain- 
dre beaucoup  de  difficulté  à l’engager 
dans  une  entreprife  fi  hazardeufe.  Cette 
propofition  parut  fi  raifonnable  que 
Vulturcius  fut  chargé  de  les  conduire  à 
Catilina  , de  qui  ils  pouvoient  recevoir 
toutes  les  affurances  qu’ils  defiroient. 
Lentulus  profita  de  cette  occafion  pouç 
Jui  envoyer  une  Lettre  , qui  étoit  écrite 
de  fa  main  & fcellée  de  fon  fceau  , mais 
qui  ne  portoit  pas  fon  nom.  Cicéron 
informé  de  ce  détail  convint  avec  les 
Ambafladeurs  du  tems  qu’ils  pren- 
droient  pour  quitter  la  Ville.  Ils  choi- 
sirent la  nuit.  De  concert  ils  dévoient 
être  arrêtés  au  Pont  Milvien  par  les 
Préteurs  L.  Flaccus  & C.  Pontinius , qui 
avoient  ordre  de  les  y attendre  à la  tête 
d’une  forte  Garde  , & de  fe  fitifir  d’eux 
de  tous  leurs  Papiers.  Ce  Plan  fut 
exécuté  fans  réfiftance , & dès  la  pointe 
du  jour  les  Ambafladeurs  furent  con- 
duits chez  (*)  Cicéron  avec  toute  leur 
fuite. 

(<i)  L.  Flaccum  , & C.  vocavi , rem  cxpofui  , qu!4 
fominium  Præiores  ad  me  fieri  placerez  oftendi , , . \ 
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Ses  amis  que  le  bruit  d’un  incident  fi 
étrange  avoit  raffemblés  en  fort  grand 
nombre  , « lui  confeillerent  d’ouvrir 
*»  les  Lettres  avant  que  de  les  produire 
» au  Sénat , dans  la  crainte  que  fi  elles 
»>  ne  contenoient  rien  d’important  , 

»>  on  ne  lui  fit  un  reproche  d’avoir  ré- 
» panda  trop  légèrement  l’allarme  dans 
» toute  la  Ville.  Mais  étant  trop  bien 
informé  pour  appréhender  de  s’y  mé- 
prendre , il  répondit  que  dans  un  dan- 
ger public  il  le  croyoit  obligé  (a)  de 
rapporter  toute  l’affaire  au  Confeil» 
Ayant  convoqué  fur  le  champ  l’AlTem- 
blée  du  Sénat , il  fit  avertir  en  même 
tems  Gabinius , Statilius  , Céthégus  &c 
Lentulus  de  le  venir  joindre  à fa  Mai- 
fon  , ce  qu’ils  firent  immédiatement 
dans  la  confiance  où  ils  étoient  encore  , 
qu’on  n’avoit  rien  découvert  ; & fça- 
chant  d’ailleurs  que  Céthégus  avoit 
chez  lui  un  magazin  d’Armes  qu’il  te- 
noit  prêtes  pour  les  complices , il  donna  ’ 

Scnatum  referrem  , pla- 
cerct  , ne  fi  nihil  invenrum 
efl'et  , temcre  à me  tanrus 
tumultus  inje&us  Civitati 
videretur  , me  negavi  efie 
fàdhirum , ut  de  periculo  pu» 
blico  non  ad  puhlicum  con- 
cilium  rem  intégrant  defer» 
rem.  liiid.  3.  3. 

« 

prdre 


occulte  ad  Pontem  Milvium 
pervenerunt, , . . Ipû  com- 
prchenli  , ad  me , cum  jam 
diluccleeret , deducunur.  In 

Httil.  3.  1. 

(a)  Cum  furnmis  & da- 
rillîmis  hujus  civitatis  vins  , 
qui  audita  re  frequentes  ad 
me  convenerant  , litteras  à 
-■pie  prius  aperiri  quani  ad 
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ordre  de  s’y  rendre  (a)  à Sulpicius , i-n 
des  Préteurs,  qui  y trouva  effectivement 
un  grand  nombre  d’Epées  , de  Poi- 
gnards , & d’autres  Armes. 

Après  ces  préparations , il  fe  mit  en 
chemin  pour  aller  au  Sénat , qu’il  avoit 
fait  affembler  au  Temple  de  la  Con- 
corde. Une  foule  de  Citoyens  compo- 
foient  fon  cortège.  Les  Ambafladeurs 
& les  quatre  Conjurés  étoient  conduits 
après  lui  par  des  Gardes.  En  arrivant 
dans  l’Affemblée  il  expofa  (£)  toutes 
les  circonftances  de  l'affaire.  Vulturcius 
fut  appehe  en  particulier  pour  etre  exa- 
miné féparément  ; & par  l’ordre  du 
Sénat  Cicéron  lui  offrit  fa  grâce  s’il  vou- 
loit  la  mériter  par  une  confeffion  libre 
&:  fmcere.  Après  avoir  héfité  quelques 
momens , Vulturcius  avoiia  qu’il  » avoit 
” été  chargé  des  Lettres  & des  inflru- 
»>  cïions  de  Lentulus , pour  preffer  Ca- 
« tilina  d’accepter  le  fecours  des  Allo- 
•*  broges  , &c  de  s’avancer  prompt e- 
*»  ment  vers  Rome  avec  fon  Armée  , 

» afin  que  dans  le  maffacre  & l’incen- 
» die  il  pût  être  à portée  d’arrêter  ceux 

Admoniru  Allobro-  mnm  Sicarum  numerum  & 
gum...  C.  Sulpicium  mifi  , Gladiorum  e.rtulit  Ibid 
<JUI  « *<Mus  Cethegi  , fi  Plut,  rie  Je  Ciceren. 
qiud  tclorum  efièt  , erter-  (b)  In  Catilin.  î.  4 SB 
Ttr  :«  es  quibus  ille  raasi-  fequent.  < 1 ’’ 

Tome  I.  'O 
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» qui  fe  fauveroient  de  la  Ville  , & de 
» joindre  fes  amis  fi  fon  afliftance  leur 
» devenoit  néceffaire. 

Enfuite  l’on  examina  les  Ambafla- 
deurs.  » Ils  déclarèrent  qu’ils  avoient 
M reçu  de  Lentulus  , de  Céthégus  & de 
„ Statilius  , des  Lettres  pour  leur  Na- 
w tion  ; que  L.  Caffius  s’étoit  joint  à 
>t  ces  trois  Sénateurs , pour  les  exhorter 
>t  à faire  paffer  promptement  en  Italie 
yy  un  corps  de  Cavalerie  , en  leur  dé- 
M clarant  qu’ils  n’avoient  pas  beloin  de 
yy  Troupes  de  pied  ; que  Lentulus  leur 
yy  avoit  affuré  , d’après  le  Livre  des 
„ billes  & les  réponfes  des  Devins  , 
yy  qu’il  étoit  le  troiliéme  Cornélius  , 
yy  deftiné  à l’Empire  de  Rome  ; que 
„ l’année  fatale  étoit  arrivée  pour  la 
„ République  ; qu’il  y avoit  néanmoins 
yy  quelques  difficultés  entre  Céthégus 
yy  & leurs  autres  Affociés , fur  le  tems 
yy  qu’on  devoit  choifir  pour  l’incendie 
yy  de  Rome , ceux-ci  voulant  que  l’exé- 
^cutiondece  grand  deflein  fut  diffiér 
yy  rée  jufqu’aux  Fêtes  Saturnales  , qui 
yy  tomboient  au  milieu  de  Décembre  , 
yy  & Céthégus  trouvant  ce  délai  beau- 
yy  coup  trop  long. 

On  produifit  alors  les  Lettres.  Elles 
furent  ouvertes  à la  vue  de  toute  l’Af- 
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femblée.  La  première  étoit  de  Céthé- 
gus , qui  ne  la  défavoiia  point  lorfquon 
lui  eut  fait  reconnoître  fon  Sceau.  Elle 
étoit  de  fa  main  ; & l’adreffe  au  Sénat 
& au  Peuple  des  Allobroges.  „ Il  leur 
y>  promettoit  de  tenir  la  parole  qu’il 
yy  avoit  donnée  à leurs  Ambaffadeurs  , 
yy  en  les  priant  aufli  d’exécuter  ce  que 
yy  leurs  Ambaffadeurs  avoient  promis 
yy  en  leur  nom.  On  venoit  de  l’inter- 
roger fur  le  Magazin  d’Armes  qui 
s’étoit  trouvé  dans  fa  Maifon  , & fa 
réponfe  avoit  été , qu  ayant  une  paffion 
finguliere  pour  les  Armes  il  n’en  avoit 
nn  li  grand  nombre  chez  lui  que  pour 
fatisfaire  fon  goût.  Mais  après  la  leéhire 
de  fa  Lettre , il  fut  fi  confondu  , que  la 
hardieffe  lui  manqua  pour  répondre. 
Statilius  parut  enfuite  & reconnut  aûfii 
fon  écriture  & fon  fceau.  Les  termes 
de  fa  lettre  fe  rapportoient  à ceux  de 
Céthégus , & il  confeffa  de  même  qu’el- 
le étoit  de  lui.  Enfin  l’on  fit  avancer 
J.entulus , qui  ne  défavoua  pas  non  plus 
fon  fceau  ; mais  Ciccron  remarquant 
que  c’étoit  la  tête  de  fon  ayeul  > nè  put 
s’empêcher  de  lui  faire  un  reproche 
amer , en  fe  plaignant  de  ce  que  l’ima- 
ge d’un  Héros  de  fon  feng  , qui  avoit 
eu  tant  d’amour  pour  fa  Patrie  , ne  lui 

O ij 
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avoit  pas  infpiré  quelque  remord  de 
les  affreux  deffeins.  Sa  lettre  n’étoit 
pas  differente  de  celles  de  fes  Compli- 
ces ; mais  ayant  obtenu  la  liberté  de 
parler  pour  fa  défenfe , » il  nia  d’a- 
yy  bord  la  vérité  de  toute  Faceufation  , 
y>  & fe  tournant  vers  Vulturcius  &.  les 
y>  Ambaffadeurs^,  il  leur  demanda  fie— 
y>  rement  s’il  avoit  jamais  eu  quelque 
yy  chofe  à démêler  avec  eux  , & dans 
yt  quelle  occafton  ils  prétendoient  avoir 
„ été  chez  lui.  Leurs  réponfes  furent 
y>  claires  & précifes.  Ils  lui  rappelle- 
y>  rent  & le  tems  auquel  ils  l’avoient 
yy  vit  dans  fa  maifon  , & combien  de 
yy  fois  ils  y avoient  été  , & par  qui  ils 
y>  y avoient  été  introduits.  Enfuite  Fin- 
yy  terrogeantà leur  tour,  ils  lui  deman- 
y>  derent  s’il  ne  fe  fouvenoit  pas  non 
y>  plus  de  leur  avoir  parlé  des  Oracles 
yy  SybiFins  ? Cette  queftion  le  confon- 
y>  dit  ; ou  plutôt  , troublé  par  le  re- 
„ mord  de  fon  crime  , il  fit  voir  , dit 
y>  Cicéron  , un  exemple  remarquable 
y>  de  la  force  de  la  confcience  ; car 
„ non-feulement  fon  éloquence  ordi- 
yy  naire  , mais  fon  impudence  même  , 
y>  qui  étoit  exceffive  , l’abandonnèrent 
yt  tout -à-fait , & toute  l’Affemblée  fut 
yt  furprife  de  lui  entendre  confeffer 
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,»  fon  crime.  Alors  Vuhurcius  deman- 
da que  la  lettre  de  Lentulus  à Catilina  , 
dont  il  avoit  été  chargé , fut  ouverte  &c 
lue  publiquement.  Elle  étoit  fans  nom , 
mais  Lentulus  malgré  fon  trouble  y 
reconnut  encore  fa  main  &c  fon  fceau. 
On  nous  en  a confervé  les  termes  : 
» Vous  faurez  qui  je  fuis  , de  la  per- 
„ fonne  que  je  vous  envoyé.  Songez 
» qu’il  faut  montrer  de  la  vigueur  , 6c 
» ne  pas  perdre  de  vue  la  foliation  où 
» vous  êtes.  Confidérez  bien  tout  ce 
„ qui  vous  ed  néceflaire  dans  les  circou- 
» dances  : employez  tous  les  fecours 
>,  podibles  , 6c  ne  dédaignez  pas  même 
» les  plus  vils.  Il  redoit  à introduire 
Gabinius , qui  répondit  d’abord  avec 
beaucoup  d’impudence  ; mais  il  recon  - 
nut enfin  la  vérité  dans  l’accufation 
des  Ambafladeurs. 

Les  coupables  & les  témoins  ayant 
été  renvoyés  à l’écart , on  s’agita  beau- 
coup dans  l’Ademblée  pour  trouver  du 
remede  à des  maux  fi  predans , &:  l’on 
s’arrêta  enfin  aux  réfolutionsfuivantes  : 
» Qu’on  décerneroit  des  marques  écla- 
» tantes  de  la  reconnoifiance  publi- 
» que  à Cicéron  , dont  la  vertu  , l’ha- 
» bileté  6c  la  prudence  avoient  fauvé 
» l’Etat  du  dernier  danger  ; que  les 
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„ Préteurs  FJaccus&  Pontinius  feroient 
„ remerciés  aulfi  de  l’exaûitude  &c  de 
>,  la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient 
„ exécuté  les  ordres  du  Conful;  qu’An- 
» tonius , fécond  Conful , recevroit  des 
» éloges  publics , pour  avoir  éloigné  de 
» fon  Confeil  ceux  qui  étoient  mêlés 
„ dans  la  confpiration  ; que  Lentulus 
„ abdiqueroit  la  Préture , fe  dépouille- 
yy  roit  lui-même  des  marques  de  fa  di- 
yy  gnité , & feroit  gardé  dans  une  prifon 
» ïiire  avec  Céthégus  , Statilius,  & Ga- 
„ binius  ; que  Caflius  , Cæparius  , Fu- 
» rius  , Chilon  , 6c  Umbrenus  leurs 
yy  amis  6c  leurs  complices  , feroient 
yy  arrêtés  inceflamment , pour  être  gar- 
» dés  avec  le  même  foin  : qu’on  ren- 
yy  droit  aux  Dieux  Proteûeurs  de  Ro~ 
» me  des  aftions  de  grâces  folemnelles 
yy  au  nom  de  Cicéron  , pour  avoir  pré- 
yy  fervé  la  Ville  de  l'incendie  , les  Ci- 
yy  toyens  du  maflacre  6c  l’Italie  d’une 
yy  pernicieufe  guerre  (a). 

Après  avoir  congédié  l’Aflemblée , 
Cicéron  fe  rendit  immédiatement  à la 
Tribune  aux  Harangues,  d’où  il  rendit 
compte  au  Peuple  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  au  Sénat.  Il  ne  manqua  point 
de  faire  obferver , » que  les  avions  de 

(a)  In  Catil.  î.  6,  ' , ■ 

■*  \ 
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« grâces  qui  venoient  d’être  décernées 
» en  Ton  nom  étoient  les  premières  qui 
» 1’euffent  jamais  été  au  nom  d'un 
» Homme  de  Robe  ',  & que  toutes  les 
» autres  l’avoient  été  pour  quelque 
” fervice  particulier  rendu  à la  Répu- 
” blique , au  lieu  que  celles-ci  l’étoient 
" en  fa  faveur  pour  avoir  fauvé  la  Ré- 
**  publique  (a)  de  fa  ruine  : qu’en  s’aflu- 
» rant  des  Conjurés  qui  étoient  à Ro- 
»>  me  , il  avoit  renverfé  d’un  feul  coup 
« toutes  les  efpérances  de  Catilina  ; 
» car  en  mettant  ce  furieux  dans  la 
»»  néceflîté  de  quitter  la  Ville , il  avoit 
» prévu  qu'a  prés  fa  fuite  , il  ne  refte- 
» roit  rien  à craindre  de  l’indolence 
•>  de  Lentulus , de  l'énorme  grofleur 
» de  Caflius  & de  la  témérité  impru- 
» dente  de  Céthégus  : que  Catilina 
« étoit  la  vie  & l ame  de  la  confpi- 
« ration  ; ennemi  terrible  , qui  ne 
« croyoit  jamais  une  chofe  exécutée 
« lorsqu'il  n’avoit  fait  que  l'ordonner  ; 
*»  mais  qui  la  fuivoit , qui  la  prefloit , 
*>  & qui  n'étoit  tranquille  qu’après  en 
« avoir  vu  l’exécution  de  fes  propres 

(■')  Quod  mihi  primum  intereft , qnod  caetera:  benc 
port  hanc  urbem  conditam  gcfta  , liacc  una  confervata 
Togato  contigit ....  qux  Republica  cunftituta  eft. 
fupplicatio  , fi  cum  cœteris  2lud.  6.  \ 

conferatur  , Quintes,  hoc 

v /"A  •••• 
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»yeux;  que  Catilina  n’auroit  jamais. 
» fixé  de  ii  loin  le  jour  de  l’incendie 
» de  la  deftruêfion  de  Rome  ; qu’il 
» n’auroit  point  abandonné  fon  écrr- 
« ture  & Ton  fceau  pour  fervir  de  té- 
« moignage  contre  lui  ; & que  dans 
*»  fon  abfence  tout  avoit  été  découvert 
*»  avec  tant  de  clarté  & de  certitude  , 
»»  qu’un  voleur  ne  pouvoir  pas  être 
” mieux  obfervé  ni  faifi  plus  furement 
» dans  une  maifon  particulière.  Paf- 
fant  enfuite  à ce  qu’il  croyoit  capable 
de  faire  les  plus  puiflantes  impreflions 
fur  l’efprit  du  Peuple , il  lui  fit  tourner 
fa  reconnoiffance  vers  le  Ciel , à qui  il 
n’avoit  fervi  que  d’inftrument  , de 
qui  le  falut  de  la  République  étoit  vifi- 
blement  l’ouvrage.  » Car  fans  parler 
» des  traits  de  flammes  qui  avoient 
» paru  du  côté  de  l’Occident  , des 
« tremblemens  de  terre  , &c.  ,il  ne 
” pou  voit  oublier  ce  qui  étoit  arrivé 
« deux  ans  auparavant , lorfque  la  fou- 
» dre  avoit  abbatu  les  Tours  du  Capi- 
» tôle.  Les  Devins  appellés  d’Etrurie 
« avoient  déclaré  quec’étoit  un  préfage 
» de  feux , de  niafTacres , de  renver- 
»>  fement  des  Loix , de  guerres  civiles  y 
» &c  de  ruine  pour  la  Ville.,  fi  l’on  ne 
« trouvoit  quelque  moyen  d’appaifer 
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«Tes  Dieux;  6c  leur  fentiment  avoit 
« été  qu’il  falloir  élever  une  nouvelle 
« Statué  à Jupiter  , mais  beaucoup  plus 
>*  grande  que  la  précédente  , 6c  la 
» placer  d’une  maniéré  oppofée  à l’au- 
» tre  , c’efl-à-dire  , le  vilage  tourné 
« vers  l'Orient  ; avec  une  religieufe 
»»  certitude  que  lorfqu’elle  regarderoit' 
» ainli  le  Forum  6c  la  Salle  du  Sénat: 
»»  vers  le  foleil  levant  , tous  les  com- 
« plots  qui  attaqireroient  lEtat  fe- 
>y  roient  découverts  avec  la  derniere- 
« évidence.  Malgré  l’intention  des' 
» Confuls  ,vqui  avoient  ordonné  que 
*>  cette  Statue  fut  faite  aufli  - tôt  , la 
» lenteur  de  l’ouvrage  en  avoit  retardé- 
» l’exécution  depuis  deux  ans  jufqu’à 
» ce  jour  même  , où,  par  une  fpéciale 
» influence  de  Jupiter  , tandis  que  les 
« Conjurés  6c  les  Témoins  qui  avoient 
» dépofé  contr’eux  éroient  conduits  par 
» le  Forum  au  Temple  de  la  Concor- 
» de  , la  Statue  avoit  été  fixée  au  même' 
*r  moment  dans  fa  place  , & n’avoit  pas-' 
manqué  en  jettant  fes  regards  fur  le* 
» Sénat  6c  fur  le  Peuple,  de  leur  don- 
» ner  toutes  les  lumières  qu’ils  pou— 
« voient  defirer  fur  la  confpiration.. 
» Où  elV  l’homme,  s’écria  l'éloquent 
« Conful , aflfez  ennemi  de  la  vérité  , s 
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» affez  téméraire  , affez  infenfé  , pour 
„ ne  pas  reconnoltre  que  toutes  les 
» chofes  du  monde  , & particuliere- 
>y  ment  les  affaires  de  cette  Ville  , font 
yy  gouvernées  par  la  fageffe  & le  pou- 
y>  voir  des  Dieux  ? Enfin  ne  les  exhor- 
tant pas  moins  à renouveller  leur  zele 
& leur  intention  potir  la  fureté  publi- 
que , il  leur  promit  qu’il  n’épargneroit 
rien  pour  les  délivrer  bien  - tôt  de  ce 
foin. 

Pendant  que  les  Prifonniers  étoient 
dans  la  Salle  du  Sénat , Cicéron  avoit 
prié  quelques  Sénateurs , qui  fçavoient 
écrire  en  abréviations  , de  recueillir 
tout  ce  qui  fe  diroit  dans  l’Affemblée  ; 
& fon  premier  foin  , après  les  fatigues 
d’une  journée  fi  laborieufe  , fut  d’en 
faire  tirer  un  grand  nombre  de  copies 
(a)  qu’il  fit  distribuer  à Rome  & dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire.  Il  vou- 
loit  prévenir  toutes  les  interprétations 
que  la  malignité  ou  l’ignorance  pour- 
roient  donner  à des  faits  fi  bien  atte- 
fiés  , & répandre  une  jufte  horreur  pour 

(<t)  Conftitui  Senato-  pervulgari  atque  edi  Po- 
res, qui  omnium  Judicum  pulo  Romano  imperavi.... 
di&a  , interrogata  , re(-  divifi.  toti  Italix , emifi  in 
ponfa  , perfcriberent  ; def  ■ totas  Provincias.  Pr«  S jtl. 
rrihi  ab  omnibus  fiatim  14.  15. 
librariis  , dividi  patfun  & 
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des  coupables  qui  n éroient  point  en- 
core fans  Amis  & fans  Partilans.  On 
adoucit  quelque  chofe  à la  rigueur  du 
Décret  , puifqu’au  rapport  de  Sallufte 
(a)  ils  furent  livrés  lëparément  à la 
garde  de  divers  Sénateurs  , qui  paroif- 
îent  même  avoir  été  de  leurs  parens  ou 
de  leurs  amis.  Ce  fameux  événement 
arriva  le  3c  jour  de  Décembre;  & fi  ce 
fut  un  des  plus  glorieux  de  la  vie  de  Ci- 
céron , on  a dû  concevoir  par  la  gran- 
deur de  fes  inquiétudes  &c  de  fes  agi- 
tations , qu’il  en  fut  fans  doute  un  des 
plus  pénibles.  La  nuit  fuivante  , Teren- 
tia , fa  femme , devoit  célébrer,  fuivant 
l’ufage  annuel,  les  milteres  de  la  Bon- 
ne-Déefle  , avec  les  Veftales  & les 
principales  Dames  de  Rome.  Cette  fo- 
lemnité  s’obfervant  avec  tant  de  fcru- 
pule , qu’un  mari  étoit  exclus  de  fa 
propre  maifon  pendant  toute  la  durée 
des  cérémonies , Cicéron  fut  obligé  de 
fe  retirer  chez  un  de  fes  voifins  , où  il 
étoit  à délibérer  avec  fes  plus  fidèles 
amis  fur  les  mefures  qui  lui  reftoient  à 
prendre  pour  la  punition  des  Traîtres  , 
lorfque  la  femme  vint  l'informer  avec 
beaucoup  d'empreffement  d’un  prodi- 

(*)  Salluft.  47.. 
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ge  qui  venoit  d'arriver  ( a ) dans  lotr 
A d'emblée.  Après  le  Sacrifice,  & lorfque 
tous  les  feux  paroifioient  éteints  fur 
l’Autel , il  s’étoit  élevé  fubitement  dit 
milieu  des  cendres  une  flamme  bril- 
lante qui  avoit  frappé  toute  la  Compa- 
gnie d’étonnement.  Les  Veftales  péné- 
trant l’intention  des  Dieux  avoient  en- 
voyé aufïi-tôt  Terentia  vers  fon  mari  r 
pour  l’avertir  qu’il  devoit  exécuter  la 
penfée  qui  lui  occupoit  l’efprit  dans  le- 
même  moment , parce  que  la  Bonne- 
Déeffe  lui  annonçoit  par  ce  ligne  beau- 
coup de  gloire  & de  fureté  dans  fon 
entreprife. 

Il  efl:  fort  naturel  de  s’imaginer  que- 
ce  prétendu  prodige  avoit  été  concerté 
entre  Cicéron  & Terentia , dont  la  fœur 
étoit  du  nombre  des  Veftales  , & pou- 
voit  facilement  abufer  d’une  cérémonie 
dont  elle  avoit  la  direttion.  C’étoit 
l’art  fuprême  du  Conful  d’infpirer  aux 
Citoyens  la  plus  forte  apprehenlion  du 
danger,  pour  les  trouver  plus  difpofés 
à goûter  les  réfolutions  qu’il  avoit  for- 
mées : & celle  de  dévoiier  les  Conju- 
rés au  fupplice  étoit  déjà  bien  établie 
dans  fon-  coeur-.. 
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Le  jourfuivant  il  parut  un  Décret  dir 
Sénat  qui  aflignoitdes  récompenfesaux 
Ambaffadeurs  des  Allobroges  tk  à Vut- 
turcius,  pour  le  fervice  (a)  qu’ils  avoient- 
rendu  au  Public.  La  Ville  futallarmée 
dans  le  même  tems  par  (/>)  quelques 
entrepriï'es  des  Cliens  & des  Efclaves  de 
Lentulus  & de  Céthégus , qui  avoient 
formé  le  deffein  de  rendre  la  liberté  à 
leurs  Maîtres.  Cicéron  fe  vit  forcé  de 
redoubler  fa  Garde  : & pour  prévenir 
tous  les  attentats  de  cette  nature  , au- 
tant que  pour  fuivre  le  plan  qu’il  avoit 
déjà  conçu,  il  réfolut  de  ne  pas  remettre 
plus  long-tems  à propofer  au  Sénat  la 
punition  des  coupables. 

L’Afiêmbiée  ayant  été  convoquée  le 
lendemain  , les  débats  répondirent  à 
l’importance  de  cette  entreprife.  Il 
étoit  queftion  doter  la  vie  à des  Ci- 
toyens du  premier  rang.  Les  punitions- 
capitales  avoient  toujours  été  fort  rares 
& fort  odieufes  à Rome.  Il  n’y  avoit 
point  de  Loix  moins  fanguinaires  que 

(a)  Premia  Lcgatis  At-  tabant.  Cerhegus  auren  per 
Iobrogum  Tiroque  Vulturcio  Naneios  familiam  atque- 
dtdillis  ampliflima.  InCat.  libertos  fuos  , ledos  Si.  excr- 
4.  1 . citatos  in  audariam  , ora- 

('•)  Liberri  & pauci  ex  bat  ut  grege  fado  «un  tc~ 
OJitntibus  Lcntuli , Opifi-  lis  ad  fe  imuupercnt.  Sui- 
tes atque  ferviti*  in  vieil.  /«/?.  30,. 
ad  eum  eripiendiun  l'ollici- 
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celles  de  la  République , & le  banniûe- 
mcnt  ou  la  confifcation  des  biens  étoit 
le  châtiment  ordinaire  pour  les  plus 
grands  crimes.  A la  vérité , dans  un 
tumulte  fubit  &c  dangereux  , le  Sénat , 
comme  on  l’a  fait  remarquer  , s’attri- 
buoit  le  droit  de  punir  de  mort  les  Chefs 
d’une  Fa&ion , par  l'autorité  de  fon  feul 
Décret.  Mais  cette  prérogative  étoit  re- 
gardée quelquefois  comme  un  excès  de 
pouvoir,  & le  Peuple  s’en  étoit  plaint 
comme  d’une  infraction  de  (es  propres 
privilèges  , qui  ne  pouvoit  être  excufce 
que  par  la  néceflité  des  conjon&ures  6c 
par  l’extrémité  du  danger  ; car  par  une 
Loi  fort  ancienne  du  Tribun  Porcins  (a) 
Lecca  , tout  criminel  condamné  au  fup- 
plice  capital  avoit  la  liberté  d’en  appel- 
ler  au  Peuple  ; &c  plus  récemment  C. 
Gracchus  en  avoit  porté  une  qui  défen- 
doit  d'ôter  la  vie  à un  Citoyen  fans  que 
fa  caufe  eût  été  plaidée  devant  le  Peu- 
ple. Auffi  plulieurs  Sénateurs  , qui 
étoient  entrés  jufqu’alors  dans  les  inten- 
tons du  Conful , prirent -ils  le  parti  de 
iè  retirer  , pour  faire  connoitrefans  mé-  ‘ 

(a)  Porcia  lex  virgas  ab  gcm  tulit  ne  etc  capite  Ci- 
Omnium  Civiuin  Ruinano-  vium  Romanoruin  , injuflïi 
rtun  corpore  ahegit...  Li-  veflro  dijudicaretur.  Pr» 
berratem  Civiuin  liftori  eri-  RMir.  4.  . 
puii  ....  C.  Gracchus  ie- 
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nngement  qu’ils  prévoyoient  lacataftro- 
phe  de  cette  fcene , & qu’ils  ne  vou- 
loient  point  avoir  à fe  (û)  reprocher  la 
mort  d'un  Citoyen  Romain  par  un  Dé- 
cret du  Sénat.  Les  Ennemis  de  Cicé- 
ron fe  promettoient  de  ne  pas  l’épar- 
gner , ü l'on  prenoit  les  voyes  de  la  ri- 
gueur. 11  fentoit  lui-méme  que  file  bien 
Public  demandoit  le  plus  févere  châti- 
ment , fon  interet  particulier  devoit  le 
porter  à 1 indulgence.  Cependant  il  étoit 
venu  au  Sénat  dans  la  réfolution  de  fai- 
re le  facrifîee  de  fon  repos  à l’utilité  réel- 
le de  l'Etat. 

Lorfqu’il  eut  propofé  en  queftion 
quel  parti  l’on  devoit  prendre  à l’égard 
des  Confpirateurs,  Silanus,  élu  nouvel- 
lement Conful , étant  invité  à porter  le 
premier  fon  avis  , demanda  la  mort  de 
ceux  qui  étoient  a&uellement  ( b ) arrê- 
tes , & de  tous  ceux  dont  on  pourroit 
fe  faifir  dans  la  fuite.  Tous  les  Sénateurs 
qui  parlèrent  après  lui  furent  du  même 
l'entiment,  jufqu’à  ce  queJ.  Céfar , qui 
venoit  d’être  élu  Préteur  , fe  leva  d’un 
air  fort  brufque , & traita  cette  opi- 
nion , „ non  de  cruelle , dit-il , puifque 

(<«)  Video  de  iftis  qui  fe  mani  fentcntiam  ferat.  la 
pcpularcs  hahcri , volunt  ah-  C'.r/if.  4.  5. 
efle  non  neminem  , ne  de  (&}  Saillit.  5c. 

«api  ic  vidclicec  Civis  Ro- 
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„ h mort  ne  briffant  aucun  fentimenr 
» ni  du  bien  ni  du  mal , étoit  moins- 
une  punition  qu’un  foulagemsnt 
„ pour  les  mfférables  ; mais  de  nou- 
» velle  , d’illégitime , & dé  contraire- 
yy  à la  Conftitution  de  la  République. 

„ Et  quoique  la  rigueur  parût  juftifîée 
yy  par  l'énormité  du  crime  , l’exemple 
» n’en  étoit  pas  moins  dangereux  dans 
yy  un  Etat  libre.  Si  biffage  du  pouvoir 
>r  arbitraire  avoir  produit  d’excellens- 
yy  effets  dans  de  bonnes  mains  » il  avoit 
yy  caufé  les  plus  affreux  malheurs  quand 
yy  il  avoit  été  mal  employé.  11  ne  lui  fur  "~ 
pas  difficile  d’en  apporter  beaucoup 
d’exemples  , pris  de  Rome  autant 
que  des  autres  Etats.  Ce  n’étoit  pas  , 

» ajouta -t- il , dans  les  circonftanees 
yy  préfentes  , ni  fous  un  Conful  tel  que 
yy  Cicéron  , qu’il  falloit  trembler  ; mais 
yy  il  étoit  impoffible  que  les  tem>  fuffenr 
yy  toujours  les  mêmes,  il  falloir  s’atten- 
„ dre  à voir  d’autres  Confiais  , & lorf- 
yy  qu’une  fois  le  glaive  feroit  tiré  par 
yy  un  Décret  du  Sénat , on  ne  pouvoir 
y,  répondre  des  maux  qu’il  feroit  ca— 

» pable  de  caufer  avant  qu’il  fut  re~ 

_»  mis  au  foureau.  Son  avis  étoit  donc 
yy  que  tous  les  biens  des  Conjurés; 

» fuffient  confisqués , qu’ils  fuffent  étroi- 
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tement  renfermés  dans  une  Ville 
» forte  d’Italie  , & qu’il  fut  défendu 
» fous  des  peines  féveres  de  folliciter 
„ le  Sénat  ou  le  Peuple  pour  leur  faire 
» accorder  plus  de  faveur  ( a ) 

Ces  deux  opinions  commençant  à 
partager  l’Affemblée  , il  en  rélidtoit 
cette  quefcion  ; laquelle  devoit  être  pré- 
férée ? Celle  de  Céfar  avoit  fait  tant 
d’imprelïion  , que  Silanus  même,  pa- 
roiflant  incertain,  (b)  commençoit  à 
modérer  la  féverité  de  la  Tienne  ; & les 
amis  de  Cicéron  étoient  d’autant  plus 
portés  à l’embrafier  , quelle  paroifloit 
la  plus  convenable  à fa  tranquillité  , 
pour  laquelle  ils  n’étoient  pas  fans  in- 
quiétude : Ce)  lorfque  fe  levant  lui- 
même  , après  avoir  ainfi  pénétré  les 
inclinations  , il  prononça  le  quatrième 
Difcours  qui  nous  relie  fur  cette  ma- 
tière , dans  lequel  il  expliqua  fes  fentî^ 
mens  avec  toute  l’habileté  d’un  excel- 
lent Orateur  &:  d’un  grand  homme 
d’Etat.  En  affedant  de  garder  une 
exade  neutralité , & de  pefer  égale- 
ment l’une  & l’autre  opinion  , il 

(4)  Ibid.  51.  pretatione  Icnire.  Sucf. 

(A)  Ut  Silanum , Confit-  Gai.  Caf.  14. 
letn  defignatum  non  pigue-  (c)  Plutarque  Vie  de  Ci- 
rit  fententiam  fuam , quia  ceron,  ' 

mutare  turpe  erat , inier- 
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laide  voir  que  fan  but-  étoit  de  faire 
pancher  adroitement  la  balance  en  fa- 
veur de  la  première  opinion  de  Sila- 
nus , qu’il  confidéroit  comme  un  exem- 
ple de  févérité  néceflaire  dans  les  cir- 
conftances. 

Il  déclara , que  malgré  la  fatisfa&ion 
qu’il  reflentoit  d’obferver  l'inquiétude 
& l’air  d’intérêt  que  le  Sénat  faifoit 
éclater  en  fa  faveur , il  prioit  néan- 
moins tous  les  Sénateurs  de  ne  s’y  pas 
livrer  fans  mefure , & de  confidérer  ce 
qu’ils  fe  dévoient  à eux-mêmes  & ce 
qu’ils  dévoient  à leurs  familles  ; qu’il 
n’y  avoit  point  de  perfécution  qu’il  ne 
fouffrît  volontiers , s’il  pouvoit  acheter 
au  prix  de  fes  peines  leur  fûreté  & leur 
dignité  ; que  fa  vie  avoit  été  attaquée 
plus  d’une  fois  au  Forum,  au  Champ 
de  Mars , au  Sénat , dans  fa  propre  Mai- 
fon , &c  jufques  dans  fon  lit  ; que  par 
zele  pour  leur  repos  il  avoit  dévoré 
quantité  de  chagrins  qui  n’avoient  ja- 
mais éclaté  ; mais  que  fi  les  Dieux  lui 
accordoient  à la  fin  defonConfulatle 
v bonheur  de  les  fauver  du  maflacre  , de 
garantir  Rome  de  l’incendie  , & l’Italie 
des  horreurs  d’une  guerre  civile  , il 
abandonnoit  au  Ciel  la  difpofition  de 
fon  propre  fort.  Il  les  prefla  par  cônfé- 
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qiient  de  tourner  toute  leur  inquiétude 
fur  l’Etat.  Ce  n’eft  point  un  Gracchus , 
ni  un  Saturninus  , qui  attend  d’eux  fa 
.Sentence.  Ce  font  des  traîtres  , qui 
font  réfolus  de  détruire  la  Ville  par 
le  feu  , le  Sénat  & le  Peuple  par  le  maf- 
facre  ; qui  ont  follicité  les  Gaulois,  & 
jufqu  à des  Efclaves , d’entrer  dans  leurs 
perfides  defleins  , & dont  le  crime  eft 
avéré  par  leurs  propres  lettres  , par  leur 
écriture , par  leurs  Sceaux  , par  leur 
confefîion.  Ne  font-ils  pas  déjà  con- 
damnés par  toute  la  conduite  du  Sénat , 
par  les  adions  de  grâces  qui  ont  été  dé- 
cernées publiquement , par  la  dépofi- 
tion  de  Lentulus  ; par  la  perte  de  leur 
liberté  , par  les  récompenfes  accordées 
aux  Témoins  ? Mais  fi  l’AfTemblée  croit 
n’avoir  décidé  de  rien  , il  veut  lui  pro- 
pofer  de  nouveau  le  crime  &.  le  châti- 
ment , & quelque  réfolution  quelle 
puiffe  prendre  , il  la  conjure  de  fe  dé- 
terminer avant  la  nuit  : car  le  mal  a déjà 
gagné  plus  loin  qu’on  ne  fe  l’imagine  ; il 
n’a  pas  feulement  infedé  l’Italie  , il  eft 
paffé  au-delà  des  Alpes  , il  s’eft  répandu 
dans  les  Provinces , & ce  n’eft  point 
par  des  délais  & des  irréfolutions  , c’eft 
par  la  promptitude  & la  vigueur  qu’il 
faut  l’arrêter.  ' . 
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Il  leur  remit  donc  devant  les  yeusr 
les  deux  opinions  : celle  de  Silanus , qui  • 
condamnoit  à mort  les  coupables  ; 6c 
celle  de  Céfar  qui  admettent  toute  autre 
forte  de  rigueur  , excepté  la  mort.  L’un 
& l’autre  confidérant  fa  propre  dignité 
& l'importance  de  la  caufe  , demandoit 
un  châtiment  de  la  demiere  févérité. 
L’un  jugeoit  que  celui  qui  avoit  voulu 
leur  ôter  à tous  la  vie  , & détruire  jus- 
qu’au nom  de  Rome  , ne  méritoit  pas 
de  vivre  un  moment  ; il  avoit  prouvé 
d’ailleurs  que  ce  ne  feroit  pas  la  pre- 
mière fois  qu’on  auroit  condamné  au 
fupplice  des  Citoyens  Séditieux.  L’autre 
s’imaginoit  que  la  mort  n’étoit  pas  un 
châtiment  , mais  le  Simple  remede  de 
toutes  les  miferes  humaines , de  forte 
que  le  Sage  ne  la  reçoit  jamais  malgré 
lui , & que  le  brave  la  cherche  quelque- 
fois Volontairement  ; mais  il  étoit  per- 
fuadé  que  les  chaînes  &c  fur- tout  les  pri- 
ions perpétuelles  font  la  jufte  punition 
des  plus  déteftables  crimes  , & dans 
cette  idée  il  demandoit  ce  fupplice  pour 
les  coupables  , dans  quelque  Ville  d'Ita- 
lie. On  pouvoit  néanmoins , dit  l’Ora- 
teur , trouver  quelquinjuftiçe  dans 
cette  propofîûon  , fi  le  Sénat  faifoit 
une  Loi  aux  Villes  de  fe  charger  d'an 
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tel  fardeau  ; ou  quelque  difficulté  , s'il 
témoignoit  feulement  le  délirer.  Mais 
s’il  jugeoit  à propos  de  l’ordonner  par 
un  Décret , Céfar  prendroit  fur  foi  fans 
doute  de  dilpofer  quelques  Villes  à s’y 
foumetîre  par  affe&ion  pour  le  bien  pu- 
blic ; il  y joindrait  des  peines  pour  celles 
qui  Iaifferoient  échapper  leurs  Prifon- 
niers,&  par  cette  horrible  captivité, 
qui  mettoit  les  coupables  dans  l’impof- 
fibilité  abfolue  d’en  fortir , il  leur  ravi- 
roitl’efpérance,unique  foulagementdes 
malheureux.  Il  vouloit  encore  que  leurs 
biens  fuffient  confîfqués , Sz  qu'il  ne  leur 
reliât  enfin  que  la  vie  ; parce  qu’en  la 
leur  ôtant , on  les  guérirait  de  toutes 
les  peines  de  l’efprit  & du  corps.  Appa- 
remment que  fuivant  fes  principes  les 
châtimens  de  l’Enfer  étoient  une  inven- 
tion des  Anciens  , pour  infpirer  dans 
cette  vie  de  la  crainte  aux  méchans  (a) , 
que  la  mort  même  n’auroit  point  été 
capable  d’arrêter  fans  ce  frein. 

Cicéron  ajoûta  qu’il  voyoit  allez  lui- 
même  combien  fcn  propre  intérêt  de- 
voit  lui  faire  fouhaiter  que  toute  l’Al- 

(.<)  Itaque  ut  aliqua  in  efie  volucntnt , quod  vide- 
vita  fbrmido  improbis  eiTet  licct  intelligebant  his  remo- 
puiira  , apud  inferos  ejuf-  tis  non  elle  mortem  ipfam 
modi  quxdanv  illi  anriqui  pcrrimt'fccndam,  Ibid.  4. 
fupplicia  impiis  conitituw 
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Semblée  prit  parti  pour  l’opinion  de 
Céfar  , qui  avoit  toujours  cherché  la  fa- 
veur du  Peuple  , & qui  ne  penfoit  peut- 
être  qu’à  l’obliger  en  le  dérobant  à l’en- 
vie populaire  ; au  lieu  que  ff  le  fenti- 
ment  de  Silanus  étoit  fuivi , il  ne  fçavoit 
point  de  combien  de  nouveaux  trou- 
bles il  étoit  peut-être  menacé  ; mais 
qu’après  tout , le  fervice  de  la  Républi- 
que devoit  l’emporter  fur  toutes  fortes 
de  confidérations  ; & qu’au  relie , Céfar 
leur  avoit  donné  par  fa  proportion  un 
témoignage  ineffaçable  de  fon  affeCtion 
pour  l’Etat  ; qu’il  leur  avoit  fait  voir  la 
différence  qu’il  falloit  mettre  réelle- 
ment entre  les  déclamateurs  qui  fe  fai- 
saient entendre  tous  les  jours , & un 
efprit  véritablement  populaire  , qui  ne 
fe  propofoit  que  le  folide  intérêt  du 
Peuple  ; qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher 
d’obferver  qu’un  des  Sénateurs  qui  fe 
faifoient  un  mérite  detre  populaires , 
setoit  abfenté  du  Sénat  pour  éviter  l’oc- 
cafion  d’opiner  à la  mort  d’un  Citoyen  , 
quoiqu’au  fond  * en  recourant  avec 
les  autres  à tous  les  ACtes  précédens , il 
eût  déjà  porté  fon  jugement  fur  le  mé- 
rite de  la  Caufe  : qu’à  l’égard  de  la  Loi 
de  Gracchus , qu’on  tournoit  en  obje- 
ction , il  répondoit  que  les  Ennemis  du 
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Public  ne  dévoient  pas  porter  la  qualité 
de  Citoyen  , & que  Gracchus  même  , 
l'Auteur  de  la  Loi  , avoit  fouffert  la 
mort  par  l’ordre  du  Peuple  : que  fi  l’on 
préferoit  l'avis  de  Silanus  il  n’étoit  pas 
difficile  d’en  écarter  l’imputation  de 
cruauté  , & qu’il  fe  croyoit  capable  de 
prouver  que  c’étoit  en  effet  la  plus  douce 
des  deux  opinions  : enfin  que  s’il  pa- 
roiffioit  pancher  lui-même  pour  celle-ci, 
il  ne  falloit  point  l’attribuer  à des  prin- 
cipes de  rigueur  &c  de  dureté  dont  fon 
cara&ere  étoit  fort  éloigné  , mais  au 
contraire  à de  véritables  fentimens  d'hu- 
manité & de  clémence.  En  effet , après 
avoir  préfenté  la  plus  horrible  image  de 
la  Ville  réduite  en  cendres , après  avoir 
peint  les  Citoyens  nageans  dans  le  lang 
l’un  de  l’autre  , les  cris  des  meres  & des 
enfans  , il  en  prend  droit  de  conclure 
que  la  cruauté  feroit,  à traiter  avec  dou- 
ceur les  auteurs  d’un  fi  cruel  deflein,&c. 
Tout  l’art  de  cette  Harangue  confifle 
ainfi  dans  le  foin  que  l’Orateur  a tou  - 
j ours, de  faire  regarder  la  mort  des  Con- 
jurés comme  néceffaire  à toutes  fortes 
de  titres  ; & ce  qui  demande  un  fi  vio- 
lent remede  étant  fans  doute  le  plus 
grand  des  maux  , il  paffie  enfuite  aifé- 
ment  à fe  féliciter  lui-même  d’en  avoir 
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délivre  la  République.  On  fçait  que  l’é- 
loquence de  Cicéron  nç  Je  refroidit 
point  quand  il  tombe  fur  fes  propres 
louanges.  » Il  efpere  déformais  que  fort 
» nom  trouvera  place  entre  les  Sci- 
» pions  , les  Paulus  , les  Marius  , les 
» Pompées  ; à moins  qu’on  n’attache 
* plus  de  mérite  & de  gloire  à conqué- 
yy  rir  de  nouvelles  Provinces  qu’à  con- 
n ferver  aux  Conquérans  leurs  propres 
» foyers.  Les  fuites  néanmoins  d’une 
vidoire  étrangère  font  bien  moins 
» pénibles  que  celles  d’une  vi&oire 
„ domeftique  parce  que  l’Ennemi 
» étranger  devient  l’Efclave  ou  l’Ami 
,>  de  fon  Vainqueur  ; au  lieu  que  des 
yy  Citoyens  rebelles , dont  les  perfides 
» deffeins  font  renverfés  , ne  peuvent 
» gueres  être  forcés  nu  repos  par  la  vio- 
» lence  > s’y  laiffent  encore  moins 
» engaSer  Par  ^es  faveurs.  Il  avoit 
» entrepris  par  conféquent  une  guerre 
» éternelle  contre  de  perffdes  Ci- 
» toyens  ; mais  aufii  lor.g-tems  que 
„ la  mémoire  de  fes  fervices  vivroit 
» dans  le  cœur  des  Romains  , fa  con-  . 

» fiance  étoit  qu’il  n’avoit  à craindre 
„ aucun  danger.  Au  lieu  du  Com-  ' 
» mandement  des  Armées  & des  Pro- 
» vinces  , qu’il  avoit  refufé  d’accep- 

» 1er, 
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»»  ter,  au  lieu  du  triomphe  6c  des  au- 
” très  honneurs  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
" recevoir,  il  ne  leur  demandoit  que  de 
« conferver  un  éternel  fouvenir  de  Ion 
” Confulat  , 6c  tant  que  cette  heu- 
« reufe  année  leur  feroit  préfente  à l’ef- 
» prit , il  fe  croyoit  invincible.  Mais  s'il 
» arrivoit  cependant  que  la  violence 
» des  FaéHons  ruinât  les  efpérances  , 

« il  leur  recommandoit  fon  fils  , qui 
» n’étoit  qu’un  enfant  ; dans  l’opinion 
« du  moins , que  ce  feroit  une  garde 
» fuffifante  pour  fa  fureté  6c  fa  dignité, 

» que  la  qualité  de  fils  d’un  Conful , qui 
» leur  avoit  fauve  à tous  la  vie  au  rifque 
» de  la  fienne , 6cc. 

Ce  Difcours  produifit  tout  l’effet  que 
Cicéron  s ’étoit  propofé.  Et  découvrant 
fon  inclination  il  avoit  fait  tourner  à fon 
avantage  celle  du  Sénat  ; lorfque  Caton, 
nouvellement  élu  au  Tribunat,  fe  leva 
pour  parler.  Après  avoir  élevé  le  Con- 
ful jufqu’au  Ciel  & fait  fentir  à toute 
l’Affemblée  l’autorité  de  fon  Jugement 
6c  de  fon  exemple  , il  déclara  fuivant 
fon  propre  cara&ere  6c  fes  (a)  propres 
principes , » [qu’il  étoit  furpris  de  voir 

( a ) Qu r omnia  quia  verfus  Senatus  in  ejus  fen- 
Cato  laiulibus  extulcrat  in  tentiam  tranûret.  Vel!. 
ccelurn , ita  Confulis  vir-  P.ttcrc.  i.  3 {.  E jiiff,  ad 
ttKem  amplificavit,  ut  uni-  Alt,  12.  21. 

Tome  /.  P 4, 
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„ quelqu’oppofition  de  fentiment  fui* 
„ la  punition  de  ceux  qui  avoient  corn- 
» mencé  une  guerre  aduelle  contre  leur 
„ Patrie  : que  l’objet  préfent  du  Sé- 
„ nat  devoit  être  plutôt  de  fe  défendre 
>y  d’eux , que  de  délibérer  fur  la  ma- 
yy  niere  de  les  punir  ; que  les  autres 
y}  crimes  pouvoient  être  punis  après 
,,  leur  commiffion , mais  que  fi  celui-ci 
„ eut  été  commis  il  auroit  été  trop  tard 
yy  pour  parler  du  châtiment  : que  le 
y,  débat  de  l’Affemblée  ne  rouloit  point 
yy  fur  les  revenus  publics  ou  fur  l’op- 
yy  preflion  des  Alliés , mais  fur  la  vie 
yy  &c  la  liberté  de  tous  les  Citoyens  ; 
yy  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  d’un  point  de 
» difeipline  & de  mœurs , fur  lefquelles 
^ il  leur  avoit  quelquefois  expliqué  fes 
yy  fentimens , ni  de  la  grandeur  & de 
yy  la  profperité  de  l’empire  , mais  qui 
y,  d’eux  ou  de  leurs  ennemis  dévoient 
yy  poffeder  l’empire  ; & que  dans  un 
yy  cas  fi  prenant , il  n’y  avoit  lieu  ni  à 
yy  la  pitié  ni  à l’indulgence  : que  depuis 
„ long-tems  on  confondoit  les  vérira- 
yy  blés  noms  des  chofes  ; donner  l’ar- 
yy  gent  d’autrui  pafToit  pour  générofi- 
» té  y & former  des  attentats  criminels 
„ étoit  appellé  courage.  Si  l'on  vouloit 
yy  être  généreux  , c’étoit  aux  dépens 
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» de  l’ennemi  qu’il  falloit  letre  ; li 
•»  l’on  vouloit  exercer  de  l’indulgen- 
*>  ce , c’étoit  à l’égard  de  ceux  qui  s’en- 
» richiffoient  du  butin  militaire  ; mais 
« pourquoi  devenir  prodigues  du  fang 
•>  des  Citoyens , & détruire  tous  les 
» gens  de  bien  pour  épargner  un  petit 
»»  nombre  de  méchans  ? qu’en  vérité 
» Céfar  avoit  parlé  fort  gravement  de 
« la  vie  & de  la  mort , prenant  les 
« châtimens  de  l’enfer  pour  une  ùc- 
» tion  , d’où  il  avoit  conclu  que  les 
» coupables  dcvoient  être  renfermés 
«dans  les  Villes  d’Italie;  comme  s’ils 
« n’étoient  pas  plus  redoutables  dans 
« ces  Villes  qu’au  milieu  même  de 
..  Rome  ; comme  fi  les  attentats  d’une 
» troupe  de  défefperés  n’étoient  pas 
« plus  dangereux  dans  les  lieux  où  l’on 
» avoit  moins  de  réfiRance  à leur  op- 

« pofer que  la  délibération  ne 

« rouloit  pas  feulement  fur  le  fort  des 
« Prifonniers , mais  fur  toute  l’armée 
« de  Catilina  , dont  le  courage  eu  l’ab- 
» battement  répondroit  à la  vigueur 
« ou  à la  mol  le  (Te  des  Décrets  du  Sé- 
» nat  : que  c’étoit  moins  aux  armes  de 
» leurs  ancêtres  qu’il  falloit  attribuer 
« la  grandeur  de  Rome  , qu’à  leur  dif- 
» cipline  Ôi  à leurs  mœurs  , que  la 

• P >j 
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» longueur  du  tems  avoit  malheureu- 
M fement  dépravées  : qu’il  étoit  hon- 
„ teux  dans  l’extremité  du  danger , de 
y>  voir  au  Sénat  tant  d’indolence  &c 
„ d’irréfolution  , chacun  paroiffant 
>y  craindre  de  s’expliquer  le  premier , 
>y  & Te  fiant , comme  autant  de  fem- 
>y  mes , à l’afîiftance  des  Dieux  , fans 
„ ofer  rien  entreprendre  pour  leur 
>y  propre  falut  ; que  le  fecours  du  Ciel 
„ ne  s’obtenoit  point  par  des  vœux 
>y  frivoles  & par  des  fupplications  oi- 
>y  fives  ; que  le  fuccès  des  grandes  en- 
„ treprifes  étoit  réfervé  à la  vigilance  , 
n à l’a&ivité , à la  prudence  , & que  la 
„ parefle  & la  lenteur  offençoient  les 
y>  Dieux  ; que  l’affreux  défordre  de  la 
„ vie  des  coupables  répondoit  à toutes 
>y  les  objeûions  de  la  miféricorde  : que 
„ Catilina  errant  aux  environs  de  Ro- 
>y  me  avec  fon  armée  , & la  moitié  de 
„ fes  complices  étant  encore  dans  les 
>y  murs  de  la  Ville , il  ne  falloit  point 
„ efperer  que  les  délibérations  du  Sé- 
>y  nat  puffent  être  fecretes  ; qu’il  étoit 
>y  néceffaire  par  conféquent  de  ne  les 
„ pas  prolonger.  Ainli  fon  opinion 
yy  étoit  que  les  coupables  , ayant  été 
w convaincus  par  des  témoignages  cer- 
» tains  & par  leur  propre  confeffion , 
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>>  d’une  trahifon  déteftable  contre  la 
» République  , dévoient  être  punis  de 
» mort , fuivant  ( a ) la  coutume  de 
» leurs  ancêtres. 

L’autorité  de  Caton  , joint  à l’im- 
preflion  qui  reftoit  du  difcours  de  Ci- 
céron , termina  les  incertitudes  de 
l’AfTemblée  , & le  parti  de  la  rigueur 
fut  embraffé  fi  univerfellement  qu’on 
ne  penfa  (b)  plus  qu’à  dreffer  le  Dé- 
cret. Quoique  Silanus  eut  ouvert  le 
premier  cet  avis , & qu’il  eut  été  fuivi 
par  tous  les  Sénateurs  Confulaires  , le 
(c)  Décret  fut  conçu  dans  les  termes  de 
Caton , parce  qu’il  s’étoit  expliqué  avec 
plus  de  force  & de  netteté.  Audi- tôt 
que  cette  réfolution  fut  confirmée,  Ci- 
céron craignant  que  la  nuit  n’y  appor- 
tât de  nouveaux  obftacles  , prit  le  parti 
de  n’en  pas  différer  un  moment  l’exé- 
cution. Il  fortit  du  Sénat , fuivi  d’un 
nombreux  cortege  d’amis  & de  Ci- 
toyens , & s’étant  rendu  dire&ement 
chez  Lentulus  Spinther , qui  avoit  Len- 
tulus fous  fa  garde , il  le  lui  demanda 
au  nom  de  la  République , & le  con- 
duifit  lui-même  au  travers  du  Forum  , 

(a)  Salluft.  51.  tcntiam  eft  fafta  difcdüo, 

{!>)  Ibid.  53.  Ad  Altit.  il.  il. 

(r)  Jdcirco  in  cjus  fen- 
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342  HIST.  DE  LA  VIE 
jufqu’à  la  prifon  commune  , où  il  le 
livra  aux  Exécuteurs  de  la  Juftice  qui 
l’étranglerent  fur  le  champ.  Les  autres 
Conjurés  , Céthégus,  Statilius  Ga- 
binius,  furent  conduits  de  même  au 
fupplice  par  les  Préteurs  , avec  Cepa- 
rius  , (a)  le  feul  de  leurs  complices  qui 
fut  pris  après  l’interrogation.  L’exé- 
cution étant  finie , » Cicéron  fut  con- 
» duit  à fa  maifon  comme  en  triomphe 
» (b) , par  tout  le  Corps  du  Sénat  & 
» par  celui  des  Chevaliers.  Les  rues 
» de  Rome  étoient  illuminées  , les 
» femmes  & les  enfans  aux  fenêtres 
» ou  fur  le  toit  des  maifons  , pour  le 
» voir  pafler  au  milieu  des  acclama- 
» tions  du  Peuple  , qui  lui  donnoient 
» le  nom  de  fon  Sauveur  & de  fon  Li- 
» berateur. 

On  étoit  au  cinq  de  Décembre  , No- 
nes  fameufes , que  Cicéron  rappelle  fi 
fouvent  comme  le  plus  grand  jour  de  fa 
vie.  Il  eft  certain  qu’il  a voit  délivré 
Rome  du  plus  horrible  danger  dont  elle 
eut  été  menacée  depuis  fa  fondation,  & 
qu’il  n’y  avoit  peut-être  que  la  vigi- 
lance & la  fagacité  d’un  Conful  tel  que 
lui  dont  elle  pût  attendre  un  fi  impor- 
tant fervice.  Depuis  les  premiers  foup- 

{*)  Salluft.  jy . (b)  Plut.  Vie  de  Cicéron. 
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çons  qu’il  avoit  eus  du  complot,  il  n'a- 
voit  pris  (a)  aucun  repos  la  nuit  & le 
jour  jufqu’au  moment  où  le  fond  de  la 
confpiration  fut  découvert  ; ôc  fe  fai- 
fant  enfuite  un  jeu  de  tous  les  projets 
des  Conjurés , il  les  conduilit  avec  au- 
tant d’adreffe  que  de  fureté  pour  le 
Public  , au  point  de  fe  trahir  eux- 
mêmes,  &C  de  précipiter  leur  propre 
ruine.  Mais  fa  principale  gloire  eft  d’a- 
voir chaffé  Catilina  de  Rome  , en  l’ex- 
citant à la  révolte  avant  que  fes  deffeins 
fuffent  parvenus  à leur  maturité  ; dans 
l’efpérance  que  traînant  après  lui  fes 
complices  il  err  délivreroit  tout  d’un 
coup  la  Ville  , ou  que  les  biffant 
derrière  lui  fans  le  fecours  de  fes  Con- 
feils  , il  les  expoferoit  à fe  perdre  par 
leur  propre  imprudence.  La  confiance 
de  Catilina  étoit  bien  moins  dans  les 
forces  ouvertes  qu’il  avoit  en  campa- 
gne , que  dans  le  fuccès  des  intrigues 
qu'il  entretenoit  à R.ome.  S’il  s’étoit 
rendu  Maître  de  la  Ville , le  premier 
effet  de  ce  terrible  événement  auroit 
fans  doute  été  d’engager  la  meilleure 
partie  de  l’Italie  à fe  déclarer  pour  lui. 


( t ) In  eo  omrtes  dies 
noftifque  confumfi  , ut 
quid  agerent  , quid  moli- 


rentur , fentirem  ac  vide- 
rem.  In  Calil.  3.  I. 

Piiij 


Digitized  by  Google 


344  HIST.  DE  LA  VIE 
Aufïïle  Sénat  ne  fut  il  pas  plutôt  reve- 
nu de  cette  crainte  par  le  châtiment  de 
fes  principaux  complices  , qu’il  fe  crut  à 
la  fin  du  danger  ; il  ne  penfa  plus  qu’à 
des  avions  de  grâces , regardant  l’Ar- 
mée de  Catilina  comme  une  Troupe  de 
fugitifs  & de  Brigands , que  les  forces 
de  la  République  détruiroient  à la  pre- 
mière rencontre. 

Cependant  cet  audacieux  Citoyen 
leur  préparoit  une  réliltance  plus  vigou- 
reufe  qu’on  ne  fe  l’imaginoit.  Il  avoit 
grolTi  fes  Troupes  jufqu’au  nombre  de 
douze  mille  hommes  , dont  les  trois 
quarts  à la  vérité  n’avoient  pour  armes 
que  ce  que  le  hazard  avoit  offert  à leur 
fureur  , des  dp  rds  , des  lances  , des  bâ- 
tons brûlés  par  le  bout  ; mais  le  relie 
étoit  parfaitement  armé.  Il  refufa  d’a- 
bord de  prendre  des  Efclaves  à l'on  fer- 
vice  , quoiqu’il  s’en  préfentât  chaque 
jour  un  grand  nombre.  Il  fe  fioit  à la 
force  de  fes  intrigues  , & ce  n’étoit 
point  de  Soldats  qu’il  craignoit  (a)  de 
manquer  fi  fes  amis  le  fecondoient  heu- 
reufement  à Rome.  Ainli  lorfque  le 
Confiai  Antonius  s’approcha  de  lui  avec 

(a)  Spcrabat  propedicm  capta  patraviflênt.  . . . in- 
rnagnas  copias  fe  habitu-  terea  fervitia  repudiabat. 
ruia  » ii  Ro;nx  futii  in-  Salmjl.  >6. 
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Ton  Armée  , il  changea  de  quartiers  , 
il  fit  différentes  marches  dans  les  Mon- 
tagnes , tournant  aujourd’hui  vers  la 
Gaule  , & le  lendemain  vers  Rome  , 
pour  éviter  un  engagement  jufqu’à  l'ar- 
rivée des  nouvelles  qu’il  attendoit  de 
fes  complices.  Mais  aufli-tôt  que  fes 
Troupes  eurent  appris  la  mort  de  Len- 
tulus & des  autres  Conjurés  , il  s’y  fit 
une  révolution  furprenante.  Le  courage 
parut  manquer  aux  plus  hardis  , & ce 
fatal  dénouement  lui  fit  perdre  par  la 
défertion  tous  ceux  que  l’efpérance  de 
la  viftoire  & du  pillage  avoit  attirés  fous 
fes  Enfeignes.  Sa  reffource  fut  donc  de 
traverfer  les  Apennins  , pour  gagner 
les  Gaules  par  des  routes  détournées. 
Mais  Q.  Metellus  , que  Cicéron  avoit 
envoyé  du  même  côté , s’étoit  déjà  faili 
de  tous  les  partages , & s’étoit  porté  li 
avantageufement  avec  trois  légions  , 
qu’il  paroiffoit  impoffible  de  le  forcer. 
D’un  autre  côté  le  Conful  Antonius  ve- 
noit  à la  queiie  des  Rebelles  avec  des 
forces  beaucoup  plus  confiderables  » & 
les  tenoit  comme  (a)  bloqués  dans  les 
Montagnes.  Ce  n’crt  pas  qu’il  eut  beau- 
coup d'ardeur  pour  attaquer  Catilina  , 
& peut-être  lui  auroit-il  ménagé  l’ccca- 

(4)  Ibid.  57. 
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fion  de  s’échapper , fi  Sextius  , fore 
Quefteur , qui  étoit  dévoué  à Cicéron  , 
& Petreius  ion  Lieutenant  Général , ne 
l'cuilcnt  preffé  malgré  lui  de  forcer  les 
Rebelles  (a)  à une  Bataille  ; mais  dans  le 
défefpoir  de  fes  affaires,  Catilina  mê- 
me , qui  ne  voyoit  plus  devant  lui  que 
la  victoire  ou  la  mort , aima  mieux  rif- 
quer  fa  fortune  contre  Antonius , mal- 
gré la  fupériorité  de  fes  forces  , que 
contre  Metellus.  Il  fe  fioit  encore  à leur 
ancienne  liaifon , & peut-être  (Æ)fe 
flatoit-il  que  l’amitié  feroit  quelque 
choie  en  fa  faveur.  Cependant , le  jour 
même, de  l’adion,  Antonius  fut  faifi  d’un 
accès  de  goutte , ou  feignit  du  moins 
cette  maladie  pour  fe  difpenfer  de  com- 
battre con  tre  fon  ami.  Le  Commande- 
ment tomboit  à Petreius,  qui  après  un 
combat  il  opiniâtre  qu’il  y perdit  la 
moitié  de  fon  Armée  , tailla  en  pièces 
( c ) Catilina,  &c  tous  fes  gens  jufqu’au 


(4)  ttoc  brève  dicam  : 
fi.  M_  Petreii  non  excellons 
animo  & amore  Reip.  vir- 
tus , non  fuinma  aufluritas 
apud  milites  > non  miri- 
ficus  ufus  in  re  militari  ex- 
titi/Tet  » neqoe  adjutor  ci 
P.  Sextius  ad  excitandum 
Antonium  , cohortandum 
ac  impellendum  fuiflet  da- 
tus , in.  illo  belle)  efl'et  hiemi 


locus  . ace.  sextms  cum  lue 
exercitu  , fumma  celerita- 
te.  cil  Antonium  confecu- 
tus.  Hic  ego  quid  pratdi- 
ccm  qui  bus  rébus  Confulem 
ad  rem  gerendam  excitatit , 
quot  ftimulos  admoverit 
Ècc.  P™  Scxt.  3-. 

(b)  Dio  1.  37-.  p,  4- 

(c)  Sallult.  3 
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dernier.  Sallufte  fait  une  defcription 
admirable  de  leur  valeur  &:  de  leur  con- 
fiance. Ils  périrent  tous  dans  le  rang  oit 
leur  Chef  les  avoit  placés  ; comme  s’ils 
enflent  été  poffédés  du  même  efprit,  &c 
que  penfant  moins  à vaincre  qu’à  faire 
acheter  leur  vie  bien  cher  , ils  fe  fuflent 
efforcés  , fuivant  la  menace  de  Cati- 
lina , de  mêler  le  malheur  public  à leur 
ruine. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  célébré  con- 
fpiration.  Les  plus  grands  hommes  de 
la  République  ne  fe  fauverent  pas  du 
foupçon  d’y  avoir  eu  quelque  part  fe- 
crete , fur-tout  Craffus  & Céfar,  dont 
les  motifs  n’étoient  pas  fort  dilférens  de 
ceux  des  Conjurés , & qui  avoient  peut- 
être  de  plus  qu’eux  l’efpérance  dé  pro- 
fiter de  la  confufion  , pour  s’élever  par 
la  faveur  du  Peuple  au  pouvoir  abfolu^ 
Craffus  , qui  avoit  toujours  été  l’Enne- 
mi de  Cicéron  , fembla  fe  trahir  lui- 
même  par  l’excès  de  zele  avec  lequel  if 
affecta  (a)  de  lui  porter  des  Lettres  & 
des  avis  pendant  l’allarme  ; comme  s’if 
eut  cherché  à détourner  les  regards  d’un’ 
Conful  fi  éclairé  , de  plufieu-rs  démar- 
ches que  fa  confcience  lui  reprochoir- 
Pour  Céfar , toute  l’hifioire  de  fa  vie 

(*)  Plutarque  Vie  de  Cicéron.. 
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porte  à croire  qu’il  n’y  eut  point  de 
confpiration  dans  laquelle  il  ne  fut 
mêlé  ; &c  le  foupçon  fut  li  général  dans 
celle-ci  , fur-tout  depuis  le  difcours 
qu’il  avoit  tenu  en  faveur  des  Conjurés, 

3u’il  n’échappa  qu’à  peine  à la  fureur  (a) 
es  Chevaliers  qui  gardoient  les  ave- 
nues du  Sénat  , &.  qu’il  n’y  o là  repa- 
roître  qu’en  commençant , avec  la 
nouvelle  année  , l’exercice  de  fa  Pré- 
ture. 

Crafius  étoit  a&uellement  accufé  par 
un  Chevalier  Romain  qui  fe  nommoit 
Tarquinius  , & qui  ayant  été  arrêté 
lorfqu’il  fe  rendoit  au  camp  de  Cati- 
lina , s’étoit  laide  engager  par  l’efpoir 
du  pardon  à décéler  tout  ce  qu’il  fçavoit 
du  complot.  Après  avoir  confirmé 
ce  qui  étoit  déjà  connu  par  la  dépofi- 
tion  des  autres  témoins , il  avoit  ajouté 
que  Craflus  l’avoit  dépêché  vers  Cati- 
lina pour  l’exhorter  à ne  pas  s’allarmer 
trop  du  malheur  de  fes  complices , & à 
précipiter  au  contraire  fa  marche  vers 
Rome  , avec  l’efpérance  de  rendre  la 

(j)  Ut  nonnulli  Equités  togaque  objefta  protexe- 
Roinani  , qui  prxfidii  eau-  rint.  Tune  plane  deterritus 
fa  cum  telis  erant  circum  non  modo  ceffit , fed  eriam 
aedein  Coneordiæ  , egrc-  in  reliquum  anni  tempos 
dienii  ex  Senatu  Carfari  Curia  abltiuuit.  Sue!.  /. 
g'adio  minitarentur.  Sali,  C*f.  14, 

4V-  Vis  pauei  ccmpîexu , 
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berté  aux  Prifonniers  , &c  la  certitude 
de  réveiller  par  fa  préfence  le  courage 
de  tous  fes  autres  amis.  Au  nom  de 
Craffus  , le  Sénat  fut  fi  choqué  , qu’il 
interrompit  l’Accufateur.  Cicéron  fut 
appellé  , pour  recueillir  les  avis  de 
l’Affemblée.  Us  s’accordèrent  à rejetter 
le  témoignage  de  Tarquinius  comme 
une  impofture , & à le  faire  charger  de 
chaînes  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  confeffé 
par  qui  il  s’étoit  laiffé  (a)  fuborner. 
Salluffe  raconte  qu’il  avoit  entendu 
dans  la  fuite  affurer  par  Craffus , que  (b) 
c’étoit  Cicéron  qui  lui  avoit  fait  cette 
infulte.  Mais  une  imputation  de  cette 
nature  eûd'autant  moins  probable,  que 
la  maxime  confiante  de  Cicéron  étoit 
„ d’employer  les  voyes  de  la  douceur 
„ pour  r<  ppeller  au  devoir  des  gens  de 
»>  confidération , plutôt  que  de  les  por- 
„ ter  au  défefpoir  par  un  excès  de  fé- 
yy  vérité.  Il  en  donna  même  une  preuve 
éclatante,  lorfque  Céfarfe  trouvant 
aufii  chargé  dans  quelques  informa-  , 
tiens  , il  prit  le  parti  de  les  étouffer  en- 
tièrement , fansfe  laiffer  vaincre  par  les 
follicitations  (c)  de  Pifcn  & de  Catu- 

( a ) Sallnft.  4S.  liant  fibi  a Cicerone  impô- 

ts Ipfum  Crafliun  eço  iltam.  Ibid. 
peflea  prædicantem  audi-  (t)  Appian.  Bell.  civ.  1. 

»i , tamamillam  tunmme-  i.  p.  450.  Sallidt.  49. 
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lus  qui  étoient  fes  Ennemis. 

Dans  la  première  chaleur  de  la  re- 
connoiflance  des  Romains , Cicéron  en 
reçut  des  témoignages  qui  comblèrent 
fes  defirs , & de  la  nature  qu’il  les 
aimoit , par  les  applaudiffemens  ex- 
traordinaires de  tous  les  Ordres  de  la 
Ville.  Outre  les  honneurs  qu’on  a rap- 
portés , L.  Geliius  , qui  avoit  été  Con- 
iul  & Cenfeur , déclara  dans  un  Dif- 
cours  public , que  l’Etat  lui  devoit  la 
Couronne  (a)  Civique  pour  l’avoir 
fauvé  de  fa  ruine.  Catulus  lui  donna  (b) 
le  titre  de  Pere  de  la  Patrie  dans  une 
AlTemblée  du  Sénat  ; & Caton  l’ayant 
honoré  du  même  nom , à la  Tribune 
aux  Harangues , le  Peuple  ( c ) répondit 
par  des  acclamations  redoublées.  Pline, 
joignant  fa  voix  à celle  du  Peuple  Ro- 
main , s’écrioit  dans  un  tems  éloigné  : 
» Je  vous  falue,  vous  qui  avez  obtenu 
,>  le  premier , (</)  le  nom  de  Pere  de 
„ la  Patrie.  Ce  titre,  le  plus  glorieux 
auquel  un  mortel  puiffe  afpirer , fut 

( a ) L.  Geliius , his  au-  rentem  Patriar  nominavit.- 
Æentibus  , Civicam  Cota-  In  P i fort.  3. 

nain  debcri  à Republica  di-  (r)  Plutarque  Vie  de  Ci-- 
xit.  In  Pi/on • Aul.  GM.  ceron.  APpian.  p.  431. 
f-  i.  (d)  Salve  , priinus  om- 

(b)  Me  Q.  Catulus.  nium  Parens  Pattix  appel-- 
princeps  hujus  Ordinis  , latc.  PUn.  UijL  n.it.j.  30.. 
f.equemiiümo  Scnatu,  Pa- 
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enfuite  ufurpé  par  les  Empereurs , c'eft- 
à-dire , par  ceux  de  tous  les  mortels 
à qui  il  convenoit  le  moins  , mais  qui  fe 
croyoient  fort  honorés  de  recevoir  de 
leurs  flateurs  & de  leurs  Efclaves  un 
nom  que  Cicéron  devoit  aux  fuffrages 
libres  du  Sénat  (a)  &c  du  Peuple  de 
Rome.  Toutes  les  Villes  d’Italie  fuivi- 
renr  l’exemple  de  la  Capitale , en  lui 
décernant  des  honneurs  extraordinai- 
res ; Sc  Capoüe  l’ayant  (b)  choifi  par- 
ticuliérement pour  fon  Patron  , lui  fit 
élever  une  Statue  dorée. 

Sallufte  , qui  n’a  pu  lui  refufer  le 
caraftere  d’un  excellent  Conful , ne 
rapporte  rien  de  ces  honneurs  , & ne 
lui  donne  point  d’autres  louanges  que 
celles  qu’un  Hiftorien  ne  peut  diftimu- 
ler.  On  apporte  deux  raifons  fort  na- 
turelles de  cette  froideur  : la  première, 
une  inimitié  perfonnelle  qui  fubfifta 
toujours  entr’eux  ; l’autre , que  l’Hif- 
toire  de  Sallufte  fut  publiée  fous  le- 
régné  d’Augufte  , c’eft- à-dire,  dans  un 
tems  où  le  nom  de  Cicéron  n’étoit 
point  encore  à couvert  de  l’envie.  An- 

(d)  Me  inaurata  ftntua  unum  adfcivcrant.  In  P.i- 
donarunc  , me  Patronum  fin.  1 1 . 

{l>) Rorna  Paventenv» 

BLoma  Patron  Pauix  Ciccronem  Libéra  dfcir. 

Ju-dcn.  8. 
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tonius  , fon  Collègue  au  Confulat , eut 
peu  de  part  aux  remercimens  & aux 
honneurs  que  le  Public  lui  décerna 
dans  cette  occafion.  Perfonne  n’igno- 
roit  qu’il  avoit  été  engagé  dans  la  caufe 
de  Catilina.  On  le  regardoit  encore 
comme  un  Citoyen  foible  & fufped  , 
à qui  fon  Collègue  fervoit  de  Tuteur, 
& qui  expioit  en  quelque  forte  par 
cette  foumiflion  fes  offenfes  paffées. 
Audi  la  reconnoilfance  du  Sénat  fe 
borna- 1- elle  à lui  faire  un  leger  compli- 
ment , fur  la  fagefle  qu’il  avoit  eue  do-' 
ter  fa  familiarité  &c  fa  confiance  aux 
anciens  (a)  compagnons  de  fes  dé- 
bauches. 

Cicéron  porta  deuxLoix  nouvelles 
pendant  l’année  de  fon  Confulat  ; l’u- 
ne , qu’on  a déjà  fait  remarquer,  contre 
la  brigue  dans  les  Elevions  : l’autre , 
pour  réprimer  l'abus  d’un  privilège  qui 
le  nommoit  Legatio  Libéra  , c’eft-à- 
dire , Légation  ou  Ambafiade  honorai- 
re. C’étoit  une  faveur  que  le  Sénat 
s’attribuoit  le  droit  d’accorder  aux  Sé- 
nateurs qui  entreprenoient  quelque 
voyâge  pour  leur  propres  affaires  , 


(j)  Atqtie  ctiam  Colle-  rationis  participes  fui iTenr, 
gx  meo  laus  impertitur  f k fuis  & à-  Reipub-.  confiais 
qaod  eos  qui  hujus  conju-  removilfet.  In  Cal.  j.  6, 
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dans  la  feule  vue  de  leur  procurer  plus 
d’honneurs  & de  diftinflions , avec  un 
cara&ere  public  , qui  les  faifoit  traiter 
comme  des  Ambaffadeurs  ou  des  Ma- 
giftrats.  Des  Hôtes  de  cette  confdera- 
tion  fe  rendant  quelquefois  aufîi  à char- 
ge par  leur  infolence  que  parleur  gran- 
deur, aux  Villes  qui  fe  trouvoient  fur 
leur  paflage , l’intention  de  Cicéron 
étoit  d’abolir  cet  ufage.  Mais  les  oppo- 
sions qu’il  (a)  trouva  de  la  part  d’un 
Tribun  du  Peuple  l’obligerent  de  fe 
contenter  d’une  modification  ; & la 
faveur  du  Sénat , qui  avoit  été  jufqu’a- 
lors  illimité  , fut  reflrainte  au  terme 
d’un  an. 

Lorfqu’il  avoit  pris  poffefîion  du 
Confulat , L.  Lucullus  follicitoit  vive- 
ment l’honneur  du  Triomphe  , pour  les 
vi&oires  qu’il  avoit  remportées  contre 
Mithridates  ; & plufieurs  Magiftrats 
qui  faifoient  leur  cour  à Pompée , s’étant 
oppofés  fuccefîivement  ( b ) à fa  de- 


( a ) Jam  illud  apcmiin 
eft  nihil  efTe  ttirpius  quam 
quemquam  legari  nifi  Reip. 
caufa  ; quod  quidem  ge- 
nus  Lcgaiionis  ego  Con- 
ful , qnanquam  ad  commo- 
dum  Senatus  pertinere  vi- 
dtattir , tamen  adprobaate 
Stnatu  fkquentiflimo,  nifi 


mihi  levis  Tribunus  pltbis 
tum  intcrcefliflct  , îuftu- 
liflèm.  Minui  tamen  tem- 
pus  , & quod  erat  infini- 
tum  , annuum  feci.  De  Lc- 

gib.  }.  8. 

(b)  Plutarq.  Vie  de  Lu- 
culius. 
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mande,  il  avoit  le  chagrin  depuis  trois 
ans  de  voir  fes  follicitations  inutiles. 
Comme  l’ufage  de  la  République  ne 
permettoit  point  aux  Généraux  qui 
étoient  chargés  d’un  commandement 
attuel , d’entrer  dans  la  Ville  , & que 
la  violation  de  cette  Loi  entraînoit  non- 
feulemenr  la  perte  de  leur  commiffion  , 
mais  celle  de  leurs  prétentions  au 
Triomphe,  Lucullus  avoit  été  obligé 
de  fixer  fa  demeure  dans  un  Fauxbourg 
de  Rome  jufqu’à  la  décifion  de  cette 
affaire.  Tous  les  Sénateurs  lui  étoient 
favorables  , jufqu’à  s’être  rendus  eux- 
mêmes  fes  folliciteurs.  Cependant  les 
oppofitions  des  Tribuns  continuèrent 
avec  tant  de  violence , que  Cicéron , 
qui  cherchoit  à lui  faire  quelque  répa- 
ration pour  le  tort  qu’il  avoit  reçu  de  la 
Loi  Manilia , par  laquelle  il  avoit  été 
privé  de  fon  Gouvernement , eut  be- 
loin  de  faire  valoir  en  fa  faveur  toute 
l’autorité  que  lui  donnoit  fon  Emploi. 
Il  rend  témoignage  » qu’il  fervit  pref- 
„ que  lui-même  (a)  à introduire  dans 
„ la  Ville  le  Char  triomphal  de  ce 

(a)  Cum  victor  à Mi-  Confales  introduximus 
thridatico  bello  revertiflet , pœne  in  urbem  currum 
inimicorum  calumnia  trien-  clariHimi  vifi.  Acadcm.  I. 
nio  tardius  quam  delmcrac  l.  I. 
triomphavit.  Nos  enim 


Digltized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  III.  355 

grand  Homme.  Lucullus , après  fon 
Triomphe  , donna  une  fête  fomptueufe 
au  Peuple  Romain , & reçut  des  careffes 
extraordinaires  de  la  Nobleffe  , qui  re- 
gardoit  fon  autorité  comme  une  barriè- 
re pour  l’ambition  8c  le  pouvoir  de 
Pompée.  Mais  il  avoit  obtenu  dans  le 
cours  de  fa  vie  tous  les  honneurs  qu’il 
pouvoit  raifonnablement  efpcrer.  Sa 
propre  ambition  étoit  fatisfaite.  Les 
troubles  de  Rome  ne  lui  préfentant 
qu’une  perfpeétive  rebutante  , il  prit 
bien-tôt  le  parti  d’abandonner  les  af- 
faires publiques  , pour  palier  le  relie 
de  fi  vie  dans  (a)  une  retraite  où  fes 
richefles  & l’excellence  de  fon  goût 
lui  faifoient  envifager  plus  de  dou- 
ceur. Il  étoit  un  des  plus  généreux  Pro- 
tecteurs des  Sciences  dans  un  fiécle  où 
tous  les  Seigneurs  Romains  afpiroient 
à cette  gloire;  fçavant  lui-même,  8c 
fi  attaché  à cette  noble  occupation  , 
que  fa  maifon  étoit  comme  le  centre  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  d’efprit  à 
Rome  & dans  la  Grece.  Il  y avoit  une 
Bibliothèque  excellente,  avec  des  Por- 
tiques 8c  des  Galleries  , pour  la  com- 
modité des  promenades,  & des  Con- 
férences Littéraires  , auxquelles  il  af- 

(.1)  Plutarq,.  Vie  de  Lucullus.. 
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fiftoit  fouvent.  Enfin  l’exemple  de  fa 
vie  feroit  un  modèle  de  noblefle  &Z. 
d'Elégance , fi  elle  n’avoit  point  été 
fouillée  par  une  teinture  trop  forte  de 
la  molleffe  Afiatique  & de  la  volupté 
Epicurienne. 

Après  avoir  rendu  Juftice  à Lucuî- 
lus , Cicéron  eut  avant  la  fin  de  fon 
Confulat , l’occafion  de  fatisfaire  fon 
amitié  pour  Pompée',  en  contribuant 
beaucoup  à fa  gloire.  Ce  fameux  Ro- 
main avoit  terminé  glorieufement  , 
depuis  fon  abfence  , deux  guerres  qui 
avoient  caule  de  longues  inquiétudes 
à la  République  ; celle  des  Pirates , 
dont  on  a déjà  vu  le  fuccès , celle 
d’Afie  , qu’il  venoit  de  finir  par  la  ruine 
& la  mort  de  Mithridates.  A l’arrivée 
de  cette  nouvelle,  le  Sénat,  fur  la 
demande  de  Cicéron  (a) , décerna  dix 
jours  d’aéfions  de  grâces  publiques  au 
nom  de  Pompée  ; ce  qui  étoit  le  double 
de  l’ufage , dont  on  ne  s’étoit  pas  même 
écarté  pour  Marius  après  fa  viétoire 
contre  les  Cimbres. 

On  met  au  rang  des  plus  mémorables 
événemens  de  cette  année  la  naiflance 

(*)  Quo  Confule  rcfc-  terfcûo  ; cujus  fententia 
rente,  priinnin  decetn die- - primum  duplicata,  eft  fup- 
rum  lupplicatio  décréta  Cn.  plicatio  Confularis.  De  Pco- 
Pompeio  , Mithridatc  in-  -vint.  C'en fut.  ri. 
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d’O&ave , liirnommé  AuguiTe  ; qui  ar- 
riva le  23  de  Septembre.  (<2)  Velleius 
l’appelle  un  furcroit  de  gloire  au  Con- 
ftilat  de  Cicéron.  Mais  elle  excite  peut- 
être  à d’autres  réfléxions  fur  la  profon- 
deur impénétrable  des  deffeins  de  la 
Providence  , & fur  les  bornes  de  la  fa- 
geffe  humaine.  N’eft-il  pas  étrange 
qu’au  moment  que  Rome  fe  voyoit 
fauvée  de  fa  ruine  &:  croyoit  les  fonde- 
mens  de  fa  liberté  fi  bien  raffermis  , il 
naquit  un  Enfant  qui  devoit  exécuter 
dans  l’efpace  de  vingt  ans  ce  que  Cati- 
lina venoit  de  tenter  fans  fuçcès , & 
détruire  tout  à la  fois  Cicéron  & la 
République  ? Si  Rome  avoit  pu  fe  fou- 
tenir  par  les  confeils  de  la  prudence 
humaine  , l’habileté  de  Cicéron  étoir 
capable  de  la  conferver.  Mais  fon  deftin 
approchoit  ; car  les  grands  Etats  , fem- 
blables  au  corps  humain , ont , avec  les 
principes  de  vie  & de  force,  des  femen- 
ces  de  corruption  &:  de  ruine  mêlées 
dans  leur  Conftitution , qui , à la  fin  d’un 
certain  période  , commencent  à fe  dé- 
velopper , & produifent  par  degrés  la 

(a)  Confulatui  Cicero-  Auguftus.  Vtll.  Put.i.  je, 
,nis  non  médiocre  adjecic  Suit  c.  5.  Dio  f,  jyo. 
dtcus  naïus  eo  annodivus 
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(Lüolution  totale  de  la  machine.  Ces  fa- 
tales femences  avoient  fermenté  long- 
tems  dans  le  fein  de  la  République  , 
lorfqu'Octave  naquit , avec  toutes  les 
qualités  propres  à précipiter  leur  ac- 
tion , pour  la  faire  enfin  parvenir  à fa 
maturité. 

Il  ne  reftoit  à Cicéron  pour  achever 
fa  carrière  fuivant  fufage  , que  de  réfi- 
gner  le  Confulat  dans  une  Affemblée 
du  Peuple,  & de protefler  avec  le  fer- 
ment ordinaire  , qu’il  avoit  rempli 
fîdellement  fes  devoirs.  Cette  cérémo- 
nie étoit  accompagnée  d’une  harangue  , 
du  Conful , & l’on  devoit  s’attendre 
qu’après  une  telle  année  & de  la  part 
d’un  Orateur  tel  que  Cicéron  , le  Dif- 
cours  répondroit  a la  grandeur  de  ces 
deux  objets.  Mais  Metellus , un  des 
nouveaux  Tribuns  , par  l’affe&ation 
commune  à tous  les  Magiftrats  du 
même  rang  , de  donner  à l’entrée  de 
leur  office  quelque  témoignage  remar- 
quable du  plan  auquel  ils  vouloient  pa- 
roître  attachés , entreprit  de  troubler 
l’Orateur  & l’Affemblée.  Cicéron  étoit 
déjà  fur  la  Tribune  aux  Harangues , 
lorfque  le  Tribun  déclara  qu’il  ne  lui 
permettroit  point  de  haranguer  le  Peu- 
ple , ni  de  prononcer  autre  chofe  que 
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la  formule  ordinaire  du  Serment  ; & la 
raifon  qu’il  en  apporta  fut  que  Cicéron 
ayant  fait  mettre  à mort  des  Citoyens 
Romains  fans*  les  avoir  entendus , il 
n’étoit  pas  jufte  qu'il  eut  la  liberté  de 
parler  pour  lui-même.  L’Orateur,  que 
rien  n’étoit  capable  de  déconcerter, 
leva  aulîî-totla  voix  pour  prononcer  le 
Serment  ; mais  au  lieu  d’employer  la 
formule  commune  , il  jura  , avec  affez 
de  force  pour  fe  faire  entendre  de  toute 
la  multitude , qu’il  a voit  fauvé  Rome 
& la  République  de  leur  ruine.  L’Af- 
femblée  reçut  ce  Serment  avec  des 
acclamations  renouvellées  pluliems 
fois , répondit  d’une  feule  voix  que 
ce  qu’il  avoit  juré  étoit  une  vérité  con- 
fiante. Ainli , par  la  préfence  d’efprit , 
l’infulte  que  le  Tribun  lui  avoit  prépa- 
rée ne  tourna  qu’à  l’augmentation  de 
fa  gloire.  Il  fut  conduit  du  Forum  à fa 
maifon  par  une  (a)  foule  de  Citoyens , 


( < ) Ego  cum  in  con- 
•cione  , abiens  Magiftratu  , 
dicere  à Tribuno  plebis 
prohibera- , qux  con Ui tue- 
ra m , cumque  is  mihi  tan- 
tummodo  ut  jurarem  per- 
niitteret , fine  ulla  dubitar 
tione  juravi  Remp.  atque 
hanc  urbem  mea  unius  opé- 


ra efie  falvani.  Mihi  Popu- 
lus  Roman,  uni  vertus  non 
unius  dici  grarulationem , 
fed  æternitatem  immorta- 
litatcmque  donavit  , cum 
meum  Jusjurandum  , ta’.e 
atque  tantum  , juratus  ipfe 
una  voce  & confcnfu  ap- 
probavit.  Quo  quidem  tem- 
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qui  lîrent  retentir  toute  la  la  Ville  de 
leurs  applaudiffemens. 


pore  îs  meus  5n  domum 
fuit  è Foro  feditus  , ut  ne- 
nio  , nifi  qui  mecum  effet , 
Civium  eflè  in  numéro  vi- 
tlerctur.  In  rifon.  3.  Cum 
ille  mihi  nihil  nifi  ut  jura- 
rem  permitteret  « magna 
voce  juravi  veriffimum  pul- 
chcrrimumque  Jusjuran- 


dum  , quod  Populus  item 
magna  voce  me  vere  ju- 
rafiè  juravit.  Epijt.  f*m, 
3.  2.  Etenim  paulo  ante  in 
concione  dixerat , ei  qui  in 
alios  animavertifiet  indidta 
caufa  , dicendi  ipfi  potef- 
tatem  ficri  non  opportere. 
Ibid. 


Fin  du  premier  Tome. 
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